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PREFACE. 

/'  ^  I  toujours  différé  de  donner  mi 
Public  mes  Obfervations  fur  les  Eaux 
Jïdinerales  ,  voulant  fviivre  le  confeil 
d'Horace  ,  qui  veut  qu'on  attende  a  lot 
neuvième  amiéc.  Il  y  a  plus  de  trente 
années  que  je  fréquente  &  -parcours  les 
Adontagnes  d' Auvergne  &  du  Bour- 
bonnois  ,  Jî  fertiles  en  Plantes  &  Jî  fé- 
condes en  Eaux  Minérales.  Mon  frère  y 
a  été  avant  moi  ,&  a  communique  dans 
les  yiffembléss  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  fes  Obfervations  fur  les  Eaux 
Minérales  de  ces  deux  Provinces  ,  auffi 
bien  que  fur  les  Plantes  ufuelles  ,  dont  il 
vient  de  donner  au  Public  la  quatrième 
Edition  defon  Traité  ,  &  on  vient  de 
donner  au  Public  la  troijîéme  Edition 
du  DiBionaire  Oeconomique  ,  par  Noël 
Chomel  mon  Oncle.  Peu  de  perfonnet 
ont  écrit  exa^ement  fur  cette  matière* 


PREFACE. 
J'ai  hazArdé  cet  ejfai ,  en  attendant  un. 

Traité  plus  ample  fur  les  Eaux  Miner a^ 
les  de  France  ,  laijfant  la  carrière  libre 
n  d'autres  qui  traiteront  cette  ?naticre 
mieux  que  nous.  J'ai  découvert  de  nott- 
velles  Sources  chaudes  a  Vichy  en  faisant 
rebâtir  a  neuf  la  maifon  du  Roy  ,  ou  fin i 
enfermez,  les  Bains  -,  je  les  ai  fait  revê- 
tir de  bajfins  de  înarhre  de  pierre  de  Kol_ 
vie  y  &  de  grilles  de  fer  ;  fai  obtenu  du 
Roy  en  differens  temps  des  fommes  con^ 
fiderables  ,  en  forte  que  ces  Bains  & 
Fontaines  font  bâtis  avec  une  magnifia 
cence  véritablement  Royale.  Les  Bains 
de  Bourbon  font  en  bon  état.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  acheva  au  Aiont  d'Or 
ce  que  M.  le  Blanc  ,  Intendant  de  la. 
Province  y  a  commencé.  J'ai  travaillé 
Avcc  plaifir ,  fur  tout  aux  Obfervations , 
lorfque  j'ai  eu  quelques  momens  de  relâ- 
che de  mes  occupations  oh  mon  devoir 
m'apelloit  pour  rendre  fervice  au  Public. 
IjA  critique  ejl  aifée^  mais  l'.Art  ejl  diffr 
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elle.  Ilfaptt  toujours  faire  le  bien  ,  &  fe 

préparer  a  être  critiqué  ,  quelque  verifé 
qu'ondife.  La  queJîio?7  efi  fort  problémati- 
que celle  peut  parohre  fous  divers  fens  & 
fous  différentes  figures .  Si  vous  dites  vrai, 
vous  ferez,  une  i'nfinité  de  jaloux  ,  auf[l 
oififs  a  bien  faire  qu'emprejfez.  à  médAre, 
Jidais  les  honnêtes  gens  ,  ftr  le  jugement 
âefquelr  je  me  raffure  ^  nom  rendront  jtif 
tice.  Si  vous  laijfez.  la  chofe  indecife  , 
on  ne  vous  fera  aucun  quartier  ;  être 
Auteur ,  dit  un  Si^avant  du  fie  de  paffé  ^ 
c'efi  fouvent  avoir  toute  la  Terre  pour 
partie  fans  trouver  d'Avocat  :  on  trouve 
toujours  des  cenfeurs ,  qui  ne  font  nez.  que 
pour  trouver  à  redire  aux  aBions  d'au- 
trui  ,  &  qpii  ne  font  pas  mieux  que  ceux 
qu'ils  critiquent.  Un  Auteur  les  appelle 
fivec  raifon  des  defiru^leurs  de  réputation. 
Je  n'ai  point  voulu  emprpmter  d'autre 
Langue  que  la  maternelle  ,  imitant  en 
cela  la  coutume  des  Anciens  ,  qui  n'ont 

traité  des  Sciences  en  autre  Langue  que 

aiij 
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la  leur  ,  &  voulant  éviter  la  censure  de 

Caton  y  qui  ne  voulut  pas  recevoir  l'ex- 

cufe  que  faifoit  un  Romain  ,    d'avoir 

traité  quelque  matière  en  Langue  Grec^ 

que  ,  au  préjudice  de  lafienne  ,  lui  alle^ 

guant  qu'il  n'avoit  pas  été  contraint  a 

cela  par  le  Sénat  des  yîmphiBions.  J'ai 

Juivi  aujfi  l'avis  d'Andréas  Baccius  , 

f^avant  Médecin  du  Pape  Sixte  quint , 

lequel  ne  recommandait  pas  feulement  la 

levure  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  ces 

Eaux  :  mais  fouhaîte  pour  l'utilité  (^ 

Commodité  des  habit  ans  du  Pays ,  a  qu'ils 

[oient  tradvùts  en  Langue  vulgaire.  J'ai 

Jiiivi  l'inclination  que  j'avois  de  fervir 

&  profiter  au  Public  ,  tant  pour  la  [a- 

tisfaUion  des  curieux  que  pour  le  foula. 

gement  de  ceux  qui  font  fpecialement 

attaquez,  des  maladies  rebelles  &  cro^ 

niques.   J'ai  profité  des   Mémoires  de 

Monfieur  Foïtet ,  Confeiller,  Médecin  du 

Roy  y  Intendant  des  Eaux  de  p^ichy,  a  qui 

a  Lib.  I .  de  Thermis ,  cap.  i. 
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j'aifucc€dé:&  aujfi  de  ceux  de  Monfieur 

Delorme  ,  mon  grand-oncle  ,  qui  a  etc 
Médecin  de  trois  de  nos  Rois  ,  &  Inten^ 
dant  des  Eaux  Minérales  du  Forefl  &  dn 
Bourbonnais.  Je  me  fuis  appliqué  a  cette 
partie  de  la  Médecine  Jt  négligée ,  la  Pro- 
"vidcnce  m' ayant  appelle  a  cette  fonVtion. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'a  l'imitation 
des  jeunes  Médecins  Anglais  qui  voya^ 
gent  en  Europe  ,  fur-tout  en  France  a 
Paris  &  a  Montpellier  ,  pour  fe  perfec- 
tionner ;  nos  Bacheliers  en  Médecine  ,  en 
fartant  de  la  Licence  ,  fffent  des  cours 
d'Eaux  Minérales  fir  les  lieux  ,  comme 
ils  font  des  cours  d' Anatomie ,  Chimie  & 
Botanique,  &  ils  n'attendraient  pas  a  l' ex- 
trémité,  loifqu' ils  pratiquent  y  étant  Doc- 
feîirs,  a  ordonner  ces  remèdes  falutaires , 
fîmples  &  naturels.  Je  fçai  bien  que  les 
Médecins  n'aiment  pas  a  éloigner  les  mO' 
lades  qui  font  près  d'eux  ^  lorfqu'ils  les 
peuvent  guérir  fans  ce  fecours.  Les  Mé- 
decins des  Provinces  ,  fur  tout  des  envi- 

aiiij 
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rons  des  lieux  oh  fe  trouvent  des  Fontaû 

nés  Minérales  &  des  Bains ,  les  ordon- 

mnt  dans  les  faifons  a  leurs  malades  dés 

les  commencemens  de  la    maladie ,  & 

ils  guerijfent  :  l'expérience  que  j'en  vois 

&  que  j'en  fais  tous  les  ans  ,  me   U 
confirme. 
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PRELIMINAIRE. 

LA  mukitude  prefque  infinie  des 
maux  qui  attaquent  la  vie  de 
riiomme  ,  a  obligé  les  Médecins  d'é- 
tudier ,  &  d'épuiier  ,  pour  ainfî  dire  , 
les  remèdes  dont  ils  avoient  befoiii 
dans  la  curation  des  maladies.  Non 
contens  d'en  emprunter  des  Animaux  , 
des  Végétaux  &  des  A'Iineraux  ,  ils  en 
ont  cherché  julques  dans  les  eaux  qui 
leur  ont  paru  contenir  des  qualitez 
Medecinales.  C'eft  principalement  aux 
Eaux  Minérales  qu'ils  ont  eu  recours  , 
lorfqu'il  s'efl  agi  de  guérir  des  maladies 
qui  refiftoient  opiniâtrement  aux  autres 
remèdes  tant  généraux  que  particuliers. 
Telles  font  les  eaux  ,  qui  tirant  leur 
fource  des  lieux  minéraux  ou  métalli- 
ques ,  ou  coulant  par  des  terres  de 
cette  nature  ,  fe  font  chargées  de  par- 
ties terreftres  ,  falines  &  fulphureufes, 
que  leur  ont  fourni  dans  leur  cours 
les  veines  de  terre  au  travers  defquelles 
elles  fe  font  filtrées. 

On  divife  ces  eaux  en  deux  efpeces 
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générales  ,  de  chaudes  &  de  froides  : 
on  en  trouve  en  diftercns  Païs  un 
très-grand  nombre  de  l'une  &  de  Pau- 
tre  efpece.  Nous  nous  abltiendrons 
d'entrer  ici  dans  ce  détail. 

Il  nous  fuffira  par  rapport  au  plan 
abrégé  de  cet  Ouvrage  ,  d'examiner 
ce  qui  concerne  les  Eaux  de  Vichy , 
de  Bourbon  l'Archambault  ,  &  du 
Mont  d'Or  ,  qui  font  les  plus  en 
ufagc  j  6c  que  j'ai  fréquenté  depuis 
trente  ans  ,  y  ayant  accompagné  des 
malades  de  toutes  conditions. 

D'ailleurs  on  obferve  que  toutes  les 
autres  eaux  froides  ou  chaudes  ,  ont 
un  (Ti-and  rapport  avec  celles-ci  :  les 
chaudes  conviennent  à  la  plû-part  des 
fujets  ou  temperamens  :  les  eaux  froi- 
des intereflent  ordinairement  l'eflomaCa 
&:  ne  conviennent  qu'à  ceux  qui  font 
d'un  tempérament  chaud  &  vigou- 
reux. 

Les  Eaux  Minérales  en  gênerai  n'o- 
pèrent de  bons  effets  qu'autant  qu'elles 
font  ordonnées  &c  conduites  avec  pru- 
dence par  les  Medecin.s  qui  les  con- 
noillènt  ,  &  qu'elles  font  précédées  , 
accompagnées  &c  fuivies  des  précau- 
tions éi.  des  régimes  que  nous  allons 
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marquer ,  ces  remèdes  n'étant  pas  iu- 
differens. 

Les  fecours  que  les  Eaux  Minéra- 
les   &    Medecinales    fournifTènt  à   la 
Médecine  dans  la  plù-part  des  mala- 
dies rebelles  &  opiniâtres ,  ont  C\  fo- 
lidement  établi  leur  ufage  ,  que  l'exa- 
men m'en  paroît  abfolument  necefïàire 
&  très-utile  aux  Médecins  qui  veulent 
les  ordonner  avec  exactitude  :  c'eft  ce 
qui  m'a  engagé  d'examiner  avec  d'au- 
tant plus  de  foin  celles   que   j'ai  re- 
marqué dans  le  Bourbonnois  de  l'Au- 
vergne j  où  fe  trouvent  Vichy,  Bourbon 
l'Archambault ,  &  le  Mont  d'Or  ,  que 
ces  Provinces  ont  elles  feules  autant  6i 
plus  de  Sources  Minérales  que  toutes 
les  autres  Provinces  de  ce  Royaume 
enfemble.  C'eft  là  où  la  nature  fe  joue. 
Elle  y  a  fes  laboratoires  &  une  Chimie 
bien  plus  parfaite  que  la  nôtre  ;   elle 
>'y  familiarife  avec  ceux  qui  la  prelîènt 
'^  qui  l'importunent ,  mais  elle  veut 
jkre  foUicitée   ,    pourfuivie    &  forcée 
ufques  d.tns  fes  retranchemens  fecrets. 
jîlle  a  des  plis  &  replis  qu'il  faut  dé- 
eloper  ,  encore  ne  ie  laillè-t'elle  fùr- 
rendre    &  dévoiler  qu'à    demi.    On 
agne  beaucoup  fur  elle ,  mais  il  refte 
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beaucoup  plus  à  obtenir  ;  elle  ne 
communique  pas  Tes  faveurs  tout  d'un 
coup  :  il  faut  l'épier  ôc  Pétudicr  in- 
fatigablement 5  fî  l'on  veut  réuirir  ôC 
acquérir  de  l'honneur. 

Plufieurs   ont  fait  des  Traitez  des 
Eaux  Minérales  ,    mais  peu   de  per- 
fbnnes  ont  découvert  les  caufes  &c  les 
principes  de    ces  mêmes    eaux.    Il  y 
auroit    dequoi    fournir    à   de    grands 
Volumes  à  décrire  les  merveilles  qu'eU 
les  opèrent  en  la  gueriion  des  mala- 
des :  c'eft  à  l'expérience  qu'elles  doi- 
vent leurs  bons  effets ,  qui  eft  la  pierre 
de  touche  ,  qui  fait  diftinguer  les  ap- 
parences des  réalitez  j   cette  mairrellè 
des  Arts    de  des  Sciences  ,    merc  de 
certitude ,  a  fes  demonftrations  ailùrées. 
Plus  un  Médecin  eft  expérimenté  , 
plus  il  eft  fçavant  &  recommandable , 
puifqu'il  s'agit  de  la  confervation  ou 
de  la  perte  de  la  fanté  ,  ce  dépôt  pré- 
cieux dont  nous  fommes  relponfables 
à  Dieu  comme  d'un  trefor  ineftimable 
qu'on  connoît  fi  peu  ,    puifqu'on  le 
facrifie  tous  les  jours  fi  inutilement. 

I^  connoiftànce  des  Eaux  Minérales 
ne  contient  que  des  remdes  fimples  , 
mais  puiiîàns ,   fpe.cifiques  &  aflùrez», 
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Ces  remèdes  ne  font  compofez  que  de 
particules  aqueufes  &  de  corpufcules 
minéraux.  Ces  eaux  nous  font  pre- 
fentées  par  la  nature  ,  cette  habile  &C 
puiilante  ouvrière  ,  qui  fuit  toujours 
une  fimplicité  admirable  ;  qui  par  des 
moyens  communs  &C  peu  efficaces  en. 
apparence ,  fçait  arriver  à  la  fin  qu'elle 
fe  propofe  j  qui  d'une  manière  par- 
faitement uniforme ,  peut  par  des  ar- 
l'angemens  infiniment  diverfifiez  par 
des  figures  nouvelles  ,  par  des  mou- 
vemens  differens ,  par  des  additions , 
par  des  fouflracftions  ,  des  déplace- 
mens ,  des  mélanges  inimitables ,  for- 
mer chaque  jour  diiferens  corps  ,  l'un 
de  l'autre.  Enfin  la  même  nature  qui 
pour  nôtre  nourriture  nous  fournit  des 
animaux  ,  des  fruits  ,  des  légumes  , 
des  racines  ,  des  fucs  ,  dont  la  laveur 
&  l'odeur  font  aulll  chatoliillantes  , 
pour  le  plaifir ,  que  la  fubftance  en 
eft  neceiïàire  pour  nôtre  confervation. 
Cette  nature  nous  prépare  des  eaux 
minérales  comme  un  moyen  de  guérir 
nos  maux  ,  de  foulager  nos  douleurs  y 
de  reparer  nos  forces  abbatuës  Se  ré- 
tablir nos  fon6lions  vitiées ,  6c  de  pro- 
longer nôtre  vie  j  elle  le  proportionne 

a  iij 
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^u  terrain  d'où  nous  tirons  nôtre  nour- 
riture ,  à  l'air  que  nous  refpirons  ,  au 
climat  gênerai  où  nous  vivons  :  en  un 
mot  ,  au  limon  doiît  nous  fommes 
formez  ,  chacun  dans  nôtre  païs. 

Les  Eaux  Minérales  guerifîènt  fans 
altérer  ,  purifient  fans  corrompre  ,  re- 
parent fans  ruiner ,  &  prefervent  ians 
péril  ,  ce  que  ne  font  pas  toujours 
les  autres  remèdes  tirez  des  végétaux 
&  des  animaux  ,  lefquels  fouffrent  de 
grandes  altérations  par  des  tranfpira- 
tions  continuelles ,  au  lieu  que  les  mi- 
néraux font  incorruptibles  &C  confer- 
vent  leurs  eiprits  plus  purs  &  vivi- 
£ans.  ^ 

La  plù-part  des  eaux  minérales  con- 
tiennent un  fcl  dont  Hermès  le  premier 
a  décrit  les  proprietez  admirables , 
dont  il  faudroit  faire  un  Traité  parti- 
culier de  leurs  différentes  proprietez  , 
vertus ,  diflblutions ,  extradions ,  ope- 
rarions  :  &  ces  differens  [é.s  penetrans 
dans  la  fubftance  du  fouphre  ,  il  eft 
probable  qu'ils  caufent  cette  grande 
chaleur  fi  feniible  à  nos  fens ,  comme 
il  fe  remarque  dans  l'infufîon  de  l'eau 
commune  avec  la  chaux  vive ,  ou  du 

*  Non  hic  fine  numine  Divàm  eveniunt^ 
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mélange  du  tartre  vitriolé  avec  refpric 
de  vitriol ,  fans  avoir  recours  aux  feux 
fbuterrains  &  aux  autres  préjugez ,  ces 
principes  fe  régénèrent  fans  celle  par 
le  moyen  de  Pefprit  univerfel ,  ^  qui 
eft  répandu  par  tout.  Les  mines  croif- 
fent  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  ou 
il  y  a  une  Chimie  plus  parfaite  que 
la  nôtre.  Une  petite  quantité  de  fel 
de  gemme  en  Pologne  ,  expofée  à 
Pair  5  produira  en  peu  de  temps  une 
malîè  fort  confiderable. 

Les  eaux  feront  chaudes  &:  purga- 
tives fi  elles  rencontrent  une  mine  de 
fel  forte  ,  en  cottoyant  le  fillon  d'une 
mine  de  fouphre  abondante.  Perfonne 
n'ignore  que  la  terre  eft  compofée  de 
dift'erens  minéraux  &  métaux  ;  le  Pérou 
nous  en  fournit  une  aflez  belle  ik. 
grande  quantité  :  il  y  a  des  foupiraux 
en  differens  endroits  de  la  terre  ,  par 
où  les  minéraux  &  métaux  ,  pour  ainiî 
dire ,  refpirent  :  comme  le  Catapec 
en  l'Amérique  méridionale  ,  le  Mont 
Hecla  en  Irlande  ,  le  Mont  Etna  en 
Sicile  5  le  Mont  Vefuve  proche  Na- 
ples.  Peu  d'années  auparavant  que  je 
me  trouvafle  à  Naples  ,  où  j'allois  pour 
^Mens  agitât  molem,  &  mugnofe  corpore  mifcet* 
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faire  mes  obfervations  fui:  les  eaux 
minérales  de  ce  pais  &  les  plantes , 
les  trois  foupiraux  du  Mont  Vefuve 
le  bouchèrent  :  aulîi-tôt  les  tremble- 
mens  de  terre  commencèrent  à  Na- 
ples ,  &  cauferent  des  defordres  infi- 
nis :  plufieurs  Villes  &C  Villages  furent 
enfrloutis  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
&:  l'on  vit  fortir  des  lacs  d'eaux  bouil- 
lantes à  la  place  de  ces  Villes.  Il  y  a 
près  de  Pouzoles  la  Montagne  du  Sol- 
fatar ,  où  fe  forment  les  billes  de  fou- 
fre,  un  efpace  de  ten^e  pleine  de  foufre: 
on  n'y  fçauroit  marcher  que  la  fumée 
n'en  forte  ,  &  de  diftance  en  diltance 
il  y  a  des  puits  d'où  le  feu  &  la  fumée 
fortent,  &:  font  du  bruit  comme  des 
fourneaux  de  Maréchaux  ;  pour  m'y 
ctre  *trop  avancé  ,  je  penfai ,  fans  le 
Ciceron  qui  me  conduifoit ,  enfoncer 
^is  la  terre  mouvante  toute  jaune  de 
foflfrc  3  qui  étoit  aux  environs  de  ces 
folîes. 

Lp  foufre  étant  infiâmable  ,  il  eft  à 
prefumer  que  les  eaux  pafïànt  par  des 
veines  de.  terre  glaife  près  de  ces  mi- 
nes ,  s'imprègnent  de  fa  chaleur  :  auiîî 
on  voit  une  infinité  de  bains  chauds 
&  de  fources  chaudes  minérales  près 
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Naples  ,  fur  tout  à  Pouzoles  autour 
de  la  Montagne  Solfatar. 

Il  femble  que  ce  Pais  fcit  pofé  fur 
une  voûte  fur  laquelle  il  y  a  du  foùfre 
enflâmé  qui  s'exhale  par  les  foupiraux 
du  Mont-Vefuve  &  du  Mont-Etna  ,  la 
voûte  pourra  bien  un  jour  s'écrouUer. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  toutes  les 
Nations ,  iur  tout  les  Pvomains ,  qui 
ont  quelque  connoiiîànce  de  la  na- 
ture ,  &  qui  ont  été  capable  de  re- 
flexion ,  fe  font  généralement  accor- 
dées dans  tous  les  fiecles  à  eftimer  & 
à  employer  les  eaux  naturellement  mi- 
nérales ,  comme  un  remède  excellent 
dans  un  grand  nombre  de  maladies. 

Les  François  ne  font  pas  les  feuls  qui 
dans  nôtre  fiecle  ont  recours  à  ce  remède 
naturel  :  l'Allemagne  n'en  a  point  (Qu'elle 
mette  plus  en  ufage  :  les  Anglois  l'em- 
ployent  continuellement  :  l'Italie  élcve 
beaucoup  les  eaux  chaudes  de  Pouzoles: 
la  Poloçrne  eftime  fes  eaux  fulfureufes, 
falées  ,  nitreufes  :  la  RulTîe  vante  la 
grande  activité  des  eaux  d'Olonitz  :  la 
Natolie  publie  des  merveilles  des  bains 
de  Biu-fe  :  la  France  a  fes  eaux  chau- 
des de  Eourbon-Lancy,  Bourbonne,  Ba- 
laruc  ,  ChaudeiTaigues,  Ner/s  ,  Evaux  ^ 
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Bareges  ,  Banieie  ;  entre  les  fioides 
Fougues ,  Forges ,  Saint  Myon ,  Pafly  , 
de  une  infinité  d'autres  qu'on  découvre 
tous  les  jours ,  mais  les  plus  uiitées  font 
fans  contredit  Vichy ,  Bourbon  i^'Ar- 
chambault ,  de  le  îvlont  d'Or  ,  dont 
l'ufaoïe  eft  immémorial. 

Les  Nations  les  moins  inftruites , 
les  Perfans  ,  les  Ivlogols  ,  les  Egyp- 
tiens ,  les  Abililns  ont  leurs  fources 
minérales  où  ils  vont  puifer  leur  ianté. 
Comment  tant  de  peuples  qui  ont  des 
opinions  particulières  ,  des  préjugez 
propres ,  des  maximes  oppofées  ,  des 
temperamens  difterens  ,  des  manières 
de  vivre  contraires  ,  auroient  pu  s'ac- 
corder fur  un  point  qui  interellè  la 
fanté  &  la  vie  ,  fi  la  vérité  avoit  été 
douteufe  ,  fi  l'évidence  du  fait  avoit 
pu  être  méconnue.  Tous  ces  peuples 
ne  s'accordent  pas  encore  à  faire  ufa^e 
du  pain  ,  &  ils  s'accordent  à  faire  uia- 
ge  des  eaux  naturellement  minérales. 

Ce  confentement  de  diverfes  Na- 
tions eft  auili  ancien  que  le  monde? 
ce  n'eft  pas  une  opinion  particulière 
à  notre  iîecle  ,  c'eft  un  préjugé  de 
tous  les  temps. 

Lorfque  les  Arabes ,  en  introduifant 
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la  barbarie  dans  l'Univers  ,  commen- 
cèrent à  connoirre  les  beaux  Arts ,  ils 
trouvèrent  ce  remède  autorifé  dans  la 
Médecine  :  &  ils  ne  manquèrent  pas 
à^QXi  faire  un  grand  ufaçe. 

Les  Romains  eftimoient  &:  em- 
ployoient  beaucoup  le  même  remède. 
Vitruve  ,  Seneque  ,  Pline  ,  font  des 
témoins  &  des  garans  de  l'idée  qu'en 
•avoiens  les  Latins.  Vitruve  auffi  fça- 
vant  Naturalifte  qu'habile  Arcluted;e  , 
dit  «  que  les  eaux  qui  font  nitreufes 
purgent  par  les  Telles.  Seneque  le  Phi- 
lofophe  parle  encore  plus  avantageu- 
fement  des  différentes  eaux  minérales  : 
Il  y  a  des  eaux  ,  dit-il ,  h  qui  font  cé- 
lèbres ou  par  leur  faveur ,  ou  par  l'u- 
fage  avantageux  qu'on  en  fait  ;  les  unes 
foiit  bonnes  pour  les  yeux  ;  celles  -  là 
ont  la  vertu  de  guérir  les  maladies  in- 
vétérées j  ou  même  defefperécs  j  celles- 
ci  font  propres  pour  les  ulcères  ;  il  y 
en  a  qui  étant  bûës  foulagent  les  parties 
internes  ,  les  poumons  ,  les  vifceres  ; 
il  y  en  n  qui  arrêtent  le  lang  :  leurs 
vertus  font  auiTi  diverlifiées  que  leurs 
faveurs.  Pline  s'explique  d'une  manière 

a  tih.  8. 

b  IJh,  _j.  àcnAtural.  c.i{>.  i. 


xij  DISCOURS 

aullî  énergique  en  parlant  de  la  fourc'c 
ferrugineufe  de  Tongres  :  La  Ville  de 
Toni^res  ,  dit-il  ,  *  a  une  fource  d'eau 
très-remarquable  >  elle  jette  beaucoup 
de  petites  bulles  j  après  qu'on  la  bûë 
elle  lailîe  fur  la  langue  un  goût  de  fer  , 
elle  purge  le  corps  ,  elle  chafle  la  névre 
tierce  ,  elle  dilTîpe  la  gravelle  ,  fur  le 
feu  elle  fe  trouble  d'abord  ,  ds.  enfin 
elle  devient  rouge.  Je  ne  dois  pas  paiîèr 
fous  filence  ces  eaux  ferrugineufes  ,  qui 
étoient  fî  généralement  reconnues  pour 
guérir  les  maladies  de  la  vellie  ,  qu'on 
les  appelloit  pour  cette  raifon  aqîid 
vejjicarite. 

Les  Grecs  chez  qui  les  Romains 
avoient  puifé  les  fciences ,  n'eftimoient 
pas  moins  les  Eaux  naturellement  Mi- 
nérales. Hypocrates  le  père  de  la  Mé- 
decine ,  nous  parle  b  d'Eaux  chaudes 
empreintes  de  cuivre  ,  d'argent ,  d'or  , 
de  fbûfre  ,  de  bitume ,  de  nitre  ;  &c  il  les 
interdits  dans  la  boiflbn  ordinaire.  Gai- 
lien  c  défend  aulli  dans  l'ulage  ordinaire 
les  Eaux  qui  ont  quelque  aftridtion  , 
acerbité ,  acidité ,  acrimonie,  amertume, 

a  Lib.  _j.  cap.  z. 

b  "De  aère  loc.  &  ^^«. 

c  De  famlt.ftmp.  lib.  10, 
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douceur  ,    î^oûc  &   qualité   nitreufe  , 
mais  il  les  ordonne  pour  les  maladies  de 
la  velïie.  Strabon  nous  décrit  des  Sour- 
ces Minérales,  à  qui  il  atrribuë  la  vertu 
de  brifer  la  pierre  dans  la  vellîe  &  d'en 
évacuer  le  gravier.  Theopompé  a  avoit 
décrit    une   Source    qui  guerilloit  les 
blellùres.  Nous  voyons  que  parmi  les 
Médecins  Grecs  ,  les  uns  employenr  ce 
remède   contre  l'aftreux  mal  ,  nommé 
Ele^hantias  ;  les  autres  contre  la  coli- 
que :  pour  purger  ,  pour  la  paralyfîe  , 
pour  la  contraétion  des  nerfs  j   on  par- 
loir beaucoup  dès  lors  des  Eaux  fouf- 
frées  5  alumineufes  ,  bitumineufes  ,  ni- 
treufes ,  ferrugineufes.  Archigenés  b  les 
ordonnoit  dans  les  maladies  de  la  velîie 
jufqu'à  la  quantité  de  trois  hemines  le 
premier  jour ,  en  fuite  jufqu'à  dix  :  or, 
une  hemin<?  revient  félon  nôtre  médire 
environ  à  quinze  onces ,  c'eft-à-dire  une 
chopine.  Voilà  donc  un  remède  aprou- 
vé  par  le  confentement  de  tous  les  peu- 
ples &C  de  tous  les  fiécles  ,  qui  ont  eu 
connoillance  de  la  Médecine  :  quel- 
qu'un dira  peut-être  que  l'Eau  commu- 
ne fufïit  feule  pour  produire  les  effets  , 
a  Vl'ine  ,  liv.  3,  chap.  z. 
h  Aet'tHs ,  liv.  11.  chap,  30, 
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qii^on  attribué"  aux  Eaux  Minérales  j 
C'eft  inutilement  que  les  Médecins  or- 
donnent ceiles-cy  qui  demandent  des 
précautions  très-génantes  ;  en  effet  dit- 
on  l'Eau  fimple  ei\  capable  de  délayer 
les  humeurs  épailîies ,  de  rendre  les  li- 
queurs coulantes,  d'hume<5ber  les  fibres, 
de  les  détendre  fi  elles  font  trop  ten- 
dues ,  d'élargir  les  pores  Se  les  vaiflèaux 
Se  par  confcquent  de  donner  lieu  aux 
évacuations  que  produit  l'Eau  naturel- 
lement Mineralle. 

Quoique  cette  penfée  paroilTè  appu-. 
yée  de  raifons ,  elle  eft  pourtant  aulîî 
contraire  à  la  raifon   qu'à  l'expérience. 
La  raifon  nous  apprend  que  l'Eau  Mi- 
nérale eft  compolée  de  particules  ac- 
queu(es  Se  de  corpufcules  minéraux  , 
qu'ainfi  elle  a  en  même  temps  les  vertus 
de  l'eau  Se  du  minerai ,  elle  a  donc  des 
qualitez  que  l'Eau  fimple  n'a  point,  elle 
produira  donc  des  effets  que  l'Eau  fim- 
ple ne  peut  produire  :  dira-t'on  que  le 
Minerai  n'a  aucune  propriété  j  le  Nitre 
Se  le  Fer  ,  par  exemple  ,  n'ont-ils  pas 
leurs  qualitez  propres.  L'odeur  ,  la  fa- 
veur ,  le  vitriol ,  le  fouphre  ,  les  fels  , 
les  crèmes ,  les  fédimeiits  ne  font-ils  pas 
des  garans  d'une  vertu  particulière. 
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L'expérience  nous  aprend  que  l'Eau, 
fimple  ne  produit  dans  le  corps  ni  aulTi 
pui{îàmment ,  ni  aulTi  promptement , 
ni  les  mêmes  effets  que  l'Eau  Miné- 
rale j  l'Eau  iimple  buë  froide  n'efl:  point 
émetique  ;  elle  coule  par  les  urines 
mais  moins  promptemejit  ;  ik  moins 
chargée  de  matières  ;  elle  aide  la  cranfi 
piration  ,  fans  la  procurer  bic  i  abon- 
dante; elle  n'évacue  point  par  les  Telles; 
îUe  ne  teint  point  les  déjections  ;  elle 
n'enlevé  point  les  vifcohtez  graiiïèufes 
qui  gonflent  les  fibres  ;  elle  n'opère  ni 
['évacuation  réiruliere  des  Dames ,  ni  la 
iiminution  de  cette  évacuation  quand 
die  eft  ou  trop  abondante  ou  trop  du- 
rable. En  un  mot  l'Eau  /impie  ne  peut 
que  délayer  les  humeurs ,  &:  humedier 
es  fibres  :  mais  combien  y  a  t'il  d'oc- 
;afîons  où  les  liqueurs  font  ou  aiïez  ou 
l'op  délayées  ?  combien  y  a  t'il  d'occa- 
lons  où  il  faut  deflècher  les  folides  : 
:lie  tend  à  atténuer  excelîivement  le 
ang  j  à  relâcher  trop  les  fibres  :  il  faut 
lonc  y  mêler  quelque  chofe  qui  reduife 
on  activité  à  la  médiocrité  ,  dans  la- 
quelle confifte  la  fanté  parfaite  :  or  c'eft 
:e  que  font  les  Atomes  de  certains  mi- 
leraux ,  qui  flottent  dans  l'Eau, 
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Mais  quelqu'un  dira  que  les  Eaux 
naturellement  Minérales  ne  produifent 
pas  d'autres  effets ,  que  celles  qui  le 
font  artificiellement  :  on  peut  emplo- 
yer dans  les  Eaux  attificielles  le  même 
Minerai ,  ainli  il  eft  inutile  de  chercher 
ce  remède  dans  le  fein  de  la  terre  puif- 
que  nous  en  pouvons  former  qui  l'éga- 
leront en  vertus  ,  ôc  que  nous  propor- 
tionnerons félon  les  conjonctures  aux 
malades  ,  félon  leurs  forces  &  tempé- 
raments. 

Il  efl  aifé  de  répondre  à  ces  objec- 
tions ,  l'homme  eft  il  afïèz  habile  pour 
imiter  parfaitement  les  ouvrages  de  la 
nature  ?  notte  chimie  approche  t'elle 
de  celle  qui  eft  dans  les  entrailles  de  la 
terre  :  qu'on  entreprenne  par  exemple  , 
de  faire  de  l'Eau  artificiellement  ferru- 
gineufe  ,  en  employanr  l'Eau  commune 
avec  la  limaille  ou  de  fer  ou  d'acier. 
I .  Le  Minerai  ne  fe  dilïbudra  pas  exac- 
tement dans  l'Eau  ,  il  s'en  détachera 
quelques  particules  peu  nombreufes  , 
grolTîeres  &  peu  a6lives  ,  la  liqueur  ne 
le  teindra  que  peu  ou  point  avec  la 
noix  de  galle  dans  le  lein  de  la  terre  ,  le 
Minerai  étant  encore  ou  liquide  ou 
mou  3  fe  trouvera  parfaitement  diflous 

dans 


i 
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<laiis  l^Eau  ,  les  corpuicules  qui  le  lail- 
ièront  entraîner    feront  fort   atténues. 
2.  Pendant   l'opération    qui    efl:  allez 
longue  par  laquelle  vous  faites  une  Eau 
artihciellement  ferru^ineule  :  les  cor- 
puicules ipiritueux  du  Minerai  s'eiivo- 
lent  &  privent  le  remède  de  Tes  princi- 
pes les  plus  adtifs  :  C'elt  pourquoi  PEau 
où  Pon  a  diflous  le  fer  ne  prend  Ibu- 
vent  aucune  teinture  avec  la  noix  de 
galle  :  c'eft  pourquoi  les  Eaux  naturel- 
lement ferrugineufes  ne  prennent    de 
même  communément  aucune  teinture 
quand  on  les  a  laifTe  éventer  pendant 
quelques  jours  (  mais  l'Eau  naturelle- 
ment Minérale  ,  puilée  au  fortir  de  la 
Mine  ,  n'a  point  encore  perdu  Tes  ef- 
prits  ,  elle  conferve  toutes  Tes  qualitez. 
3.  Dans  la  liqueur  naturellement  Mi- 
nérale ,   les  corpufcules  minéraux   for- 
ment un    mélange  éxaét ,  les  efprits  , 
les  Tels  5  les  fouphres  ,  les  terres  fe  trou- 
vent exactement  difperfées  &  arrangées 
dans  tout  le  volume  d'Eau  :  le  mélange 
n'eft  que  grolTîer  dans  l'Eau  artihcielle- 
ment Minérale  ;  la  terre  tombe  au  fond 
du  vale  ,  &  y  forme  un  fédiment  ^  le 
fouphre  monte  à  la  furface  Se  y  forme 
une  crème  flotante  ,  les  paities  fibreu- 

b 
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fes  s'accrochent  &  fe  réiinilîènt  en  ma{^ 
fe  ,  au  lieu  de  refter  difpeifees  ;  agitez 
le  tout  tant  qu'il  vous  plaira  ,  vous 
îie  produirés  jamais  un  mélange  auifi 
parfait  que  le  naturel.  L'expérience 
nous  montre  que  l'eau  artificiellement 
minérale  ne  produit  ,  ni  11  innocem- 
ment ,  ni  fi  efficacement ,  ni  tous  les 
mêmes  effets  que  celle  qui  eft  natu- 
rellement minérale.  Elle  peut  avoir 
ies  ufages ,  elle  eft  authorifée  &  par 
la  pratique  &  par  les  bons  fuccès  , 
mais  ce  n'eft  qu'au  défaut  de  la  natu- 
relle. Celle-ci  coule  plus  doucement , 
5'infinuë  plus  promptement ,  agit  plus 
puiflàmment ,  évacue  plus  abondam- 
ment ,  dillbut  plus  efficacement  les 
vifcofitez ,  atténue  plus  fortement  les 
crolliercrez  ,  pénètre  mieux  les  vaif^ 
feaux  capilaires  ,  charge  moins  l'efto^ 
mac  ,  ce  qui  eft  fî  vrai  qu'on  eft  tout 
flirpris  Icrfqu'on  en  a  bu  une  aflez  gran- 
de quantité ,  de  fe  trouver  tout  léger 
èc  nullement  furchargé  même  avant 
les  avoir  rendues,  j.  Enfin  ,  on  ne 
fçauroit  faire  des  eaux  artificiellement 
minérales  ,  qui  ayent  la  limpidité  , 
la  légèreté  ,  la  diverfité  des  crèmes  , 
la  vaieté  des  fediments ,  les  differen- 
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tes  réfidences  &  les  autres  parcicula- 
ricez  qu'on  obfcrve  dans  les  eaux  na- 
turellement minérales. 

Il  y  a  peu  de  nations  au  monde  » 
qui  anciennement  n'ayent  pris  l'élé- 
ment de  l'eau  pour  quelque  Dieu ,  ou 
au  moins  penlé  qu'Û  y  repcfât  quel- 
que Divinité. 

Les  Egiptiens  *  l'ont  eu  en  telle  ré- 
vérence qu'ils  l'ont  tenu  pour  le  leur , 
dont  ils  reconnoiilbient  l'authorité  àc 
la  puillànce  fi  grande  ,  qu'ils  le  regar- 
doient  comme  le  fondement  de  toutes 
chofes. 

Les  Chaldéens  adoroient  le  feu  ,  &: 
croyoient  qu'il  devoit  confumer  tout 
autre  Dieu  de  quelque  matière  qu'il  pût 
être  taillé.  Mais  le  Grand  Prêtre  des 
Egyptiens  leur  fît  voir  le  contraire  j  il 
fit  faire  un  Vailleau  tout  percé  ,  en 
iboucha  les  trous  de  cire ,  puis  le  rem- 
plit d'eau  ,  le  rendit  de  taille  &  fi- 
gure convenable  ,  peinte  induftrieuie- 
ment  à  leur  mode  ,  enfuite  le  mit  de- 
vant le  Simulacre  de  Menelaiis  où  il 
koit  fort  ceremonieufement  adoré  de 
out  le  monde.  Les  Chaldéens  félon 
jcur  coutume ,  Tinrent  au  Temple  des 
j    a  Rufimt  cap.  ^6.  LXI.  H'tfi.  f.cclef. 
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Egyptiens  ,  mirent  leur  Dieu  de  feu. 
au-<lelïous  de  cekiy  des  EQ;Yptiens , 
en  intention  de  le  confumer  comme 
celui  des  autres  peuples.  La  cire  fon- 
dant par  la  chaleur  du  feu  ,  donna  une 
fbrtie  fi  ailée  à  leur  Dieu  d'eau  qu'il 
éteignit  en  peu  de  tems  celui  de  feu  des 
Chaldéens  ,  qui  s'qw  retournèrent  bien 
confus ,  reconnoillans  qu'il  efl:  plus  aifé 
de  fe  deliendre  contre  la  force  du  feu 
que  de  s'oppoler  à  la  hireur  d'un  élé- 
ment aulTi  irrité  que  l'eau.  C'eft  ainfi 
que  le  Démon  abufoit  les  Païens. 

a  Virgile  a  eu  la  même  opinion 
que  les  Egyptiens  ,  quand  il  appelle 
l'Océan  Père  de  toutes  choies  :  & 
Venus  Mère  de  l'Eternité  ,  à  caule  de 
fon  adlion  prolifique  a  été  crû  engen- 
drée de  l'écume  de  la  Mer.  C'eft  pour 
cela  qu'elle  eft  nommée  Aphrodire 
par  les  Grecs. 

h    L'ancien  Sei'ment    des  Dieux  ie 
foifoit  par  le  Stix  au  rapport  .d'Ariftote. 

c  La  Fontaine  Cabaline  tant  chan- 

a  4.  lib.  Gcor(T. 
Occanumq;patrem  rerum,Nimphafq;  forores. 

b  Virg.  lih.  6.  £neid. 

Stigiamque  paludem , 
Dii  cujus  jiuarc  timcnt ,  &  fallcre  numcn. 

c  Perfus.  Nec  fonte  labra  prplui  Caballino. 
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tce  par  les  Poètes  à  caufe  de  l'En- 
toufîarme  qu'elle  failoit  naître  en  eux  i 
Tautliorile  encore. 

L'Eau  eft  la  caufe  de  la  vie  des 
Plantes. 

Non-feulement  l'eau  reçoit  la  chaleur 
de  feu  j  mais  fe  convertit  elle-même  en 
fiâmes  ,  comme  nous  le  voyons  en  di- 
veries  fontaines  ,  particulièrement  en 
Dauphiné. 

Thaïes  Prince  de  la  Sedte  Ionique 
foutenoit  que  l'eau  êtoit  le  principe  de 
toutes   choies. 

Et  de  fait  dans  la  confufion  du 
Cahos  ,  l'eau  leule  êtoit  reconnue  la 
première  matière  qui  fut  dans  l'uni- 
vers :  mais  dépuis  que  ce  même  Cahos 
à  été  démêlé  &  que  l'ordre  de  toutes 
cho(es  à  été  établi  dans  la  nature  par 
la  toute  puifTànce  Divine  ,  c'cft  une 
grande  queftion  de  içavoir  l'origine  des 
fontaines.  * 

Ceux  qui  croyent  que  les  Sources 
tirent  leur  origine  des  •  pluyes  ,  fe  fon- 
dent fur  ce  que  les  régions  tempérées 
du  Midy  «Se  du  Nord ,  comme  elles  font 
beaucoup  plus  pluvieufes  que  les  au- 
tres ,  abondent  en  fontaines  ,  ruilîèaux , 

^  Tradiàit  mmidum  difputathni  ectum. 

b  iij 
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&  fleuves  ;  au  contraire  les  pays  chauds 
eu  il  ne  pleut  point ,  ont  fort  peu  de 
for  tain  es  &  de  fleuves. 

D'autres  difent  que  le  Soleil  attirant 
en  haut  les  vapeurs  de  la  terre  ,  ces^ 
mêmes  vapeurs  fe  refolvent  en  pluyes  , 
abreuvent  la  terre  ,  ces  eaux  fe  redui- 
fent  8c  s'aflèmblent  dans  des  refervoirs 
particuhers  pour  couler  par  des  canaux 
fouterrains  plus  abondamment  en  Hy- 
ver  qu'en  Eté  ,  à  caufe  que  l'évapora- 
tion  &  la  refolution  n'en  eft  pas  Ct 
grande. 

Si  cela  étoit,  d'où  vient  que  les  Fon- 
taines Minérales  ,  fur  tout  les  chaudes, 
ne  diminuent  ni  n'augmenrent  en  Hy- 
ver  comme  en  Eté.  Je  fais  tous  les 
ans  l'Analyfe  des  Eaux  de  Vichy  j  dans 
l'année  1719.  la  rivière  d'Allier  étoit 
À  fec ,  les  puits  de  même  ,  la  petite 
rivière  de  Chiflon  ne  fourni  flbit  plus 
d'eau  pour  faire  moudre  les  moulins; 
cependant  toutes  nos  fontaines  miné- 
rales ne  diminuèrent  pas  d'une  ligne  : 
elles  jetterent  toujours  ,  les  unes  un 
pouce  ,  les  autres  deux  pouces ,  &  la 
plus  forte  iix  pouces  d'eau  ,  fans  la 
moindre  altération  ni  pour  la  quantité , 
ni  pour  le  degré  de  chaleur.  Je  ne  vois 
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pas  comment  les  fedateurs  de  cette  opi- 
nion peuvent  répondre  à  cette  objec- 
tion. D'autres  Te  fondent  fur  l'autorité 
de  Seneque  ,  "  &  difent  que  l'eau  plu- 
viale ,  quelque  copieufe  &  continuelle 
qu'elle  foit,  ne  peut  pénétrer  plus  de  dix 
pieds  dans  la  terre ,  laquelle  étant  Tuffi- 
famment  abreuvée  ,  l'eau  fe  décharge 
dans  les  rivières  qu'elle  groilît  à  pro- 
portion de  la  continuation  des  pluyes. 
Leur  fentiment  eft  confirmé  par  l'e- 
xemple des  lieux  qui  font  toujours  cou- 
verts de  pierres  &:  de  cailloux  ,  &  ren- 
dent cependant  une  grande  quantité 
d'eau  ,  quoiqu'elles  ne  puiflènt  être  im- 
bibées ni  fervir  de  refervoir  à  l'eau. 

Ces  opinions  paroillènt  fondée;»  fur 
des  raifons  apparentes  :  en  voici  d'au- 
tres qui  ne  paroîtront  pas  moins  pro- 
blématiques. 

La  première  opinion  &  la  plus  an- 
cienne ,  eft  que  toutes  les  eaux  tirent 
leur  origine  de  la  mer  j  qu'elles  fe  fil- 
trent par  des  conduits  fbuterrains  ,  par 
lefquels  elles  Çc  dépouillent  de  fon 
amertume  ô«:  falure  ,  pour  enfuite  for- 
mer les  fontaines ,  ruifîèaux  ,  rivières 
&  fleuves  j  &  retourner  à  fon  origine,. 

a  Siïiic.  ch*p^  7.  Isb.   }z.  natur.  qut^. 
b  ni} 
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La  féconde  opinion  coritiaire  à  celle- 
ci  ,  eft  dé  ceux  qui  croyenc  que  Pinte- 
rieur  de  la  terre  eft  auili  rempli  de  lacs , 
fleuves  Se  mers ,  que  Ton  extérieur  ;  que 
c'eft  la  matière  ^  de  toutes  nos  eaux  , 
qui  autrement  ne  pourroient  être  fi 
ioiîg -temps  perpétuées.  Ils  ont  pour 
quelques  preuves  les  fleuves  Licus  en 
Alie  j  &  Tygris  en  Mefopotamie  ,  qui 
font  abfcrbés  entièrement  dans  les  en^ 
trailles  de  la  terre  ,  &c  puis  reparoiiîent 
de  même  à  quelque  diftance  de  là , 
comme  le  Rhofne  près  Genève. 

La  dernière  des  opinions  que  j'ai 
crû  devoir  être  rapportée  ,  eft  que  toute 
eau  eft  engendrée  Se  naît  dans  la  ma- 
trice  de  la  terre  ;  que  les  eaux  qui  cou- 
lent des  fontaines  ,  &c  lortent  des  puits 
ou  autres  lieux  fouterrains  ,  viennent 
des  entrailles  de  la  terre  ,  ou  font  plu- 
viales :  les  premières  s'évaporent ,  & 
s'jélevent  jufqu'.au  haut  des  canaux  d'i- 
celle  >  d'où  répercutées  par  le  Iroid  , 
font-  épaillies  ôc  converties  en  eau  ,  en 
reprenant  par  leur  pefanteur  leur  centre, 
fe  joignant-  avec  les  autres  déjà  faites  , 
.  'po]ir  enruite  par  des  canaux  'libres  &c 
ouveiTs  couler ,  comme  nous  voyons 

^  5enec.  ch.  ip.  l.  5.  natnr.  qusfi. 
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dans  la  diftiliation  ,  les  liqueius  conte- 
nues dans  le  récipient ,  qui  s^écoient 
élevées  au  chapiteau  de  l'Alembic  ,  s^y 
être  refroidies  ,  en  fuite  couler  pour 
former  une  liqueur  convenable  ;  l'autre 
partie  de  cette  eau  tire  aulTi  Ion  origine 
de  la  mer ,  ou  des  fleuves. 

Les  eaux  de  pluyes  font  la  matière 
éloignée  ,  &  qui  accumule  les  eaux  des 
lources. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  rap- 
porter toutes  les  opinions  des  Anciens 
&  des  Modernes  ;  nous  tâcherons  d'en 
parler  dans  notre  Traité  des  Eaux  mi- 
nérales de  France. 

Monneur  Dùclos  croit  qu'il  n'ell  pas 
■  vrai-lemblable  que  les  eaux  qu'on  ap- 
pelle riiinerales  ,  foient  produites  des 
feules  vapeurs  rhinçrales  condcnfées  , 
&  qu'il  y /ait  dans  la  terre  des  mines 
aflez  abondantes,  pour  fournir  conà- 
nuellement  des  vapeurs  capables  ,  étai^^t 
condenfées  ,  d'entretenir  le  cours  pei- 
petuel  de  ces  eaiix  en  des  fources  qui 
ne  tarifent  jamais.  Mais  il  peut  être 
que  quelques  vapeurs  ou  exhalaifons 
minérales  fe  mêlent  avec  les  eaux  com- 
munes qui  traverlent  les  terres  où  elles 
fe  rencontrent  6c  fe  condenfent  ,  6c  que 
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ces  eaux  demeuient  imprégnées  de  leurs 
qualités  ,  &  de  quelques  Tels  volatils  y 
non  concrets  j  élevés  dans  ces  exhalai- 
fons  féches ,  ou  dans  ces  vapeurs  hu- 
mides. Le  difcernement  des  qualités  de 
ces  exhalaifons  &  de  ces  vapeurs  n'eft 
pas  facile  :  la  diveriité  de  leurs  matières 
eft  très-grande  :  la  rencontre  de  leur 
mélange  eft  cafuelle  :  les  conditions  des 
lieux  où  elles  paflènt  &  où  elles  font 
xcteriuès  j  ne  fonc  point  évidentes ,  &c 
les  altérations  qu'elles  produifent  dans 
les  eaux  où  elles  s'infinuent ,  ne  font 
pas  toujours  bien  manifeltes. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  difficulté  à  re- 
connoître  &  à  difcemer  les  fucs  qui 
peuvent  être  mêlés  avec  les  eaux  miné- 
rales ,  6c  particulièrement  ceux  qui  ne 
reçoivent  point  de  concrétion  ,  &  qui 
ne  communiquent  à  ces  eaux  aucune 
qualité  fenfible  ;  car  ces  fucs  liquides 
&C  totalement  volatiles  palTènt  en  la  dii^ 
filiation  avec  la  matière  de  l'eau  ,  &  ne 
fe  manifeftent  que  par  des  effets  que 
l'eau  fimple  ne  peut  produire. 

Les  fucs  que  l'on  nomme  concrets  , 
parce  qu'ils  font  condenfables  &  réiolu- 
bles ,  ïaiflfènt  des  réfidences  qui  les  ren- 
dent viiibles  &  palpables  après  la  diflil- 
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lation  ou  évaporation  de  Teau  avec  la- 
quelle ils  font  mêlés.  Mais  ï\  eft  difficile 
d'en  difcerner  les  efpeces  &  les  proprie- 
tés  ,  s'ils  n'ont  point  de  rapport  à  ceux 
qui  font  connus ,  ou  s'ils  font  plulîeurs 
enfemble. 

Les  Tels  &  les  terres  Ibnt  les  matières 
les  plus  fenfibles  &  les  plus  communes 
d  e  celles  qui  fe  mêlent  dans  les  eaux  des 
fontaines  &  des  puits.  Il  n'y  a  prefque 
point  de  terre  qni  ne  participe  de  quel- 
que fèl  dilïoltible  dans  les  eaux  qui  paf. 
fènt  au  travers  :  &  le  courant  de  cti 
eaux  emporte  aulli  toujours  quelque 
terre  fubtile.  C'eft  bien  ce  qui  fe  trouve 
de  plus  manifefte  en  ces  eaux  :  mais  la 
connoiflànce  de  cqs  Tels  &  de  cts  terres 
mêlés  dans  les  eaux  ,  n'eft  pas  toujours 
fî  diftin<5be  que  l'on  en  puilîè  déterminer 
les  efpeces ,  «Se  faire  un  jugement  certain, 
de  leurs  propriétés. 

Il  y  a  peu  de  fels  concrets  qui  nous 
foient  connus.  Il  peut  y  en  avoir  beau- 
coup qui  n'ayent  point  de  rapport  au  fel 
commun ,  au  nitre  ,  à  l'alum  ,  &c  au  vi- 
triol ,  qui  font  les  quatre  genres  les  plus 
vulgaires  des  fels  concrets  minéraux. 
Ceux  dont  la  difpofition  à  la  concrétion 
H'eft  point  achevée  >  &:  qui  font  encor« 
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embrionés  &  comme  en  leur  feminàirfe 
ou  premier  être  ,  font  moins  connoilla- 
bles  en  cet  état  :  ôc  ceux  qui  font  plus* 
formés  &  déjà  concrets  ou  capables  de 
concrétion ,  que  quelques-uns  appellent 
enixes ,  c'efl-à-dire  ,  nés  3c.  fortis  de 
leurs  matrices ,  n''ont  pas  des  fubftances 
fîmples  6c  homogènes  en  chaque  elpece. 

Le  iel  qu'on  nomme  commun  ,  a 
deux  portions  différentes  mêlées  enfem- 
femble  ;  l'une  fe  condenfe  &  fe  criftalife 
au  froid  &c  dans  l'humide  ,  après  l'éva- 
poration  d'une  partie,  de  l'eau  en  la- 
quelle ce  fel  a  été  diiîous  ;  Pautre  ne  fe 
criilallife  point  6c  ne  fe  condenfe  que 
.par  l'évaporatipn  totale  du  refte  de 
l'eau.  La  portion  criftaliiée  au  froid  & 
dans  l'humide ,  eft  la  plus  fulfurée  ,  & 
par  fa  fulFureité  elle  fe  mêle  avec  le  fel 
.iuifuré  du  tartre  calciné  refous  à  l'air 
humide ,  ou  dans  de  l'eau  commune 
fans  trouble  6c  fans  coagulation.  Mais 
la  portion  de  ce  fel  commun  qui  ne  le 
Gondenie  que  par  l'évaporation  totale 
de  l'eau  qui  l'avoit  diflbus  ,  a  de  l'aci- 
dité qui  fait  coaguler  à  l'inftant  le  fel 
de  tartre  refous ,  ôc  tous  les  autres  fels 
fixes  ,  fulfurés  &  nitreux. 

Le  vitriol  qui  fleurit  à  l'air  humide 
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ftir  les  mat  chalîtes  lulfurées  ,  a  pareille- 
ment une  porcion  fucculeme  ,  conden- 
fable  feulement  par  Tévaporation  totale 
de  Ion  humidité  aqueufe  ,  de  laveur 
très-acre  &  de  con/illance  ondtueufe  & 
promptement  refoluble  à  l'air  humide  , 
laquelle  portion  luccuiente  eil:  très-dit- 
ferente  de  celle  qui  fe  condenfè  la  pre- 
mière ,  de  fè  criftalife  au  froid  dans  Peau 
où  ce  vitriol  a  été  dilïous.  Ces  criftaux 
fo'nt  pur  vitriol  acide  ,  aiillere  ,  dont  il 
fe  précipite  beaucoup  de  terre  minérale 
par  k  mélange  des  fels  fulfurez  de  ni- 
treux  ,  avec  leiquels  l'autre  portion  peut 
fe  mêler  fans  trouble  ,  n'ayant  point 
comme  la  première  cette  acidité  lur  la- 
quelle les  fels  iulfurés  peuvent  a[^ir.  Ce 
qui  arrive  autrement  au  Çg\  commun  du- 
quel la  première  portion  efl:  la  plus  ful- 
furée  ,  &  la  féconde  efl:  la  plus  acide. 

Les  vrais  nitres  ,  comme  font  ceux 
des  Eaux  de  Vichy  ,  de  Bourbon-1'Ar- 
.chamb?iulr,  &  du  JVIom-d'Or,  font  fem- 
blablement  compofés  de  deux  portions 
fàlines  difterentes  ;  l'une  plus  fulfurée 
qui  fe  criftalife  au  froid  &"  dans  l'hu- 
mide ;  &  l'autre  qui  refte  dilîoute  après 
cette  crillallilationj&  qui  ne  le  condenfè 
que  par  une  "chaleur  allez  forte  pour 
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chafièr   tout    l'humide  dilîblutif ,    eft 
moins  fulfurée  ,  &  a  quelque  acidité 
que  l'autre  n'a  point. 

Les  premiers  êtres  ou  embrions  des 
fels  minéraux  ne  font  que  des  vapeurs  , 
ou  des  fucs  non  concrets ,  totalement 
vaporables ,  dont  quelques-uns  peuvent 
être  condenfés  &  en  partie  fixés  par 
l'adiion  du  feu ,  ou  être  dégagés  de 
leurs  matrices  ,  &c  ,rendus  capables  de 
concrétion  par  le  moyen  de  l'air  :  ce 
que  l'on  obierve  en  certains  fels  ni- 
treux  j  alumineux  &  vitrioliques.  Le 
fel  fulfuré  qui  fe  trouve  dans  la  chaux 
de  certaines  pierres  dures,  cuites  au  feu, 
&  qui  eft  une  elpece  de  vrai  nitre,  avoit 
fon  feminaire  dans  ces  pierres  crues  :  & 
en  cet  état  de  fon  premier  être  il  eft 
très-différent  de  celui  qu'il  acquiert  par 
le  feu  ;  qui  de  froid  &c  de  coagulatif  le 
rend  cauftique  &C  refolutif.  La  qualité 
froide  &  coagulative  de  ce  fel  pierreux 
en  fon  premier  être  le  manifefte  allez 
dans  les  eaux  des  fources  de  certaines 
roches  ,  qui  font  très-limpides  &  froi- 
des ,  Se  qui  font  venir  des  goitres  &  des 
tumeurs  froides  &:  fcirrheufes  à  ceux 
qui  en  boivent  ordinairement.  Ce  femi- 
naire de  fel  pierreux  eft  rendu  nitreux , 
fulfuré,  cauftique  6c  refolutif  par  le  feu. 
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OBSERVATIONS 

PARTICULIERES 

D^/  5^/j  &  des  Terres  des  Eaux 
Jïdinerales  de  France  les  plus  connues , 
qpii  ont  été  examinées  en  l' Académie 
Royale  des  Sciences. 

NOUS  rapporterons  icy  toutes  les 
obfervacions  qui  ont  été  falres  par 
M.  Duclos,  Confeilier  Médecin  du  Roy 
'le  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  fur 
!a  plupart  des  eaux  minérales  de  France 
]ui  ont  été  apportées  ,    examinées  dC 
malyfées    par    l'Académie.    Ces    eaux 
ivoient  été  en  leurs  fources  ,  les  unes 
rhaudes  ,  les  autres  tiédes  &  les  autres 
ioides  ;  elles  difïcroierit  entre  elles  félon 
obfervation  du  goût ,  les  unes  étant 
igrettes  ou  vineufes  ,  les  autres  aufteres 
)u  ferrugineufès  .  &c  les  autres  fans  fa- 
I  eur  bien  manifefte  ou  infipides.  Tou- 
es    ces   différences    fenfibles  jointes  à 

telles  qui  ont  été  les  plus  remarqua- 
tles  en  la  réfîdence  de  ces  eaux  ,  après 
a  dillillation  ou  évaporation ,  &  prin* 
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cipalement  en  la  parricipation  de  cer- 
tains. Tels  5  dont  lei  uns  avoienc  du  rap- 
poit  au  feJ  commun  6:  les  aucrci  au 
nitre  des  Anciens  ,  ont  donné  occalîoii 
de  dillribuer  toutes  ces  eaux  en  piuiieurs 
clalTès  ,  pour  dilpoler  en  quelque  ordre 
te  détail  hiftonque  &c  le  grand  nombre 
des  obfervations  qui  ont  été  faites  en 
examinant  tant  d'eaux  fi  différentes. 

En  la  première  de  ces  clafics  font  les 
eaux  chaudes  dans  lefquelles  il  fe  trouve 
du  fel  qui  a  du  rapport  au  iel  commun. 

En  la  féconde  font  les  eaux  chaudes 
dont  le  fel  le  trouve  femblable  au  nitre  , 
tel  que  les  Anciens  l'ont  décrit. 

En  la  troidéme  font  les  eaux  tiédes  , 
infipides ,  qui  tiennent  de  quelque  fel 
ou  commun  ou  nitreux  ,  &  quelques- 
unes  qui  n'en  ont  point. 

En  la  quatrième  font  les  eaux  tiédes , 
aigrettes  ou  vineufes  ,  qui  ont  quelque 
participation  du  vrai  nitre. 

En  la  cinquième  font  les  eaux  froi- 
des ,  infipides  .  qui  participent  de  quel- 
que fel  femblable  au  fel  commun  ,  &C- 
quelques-unes  ,  dans  les  réfidences  défi- 
quelles  il  ne  fe  trouve  point  de  fel. 

En  la  fixiéme  font  les  eaux  froides, 
de  faveur  ferrugineufe  ou  auftere. 

Eni 
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En  la  lepciéme  font  les  eaux  froides  , 
de  faveur  aigrette  ou  vincufe  qui  tien- 
nent du  Tel  commun. 

Et  en  la  huitième  (ont  les  eaux  froi- 
des pareillement  aigrettes  ou  vineufes 
qui  participent  du  vrai  nitre. 

Il  ne  s'eft  point  trouvé  d'eaux  chau- 
des qui  fullent  aigrettes. 

Il  ne  s'eft  point  auffi  trouvé  d'eaux 
froides  infipides  qui  fulîcnt  nitreules» 
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Des  Eaux  chaudes  dans  lejqucUes  il  s'efi 
trouve  du  fcl  femblable  an  [cl  commun. 

E  S  eaux  étoient  celles  de  Bour- 
Don-Lancy ,  celle  de  la  Bourboule, 
d'Evahonou  Evos  ,  de  Ballaruc  ,  de 
Barbalan  ,  de  Baréges  ,  de  Bagniéres  , 
dé  Digne  &:  de  Bourbonne. 

DES    EAUX  DE    BOURBON- 
Lancy  en  Bourgog/:e. 

E  grand  nombre  des  fources  ,  la 
magnificence  des  Bains,  l'antiquité 
des  batimens  &:  les  foins  que  nos  Rois 
ont  pris  de  leur  érabnifement  depuis 
un  fiécle  ,  donnent  à  ces  eaux  quelques 
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prérogatives  pour  être  les  premières  con- 
iîderces.  Il  eft  étonnant  que  perfonnc 
n'ait  traité  de  ces  eaux  en  particulier , 
comme  elles  le  méritent. 

L'examen  a  été  fait  des  eaux  du 
Lymbc  ,  de  la  fontaine  de  la  Reyne  , 
de  la  fontaine  d'Efcures  &  de  la  fon- 
taine de  S.  Léger  ,  apportées  au  com- 
mencement du  Printemps, 

L'eau  du  grand  puis  ,  qui  efl:  nom- 
mé le  Lymbe  ,  eft  la  plus  chaude  en 
fa  fource  :  elle  étoit  limpide  &:  fans  fa- 
veur. Ayant  été  lentement  diftillée  ,  il 
fie  s'eft  point  trouvé  de  différence  entre 
ce  qui  a  pafle  le  premier ,  &  ce  qui 
eft  venu  fur  la  fin.  Elle  a  laillè  au  fond 
des  cucurbites  environ  -^f^  de  ré- 
lîdence  blancheâtre  &c  faline  de  laquelle 
on  a  feparé  -^5-  de  terre  ,  &  les  ~- 
étoit  un  fel  pur  ,  de  faveur  de  fel  com- 
mun j  qui  s'eft  condenfée  en  grains  de 
figure  cubique  comme  le  fel  marin. 
Cette  eau  eft  toujours  demeurée  lim- 
pide dans  les  cucurbites  pendant  la 
dilHllation. 

Pour  examiner  la  qualité  de  ce  fel 
par  fa  comparaifon  avec  le  fel  com- 
mun ,  on  a  fait  difïbudre  féparémenc 
de  l'un  &  de  l'autre  en  quatre  fois  au- 
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tant  d'eau  commune  ,  puis  on  en  a 
mêlé  avec  de  pareille  eau  commune  en 
laquelle  on  avoit  fait  didbudre  du  mer- 
cure fublimé  ,  èc  l^on  a  obfervé  que 
par  le  mélange  du  Tel  de  l'eau  de  Lym- 
be  il  ne  s'eft  fait  ni  trouble  ni  précipi- 
tation en  cette  eau  de  fublimé  ,  comme 
il  ne  s'en  eft  pas  fait  par  le  mélange 
du  fel  commun.  Le  même  a  été  ob- 
fervé fur  la  diflolution  du  vitriol ,  qui 
n'a  point  été  troublée  ni  par  le  fel  de 
l'eau  du  Lymbe  ni  par  le  fel  commun. 
Ces  deux  fels  mis  féparément  fur  de 
î'eau  commune  chargée  de  la  teinture 
du  tournefol  ,  n'en  ont  point  changé 
la  couleur  bleiie  ,  comme  font  l'alum 
&  le  vitriol  &  tous  les  autres  acidcc 
qui  la  font  rougir  ,  mais  ils  ont  éga- 
lement précipité  le  fel  de  faturne  aullî 
difTbus  en  eau  commune  ,  àc  filtré  par 
le  papier  gris. 

Ayant  ainfi  comparé  le  fel  de  l'eau 
jdu  Lymbe  avec  le  fel  commun  ,  &  ob- 
fervé les  rapports  de  l'un  à  l'autre  , 
l'on  a  enfuite  obfervé  les  différences  de 
ce  fel  de  l'eau  du  Lymbe  avec  l'alum 
&  le  vitriol ,  tant  par  la  vue  &  le  goût 
qui  y  trouvoient  des  différences  nota-- 
blés  j  que  par  les  mélanges  faits  féparé- 
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ment  de  ces  trois  matières  diiroutcs  en 
eau  commune  ,  fur  de  l'eau  de  tour- 
nefol  dont  la  couleur  blelie  qui  Te  chan- 
geoit  en  rouge -claire  par  le  mélange 
de  l'.nlum  ,  &c  en  rouge-brune  par  le  mé- 
lange du  vitriol  ne  le  changeoit  point 
par  le  Tel  de  l'eau  du  Lymbe  ,  nou 
plus  que  par  le  Tel  commun. 

En  comparant  ce  Tel  de  l'eau  du 
Lymbe  avec  les  autres  lels  minéraux 
qui  lont  vulgairement  connus  ,  Ton  a 
obfervé  qu'il  ne  fulminoit  point  au  feu 
avec  des  matières  combuiribles  ,  comme 
fait  le  fàlpêtre  ;  que  la  faveur  de  l'un 
ne  fe  rapportoit  point  à  celle  de  l'au- 
tre j  que  le  fàlpêtre  diflous  en  eau  com- 
mune failoit  un  peu  rougir  la  teinture 
du  tournefol ,  ce  que  le  lel  de  l'eau 
du  Lymbe  ne  faifoit  pas ,  &c  que  le  fàl- 
pêtre diflous  en  eau  commune  ne  trou- 
bloit  point  la  diiîblution  du  lel  de  fa- 
turne  ,  comme  faifoit  le  fel  de  l'eau  du 
Lymbe. 

L'on  a  aufTi  reconnu  que  ce  fel  de 
l'eau  du  Lymbe  étoit  différent  du  vrai 
nitre  ,  en  ce  que  le  vrai  nitre  ,  tel  qu'eft 
le  Natron  d'Egypte  cC  le  Borax  natu-  ' 
xc\  ,  précipite  en  couleur  orangée  le 
Diercure  fublimé  dilïout  en  eau  com- 
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muiie  ,  ce  que  ce  Ici  de  Teau  du  Lymbe 
ne  faifoic  point  ,  ne  troublanc  pas  feu- 
•lemenc  cette  dillolution  du  fublimé., 
comme  fait  le  fel  gemme  qui  la  rend 
un  peu  laiteufe ,  ik.  conrme  fait  le  fel 
de  la  Marne  qui  la  blanchit  encore  plus. 

Par  toutes  ces  comparaisons  de  ce  fel 
de  l'eau  du  Lymbe  avec  les  autres  fcls 
connus  ,  l'on  a  obfcrvé  qu'il  n'avoit  de 
rapport  qu'au  fel  marin  &  aux  autres 
femblables  fels  communs  qui  s'em-, 
ployent  à  la  confcrvation  &:  à  l'alîài-* 
^fonnement  dçs  viandes. 

Et  parce  que  le  fel  gemme  6^  le  (el 
fixe  qui  fe  fepare  du  falpêtre,;en  le  rati- 
nant ,  pgroitiènt  femblables  àa  fel  coni- 
mun  ,  l^on,0  examiné.^  l'un  &c  l'autre 
pour  vonr'^uqyel-  des  deux  le  fel  de 
l'eau  du  Lymbe  avoic  plus  de  rapport  , 
&  l'on  a  obfervé  qu'il  éc<^it  plus  iem- 
blable  au  fel  fixe  du  falpêtre  qu'au  fel 
gemme  ,  &  qu'en  cela  il  convenoit  en- 
core avec  le  lel  commun.  Le  fel  gemme 
dilîbus  dans  de  l'eau  ,  &  mis  à  évaporer 
à  chaleur  lente  ,  fait  continuellement 
des  croûtes  à  la  furface  de  l'eau  j  il 
trouble  &  rend  blanche  la  dillolution 
limpide  du  fublimé  5  il  fait  jaunir  l'eau 
verte  de  la  dillolution  du  vitriol  d'AUc- 
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magne  ;  &  en  peu  de  temps  il  fe  con-' 
denfe  en  fibres  tranfparentes  &  longues- 
en  cette  eau  de  vitriol  j  ce  que  le  fel  de 
l'eau  du  Lymbe  ne  faifoit  point ,  non 
plus  que  le  fel  commun  de  le  Tel  fixe  du 
falpêtre. 

Il  n'a  rien  paru  de  bitumineux  &  de 
fulfuré  en  cette  eau  ni  en  Tes  refidencesr 

Les  autres  eaux  de  Bourbon- Lancy  ^ 
qui  étoient  celles  de  la  fontaine  de  la 
Reine ,  de  la  fontaine  d'Efcures  ,  &  d& 
la  fontaine  Saint  Léger  ,  qui  dans  leurs 
fources  ont  differens  degrez  de  chaleur , 
la  première  étant  la  plus  chaude  ,  mais 
moins  que  celle  du  Lymbe  :  la  feconde 
moins  que  la  première  :  &  la  troifiéme 
feulement  tiède  ,  fe  font  trouvées  avoir 
de  pareilles  refidences  &  en  pareille  pro- 
portion. Toutes  les  trois  avoient  pro- 
portionnellement un  peu  moins  de  fel 
que  celle  du  Lymbe ,  mais  leur  fel  étoit 
au  refte  pareil.  En  cinq  livres  de  ces 
eaux  il  y  avoit  prefque  une  dragmc 
de  fel. 

Le  fel  de  ces  eaux  ayant  été  fondu 
au  feu  des  creufets  d'Allemagne  eft  feu- 
lement devenu  gris  j  &  la  terre  fcparée 
du  fel  du  Lymbe  a  changé  de  couleur 
au  feu ,  eft  devenue  fort  brune ,  6<:  a 
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concraété  quelque  falùre  ;  mais  celle 
àes  eaux  des  autres  fources  n'a  point 
changé. 

Ces  eaux  font  très  -  limpides  >  fans 
odeur  &  fans  faveur ,  ce  qui  les  rend 
très-agreables  à  boire  :  les  plantes  n'y 
,  fletriflènt  point. 

Leur  chaleur  eft  plus  grande  que  celle 
des  eaux  de  Bourbon-rArchambauIt  de 
cinq  ou  lîix  degrez.  L'eau  du  Lymbe  fait 
monter  la  liqueur  du  The^-mometre  juf^ 
qu'au  52.  degré  ,  l'eau  de  Bourbon- 
l'ArchambauIt  ne  la  faifant  monter 
qu'au  4J-.  elle  eft  auflî  plus  légère  en 
ce  que  les  eaux  de  Bourbon- Lancy  re- 
çoivent l'hydrolique  jufqu'au  10.  de- 
çré  ,  &  celles  de  Bourbon -l'Archam- 
bauIt ne  le  reçoivent  que  jufqu'au  8. 

C'eft  fur  le  lieu  que  j'ai  fait  cette  ex- 
périence. L'eau  feparée  des  fontaine» 
pétille  comme  le  bon  vin. 

DES  EAUX  DE  LA  BOURBOULE 

Paroijfe  de  Aîurat  de  Quairs, 

L'Eau  du  Bain  du  Village  èc  celle 
de  la  fontaine  qui  eft  au-de(îus  du 
îain  ,  fe  font  trouvées  être  femblables. 
Iles  étaient  limpides  àc  manifeftement 
àlées. 
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On  .les  a  faites  évaporer  à  peu  de 
chaleur  dans  des  terrines  de  grez  ,  pour 
obfcïver  mieux  les  changemens  qui  s'y 
pourroient  faire.    :^.: 

PendajiC  leur  .^^poration  faite  fepa- 
rément.iil  fe  fo^Môit  des  floccons  blan- 
cheâtres  qui  nâ^^eoient  au  milieu  de  la 
-liqueur  ,  &  ie  precipitoienc  peu  à  peu 
au  fond. 

Toute  la  rélidence  féche  étoit  le  -^ 
-du  poids  de  l'eau.  C'éroit  prelque  tout 
'fel ,  dont  il  ne  s'eft  feparé  qu'environ 
Y^-  de  terre  grisâtre  ,  qui  n'a  point  reçu 
de  ehangement  au  feu.  Elle  fe  dillôlvoit 
en  partie  dans  le  vinaigre  diftillé.  Le 
fel  de  ces  eaux  s'eft  trouvé  être  fem- 
blable  au  fel  commun  :  ce  qui  a  été 
reconnu  par  des  expériences  pareilles  à 
celles  qui  avoient  été  faites  fur  les  fels 
des  eaux  de  Bourbon-Lancy. 

L'eau  de  la  fontaine  qui  eft  au-deflus 
du  Bain  avoit  plus  de  fel  &c  moins  de 
terre  que  celle  du  Bain. 

Ces  eaux  avoient  été  prifes  au  com- 
mencement du  Printemps. 
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D£     L'EAU    D'  EFAHON  y 
OH  Evos  en  Combrailles. 

"Eau  de  la  grande  fburce  des  Bains 
étoit  très-limpide  &  infipide.  Elle 
a  laide  après  Ton  évaporation  —r:^  de 
refidence  blanche  &  fibreufe  ,  de  fa- 
veur laline,  dont  le  fel  feparé  de  fa  terre 
avoit  du  rapport  au  Tel  commun.  Il  n'a 
point  changé  fa  couleur  blanche  au  feu, 
&:  fà  terre  s'eft  prefque  toute  diiîbutc 
dans  le  vinaigre  diftillé. 

Cette  eau  avoit  été  prife  au  Prin- 
temps avec  celle  de  la  petite  fourcc 
de  la  Ville  ;  &  parce  que  l'eau  de  cette 
petite  fburce  s'eft  trouvée  différente  de 
celle  de  la  grande  fburce  des  Bains ,  les 
obfervations  qui  en  ont  été  faites  fbnc 
rapportées  fous  une  autre  Clafïè. 

DE  L'EAU  DE  BALLERUC 

en  Langueddc. 

LŒau  des  Bains  de  Balleruc  ,  en- 
voyée au  milieu  de  l'Eté  ,  s'eft 
Ijtrouvée  être  limpide  ,  mais  de  faveur 
idefàgreable  &  un  peu  falée. 
(  En  la  faifant  évapoVer  ,  il  fè  faifbic 
|à  la  furface  de  l'eau  des  pellicules  fà- 
'îlines,  L'évaporation  étant  achevée  ,1! 
i  d 
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cft  refté  -J-  de  fel  femblable  au  fel 
commun.  Il  ne  faifoit  point  précipiter 
le  mercure  fublimé  diflbus  en  eau  com- 
mune j  ni  le  vitriol  aulli  diiTous ,  com- 
me fait  le  vrai  nitre  j  il  ne  faifoit  point 
rougir  la  teinture  de  tourne-fol  ,  com- 
me font  le  vitriol  &  Talum  ;  il  ne  ful- 
mînoit  point  fur  les  charbons  ardens , 
comme  le  falpetre  ,  m.ais  il  faifoit  épaif- 
fir  la  liqueur  du  fel  de  tartre  refous  , 
comme  fait  la  féconde  portion  de  fel 
marin  ,  qui  tient  encore  du  mélange 
de  la  première  3  qui  l'empêche  de  coa- 
guler fortement  la  liqueur  du  fel  de 
tartre  ,  &:  des  alkalis  refous  à  l'air  ou 
diflous  en  eau  commune. 

Ce  fel  n'étoit  mêlé  d'aucune  terre 
qui  en  fût  feparable  par  fa  diflfolution 
dans  l'eau  j  étant  mis  au  feu  dans  mi- 
creufèt  ^  il  a  été  d^.lïicile  à  fondre  ,  5< 
eft  devenu  grisâa'e. 

Cette  eau  eft  chaude  comme  les  eaux 
Thermales  de  Bourbon-l'Archambaulr. 
On  peut  tirer  une  dragme  de  lel  de 
chaque  livre  d'eau  ,  lequel  cft  un  fel 
marin  à  toute  épreuve» 
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DE  L'EAU  DE  BARBAZAN 
dans  le  Commingeois. 

L'Eau  de  Barbazan  prife  au  miliea 
du  Printemps  étoit  limpide  de  fans 
faveur  mànifefte  :  elle  rendoit  feulemenc 
la  langue  un  peu  rude  après  l'avoir 
goûtée. 

Pendant  Pévaporation  qui  s'en  efl: 
faite  à  chaleur  lente  il  s'y  faifoit  des 
pellicules  blanches  ,  épailTes  de  afïèz 
femblables  à  celles  que  fait  la  chaux 
vive  à  la  furface  de  Peau.  L'évapora- 
tion  étant  achevée  ,  ces  pellicules  fonc 
reftées  féches  au  fond  des  vaillèaux  ,  dC 
en  leur  première  forme.  Leur  poids 
étoit  le  —î-v  de  celui  de  Peau.  Elles  ne 
tenoient  qu'environ  —de  fel  femblablc 
au  fel  commun.  La  terre  ,  qui  étoit 
une  efpece  de  craye  blanche  ,  n'a  point 
reçu  de  changement  au  feu. 

pES  EAUX  DE   BAREGES 

dans  la  Bigarre. 

'Eau  qui  avoit  été  prife  aux  deux 
Bains  de  Baréges  vers  le  milieu  de 
l'Eté  ,  &  qui  n'avoit  été  reçue  qu'a« 
rès  plus  de  trois  fcmaines  ,  fentoit  le 
iarêcairc  &  la  boiie. 

o 
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Ces  eaux  feparément  évaporées  fe 
couvioient  à  la  furface  d'une  pellicule 
fubtilc  ,  grisâtre  ,  &  de  petits  floccons 
roufsâtLes  nâgeoient  au  milieu.  Elles 
ont  laillé  très-peu  de  refidence  grife  , 
feiiillée  &C  de  faveur  faline.  Toute  cette 
refidence  n'étoit  que  -^i—  Le  peu  de 
fel  qu'elles  contenoient  avoit  du  rap- 
port au  fel  commun ,  confideré  félon 
le  mélange  de  fes  deux  portions  ;  en- 
ibrte  que  la  féconde  qui  a  de  Pacidité 
furpallè  en  quantité  la  première  qui 
n'en  a  point  ;  car  ce  fel  des  eaux  de 
Baréges  troubloit  &  épaiilifïbit  la  dit* 
folution  du  fel  de  tartre. 

DES  EAUX  DE  BAGNIERES 

dans  la  Bigorre. 

LEs  eaux  de  Bagnieres  prifes  au  mi- 
lieu du  Printemps ,  étoient  celles  du 
petit  Bain  ,  de  la  fource  de  la  Reine , 
du  Bain  de  Saint  Roch  ,  du  grand 
Bain  ,  de  la  fontaine  de  la  Forgue , 
&  de  la  fource  du  Salut. 

L'eau  du  petit  Bain  que  l'on  dit 
être  chaude  en  fa  fource  prefqu'au 
troifiéme  degré ,  étoit  limpide  &c  fans 
faveur  manifefte. 

Il  fe   formoit  en  l'évaporation  des 
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pellicules  blanches  &  épaillès  à  la  fur- 
face  de  l'eau  ,  &  la  refîdence  feclie 
faifoit  ^  du  poids  de  l'eau  dont  elle 
s'étoit  feparée.  Elle  renoit-j- defel  pa- 
reil à  celui  de  l'eau  de  Baréges.  La  terre 
delîàlée  étoic  blanche  &  très-fubtile  ; 
elle  ne  fe  difTolvoit  point  dans  le  vi- 
naigre diftillé  ,  &  ne  changeoit  au  feu 
ni  de  confiftance  ni  de  couleur. 

L'eau  de  la  fource  de  la  Reine  ,  que 
Ton  dit  n'être  pas  moins  chaude  que 
celle  du  petit  Bain  ^  étoit  très-Umpide 
&  fans  faveur. 

Il  fc  faifoit  auiïî  des  pellicules  à  la 
furface  de  l'eau  qui  s'évaporoit.  La  refî- 
dence étoit  44^  qui  n'avoit  que  i  de  fel. 

Les  qualitez  du  fel  S<:  de  la  terre  de 
cette  relidence  ne  difFeroient  point  de 
celles  du  fel  &:  de  la  terre  de  l'eau  du 
petit  Bain. 

L'eau  du  Bain  de  Saint  Roch  ,  qui 
en  fa  fource  eft  pareillement  très-chau- 
de ,  étoit  comme  les  autres  très-claire 
&  inlipide. 

En  la  1-aifant  évaporer  il  s'y  eft  for- 
mé moins  de  pellicules  à  la  furface 
qu'en  celle  du  périt  Bain  ,  quoiqu'il 
s'y  foit  trouvé  plus  de  refîdence  j  car 

d  iij 
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îl  y  en  avoit  — ~r  dont  on  a  tiré  — j- 
de  Tel  pareil  à  celui  de  l'eau  du  peti^^ 
Bain  ,  &  à  celui  de  la  fource  de  la 
Reine.  La  terre  étoit  aulli  pareille. 

L'eau  du  grand  Bain  qui  etl:  la  plus 
chaude  ,  &  qui  n'eft  employée  que 
]->our  baigner  ,  étoit  pareillement  fans 
laveur  &  très-limpide. 

En  l'évaporation  elle  a  fait  des  pel- 
licules à  la  furface  ,  com.me  celle  du 
petit  Bain  j  mais  fa  refidence  s'eft  trou- 
vée beaucoup  moindre  :  elle  étoit  feu- 
lement -^  qui  ne  tenoir  que  -^  de  lel. 
Le  fel  &  la  terre  de  cette  eau  n'a- 
voient  point  d'autres  qualitez  que  celles 
du  ici  èc  de  la  terre  de  l'eau  du  pe- 
tit Bain. 

L''eau  de  la  fontaine  de  la  Forgue, 
que  l'on  dit  être  en  fa  fource  chaude 
au  premier  degré  ^  bonne  à  boire , 
étoit  aulli  très-limpide   ôc  infipide. 

En  la  faifant  évaporer  fa  furface  fe 
couvroit  de  peUicuies  femblables  à  cel- 
les qui  fe  faiioient  fur  l'eau  de  la  fource 
de  la  Reine.  La  refidence  reftée  en  for- 
me de  terre  blanche  étoit  ~^  dans  la- 
quelle il  s'eft  trouvé  un  peu  plus  de-^ 
de  fcl,  qui  n'étoit  point  différent  de  celui 
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de  l'eau  de  la  fource  de  la  Reine ,  ik. 
lears  terres  éroient  pareilles. 

L'eau  de  la  fource  de  Salut  ,  qui 
eft  pareillement  propre  à  être  bùë  com- 
me celle  de  la  Forgue  ,  ctoit  comme 
elle  fans  laveur  &c  très-claire. 

Il  s'eft  fait  en  fa  furface  très-peu  de 
pellicules  pendant  fon  évaporation  ,  Sc 
elle  a  laiilè  très-peu  de  reiidence  qui 
ne  revenoit  pas  à -7^  ÔC  qui  n'étoit 
prefque  pas  du  fel  femblable  aux  autres 
fels  de  toutes  ces  eaux. 

Ces  fels  ayant  été  feparément  mis 
au  feu  dans  des  ereufets  d'Allemagne 
pour  être  fondus ,  ont  exhalé  quelques 
efprits  qui  rendoient  la  flamme  des 
charbons  de  couleur  bleue  ;  ôc  ces  iels 
fondus  étant  refroidis  fe  font  trouvez 
colorez  d'une  rougeur  de  lacque  claire, 
excepté  le  fel  du  Bain  de  Saint  Roch 
qui  étoit  feulement  grisâtre. 

Les  plantes  les  plus  tendres  ôc  naiC- 
fantes  ,  comme  la  laitue  ,  l'ozeille , 
épinard  &  chicorée  ,  n'ont  point  été 
flétries  dans  cette  eau ,  quoiqu'elles  y 
ayent  fejourné  la  nuit. 
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DE   L'EAU   DE    DIGNE 
en  Provence. 

L^'Eau  des  Bains  de  Digne  prifè  au 
milieu  de  l'Eté  ,  avoic  un  peu  de 
ialùre  qui  ne  la  rendoit  pas  defagrea- 
ble  au  goût  ,  &  elle  écoit  allez  lim- 
pide. 

En  fa  refidence  après  Pévaporation 
il  s'efl;  trouvé  un  fel  blanc  pur ,  fem- 
blable  au  fel  commun ,  dont  le  poids 
ctoit  r^  de  celui  de  Peau. 

Ce  lel  faifoit  coaguler  à  l'inftant  la 
liqueur  du  fel  de  tartre  refous  à  l'air 
humide ,  comme  fait  la  portion  du  fel 
marin,  qui  ne  fe  condenfe  que  par  une 
chaleur  qui  fallè  évaporer  toute  l'hu- 
midicé  qui  la  tient  en  confiftance  li- 
quide ,  après  la  criftallifation  au  froid 
de  l'autre  portion. 

DE  L'EAU  DE  BOURBONNE 

en  Champagne. 

L'Eau  de  Bourbonne  prifc  au  mois 
d'Août  étoit  de  faveur  un  peu  fa- 
lée.  Il  s'eft  auffi  trouvé  beaucoup  de 
fel  après  fon  évaporation.  Il  y  en  a  voit 
j  42;  fans  mélange  de  terre  ,  &  ce  fel 
avoit  du  rapport  à  la  portion  du  fel 
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commun  qui  fe  condenfe  &  criftallife 
au  froid  Se  dans  l'humide  ,  car  il  ne 
troubloit  point  la  liqueur  du  fel  de 
tartre  refous. 

Il  ne  nous  a  paru  en  cette  eau  rien 
de  bitumineux  ,  mais  il  s'en  eft  trouvé 
dans  les  boues  des  Bains  où  elle  avoit 
été  prife  :  &  c'eft  le  propre  des  bitu-. 
mes  de  ne  fe  point  mêler  avec  l'eau. 
Ils  furnâgent  s'ils  font  liquides  :  s'ils 
font  épais  &  terreftres  ,  ils  refident  au 
fond  parmi  la  boiie  qu'ils  rendent  noire 
&:  de  mauvaife  odeur  à  caufe  du  fel 
fulfuré   qui  abonde  en  ces  matières. 

^yant  mis  de  cette  boiie  dans  une 

cornue  de  verre ,  &  l'ayant  faite  diftiller 

à  chaleur  graduée  ,  il  en  eft  forti   de 

l'eau  trouble  &  blanchâtre  ,    d'odeur 

un  peu  fulfurée  :  puis  à  force  de  feu 

il  a  paflë  un  peu  d'eau  roufîè  &  d'huile. 

Cette  eau  roulle  étoit  imprégnée  d'un 

el  volatil  qui  faifoit  précipiter  le  mer- 

:ure  fublimé  difîbus  en  eau  commune  : 

I  precipitoit  aulTi  la  terre  de  vitriol^ 

omme  font  les  Tels  fulRirez  ,  Se  failoit 

grande  effervefcence  avec  l'efprit  de  fel. 

Zg  qui  eft  refté  de  cette  boiie  dans  la 

:ornuè'  après  la  diftillation  ,    retenoit 

:ncore  quelque  peu  de  fel  fulfuré  mêlé 

e  fel  commun. 
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Ce  Tel  iulfuré  écoic  tellement  engagé 
dans  la  tene  de  cette  bolie  ,  qu'il  n'en 
a  pu  être  feparé  que  par  un  grand  feu  : 
aulTî  ne  fe  trouve-t'il  point  mêlé  dans  ' 
Teau    des  Bains  d'où    cette    bolie    eft- 
tirée. 


SECONDE     CLASSE. 

Des  Eaux  chaudes  dont  le  fel  fe  trouve 
fernblahle  au  nitre  tel  que  les  Anciens 
l'ont  décrit. 

CEs  Eaux  étoient  celles  de  Bourbon- 
l'Archambault  5  de  Chaudefaigues, 
du  Mont  d'Or  ,  de  Neris  ,  de  la  pe- 
tite Source  d'Evahon  ,  des  Bains  de 
Vichy  ,  &  de  Sail  lez  -  Château  -  A  lo- 
rand. 

DE   L'EAU  DE   BOURBON- 

l'Archambault  en  Bourbonnois. 

L'Eau  des  Bains  de  Bourbon -l'Ar- 
chambaulr  prife  au  Printemps ,  étoit 
limpide  &  de  faveur  un -peu  nitreufe. 

Cette  eau  fait  monter  le  Thermo-» 
mètre  au  43-.  degré  ,  &  l'Hydraulique 
y  enfonce  au  S.  point  :  les  plantes  les- 
plus  tendres  n'y  fletrilFenc  point. 
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Pendant  l'évapoiation  qui  s'en  eft 
faite  à  chaleur  lente  pour  obfeiveL-  ia 
leiîdence ,  il  fc  foimoit  en  fa  fuiface 
des  pellicules  blanches  qui  fe  precipi- 
toient  enfuite  par  floccons.  Toute  la 
refidence  féche  s'eft  trouvée  être  j-fT 
du  poids  de  l'eau  ,  &  cette  refidence 
Gontenoit  Jq-  de  terre  blanche  ,  &  -^5 
de  Tel. 

En  examinant  ce  Tel  on  a  obfervé 
qu'il  avoit  une  faveur  lixiN'iale  ,  &  qu'il 
étoit  purement  nitreux.  Le  nitre  auquel 
les  Phyiiciens  de  l'Académie  ont  jugé 
devoir  rapporter  le  fel  des  Bains  de 
Bourbon-l'Archambault ,  eft  le  vrai  ni- 
tre que  les  Anciens  on.t  décrit ,  &  ainfi 
nommé  ,  lequel  a  du  rapport  au  fel 
fixe  fulfuré  des  plantes  brûlées ,  &  eft 
différent  du  falpêtre  que  quelques  Chi- 
miftes  prennent  pour  le  nitre.  Il  y  a 
du  nitre  foiTde  qui  fe  tire  de  la  terre 
en  madès  grifes  ,  compactes  &  aflez 
[dures.  Il  s'en  trouve  de  mol  moins 
compaét  &  allez  blanc ,  qui  fleurit  fur 
la  terre  en  certaines  contrées  des  païs 
chauds  :  il  y  a  des  eaux  qui  en  font 
limpregnées  .  comme  celles  du  Nil.  Le 
iNatron  d'Egypte  &  le  Borax  naturel  en 
font  des  efpeces ,  &  on  peut  même  j 
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rapporter  le  Tel  de  la  Marne  qui  eft 
aulTî  un  Tel  fulfuré  ,  mais  qui  a  plus 
de  convenance  au  Tel  volatil  des  plantes 
qu'aux  Alkalis.  Tous  ces  Tels  nitrcux 
ont  quelque  fulfureité  qui  ne  fe  trouve 
point  au  falpêrre  s'il  n'eft  alkalifé ,  c'eft:- 
à-dire  ,  réduit  par  le  moyen  du  foûfre 
des  charbons  à  la  nature  &  qualité  du 
fel  de  l'herbe  kali ,  qui  eft  la  foude 
noire.  Les  Tels  fixes  fulfurez  des  plantes 
&  les  vrais  nitres  font  précipiter  en 
couleur  d'écorces  d'oranges  mûres  le 
mercure  lublimé  dilîous  en  eau  com- 
mune ;  ils  font  prendre  couleur  verte 
au  fyrop  violât  j  ils  rétablifïent  la  con- 
leur  blelie  du  tourne-fol  changée  & 
rougie  par  des  liqueurs  acides ,  ce  qu'a 
fait  auffi  le  fel  de  l'eau  des  Bains  de 
Bourbon-l'Archambault ,  &:  ce  que  ne 
font  point  le  falpêtre  ,  le  fel  commun, 
le  vitriol  ni  l'alum ,  qui  font  tous  des 
fels  acides. 

Il  ne  s'eft  rien  trouvé  de  bitumineux 
en  cette  eau  ,  &  l'on  n'y  a  point  re- 
connu d'autre  fulfureité,  que  la  nitreufe 
de  fon  fel.  La  terre  de  fa  refidence 
n'avoit  rien  de  gras  :  elle  fe  diHblvoit 
en  partie  dans  le  vinaigre  diftillé. 

En  quatre  livres  de  cette  eau  il  s'eft 
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trouvé  une  dragmc  de  demie  de  fel 
nitreux  ,  &c  cette  quantité  de  fel  eft 
fuffiiante  pour  purger  doucement ,  com- 
me font  les  alkalis  ,  ceux  qui  font  fa- 
ciles à  émouvoir. 

Le  fel  de  nitre  a  la  propriété  A'é- 
chaufrer  ,  defïècher  ,  atténuer  ,  re(bu- 
dre ,  déterger  ,  purger  ;  &  l'on  peut 
juger  de  la  convenance  de  cette  eau 
à  la  conftitution  des  perfonnes  mala- 
des &  à  la  qualité  de  leurs  maladies , 
pour  en  confeiller  Pufage.  I^oyez,  le 
Traité  des  eaux  de  Bouibon-l'Archam- 
bault. 

DE  L'EAU  DE  CHAUDESAIGUES 
AH  Haut  Pays  d' Auvergne, 

L"'Eau  de  Chaudefaigues  prife  au 
Printemps  ,  étoit  limpide  ôc  infî- 
pide  ,  mais  de  mauvaife  odeur  s'étanc 
corrompue  dans  les  bouteilles. 

En  la  faifant  évaporer  à  petite  cha- 
leur il  s'eft  fait  une  reiîdence  muci- 
lagineufe ,  femblable  au  frai  de  gre- 
noiiille ,  de  faveur  un  peu  faline ,  & 
qui  s'eft  épaiflie  comme  de  la  gelée 
de  corne  de  cerf  Toute  cette  refî- 
dence  féche  revenoit  feulement  à  j^^ 
du  poids  de  Teau  i  elle  contenoit  un 
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peu.  plus  que  la  moitié   de  fel. 

Le  fel  de  cette  refîdence  s'eft  trouvé 
être  nitrcux  ,  car  il  a  précipité  en  cou- 
leur d'ëcorces  d"'oranges  mûres  le  mer- 
cure fublimé  diiîous  en  eau  commune, 
comme  fait  le  vrai  nitre  ,  ÔC  comme 
font  les  Tels  des  leilives.  Il  changeoit 
en  couleur  verte  celle  du.iyrop  vio- 
lât ,  &  rétablifloit  la  couleur  bielle  du 
tourne-fol  chancrée  ôc  fortement  rou- 
gie  par  de  l'eau  alumineufe. 

Ce  fèl  ayiinr  été  fondu  au  feu  dans 
un  creufet  d'Allemagne  ,  s'eft  gonflé 
comme  du  borax  ,  &  eft  devenu  roux. 

La  terre  de  cette  eau  n'a  point  re- 
çu de  changement  au  feu  ,  quoiqu'elle 
y  eut  été  fortement  embrafée  dans  un 
creufet  5  elle  le  diUolvoit  -en  partie  dans 
le  vinaigre  diftillé. 

Je  croi  que  ces  eaux  font  les  plus 
chaudes  de  France  :  on  y  cuit  parfaite- 
ment un  œuf.  Se  les  Païfans  y  font 
cuire  leur  foupc. 

DE   L'EyiU  DU  MONT  D'OR 
en  Aiivergne. 

L'Eau  du  Mont  d'Or  envoyée  au 
même  temps  que  celle  de  Chau- 
defaiguçs  ,  étoit  inlipide  ,  rp?iis  un  peu 
froubie. 
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Elle  a  laillë  après  ion  évapomtion 

r4~r  àc  refîdence  blancheâtre  &i  feLiil- 
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lée    qui    étoic    pre(c|ae    toute    faline , 
n'ayant  qu'en viron-— de  terre. 

Ce  Tel  étoit  de  même  qualité  que 
celui  de  l'eau  de  Chaudefaigues  ,  c'eft- 
à-dire  ,  nitreux.  Etant  mis  au  feu  dans 
un  creufet  pour  le  fondre  ,  il  ne  s'eft 
point  gonflé  ,  &  a  pris  une  couleur* 
rouge-brune ,  &  fa  terre  ayant  été  for- 
tement embraiée  au  feu  ,  eft  devenue 
rougeâtre.  Cette  eau  efl:  plus  propre  en 
bain  qu'à  boire.  Voyez,  le  Traité  des 
Bains  du  Mont  d'Or. 

DE    L'EAU    DE     NERIS 
en  JSourho'fifîois. 

L'Eau  des  Bains  de  Neris  prife  au 
Printemps  étoit  très-limpide  &  fans 
laveur,  ôc  plus  chaude  que  celle  de 
Bourbon-l'Archambaulr. 

Etant  évaporée  à  très-peu  de  cha- 
leur ,  ce  qui  efl:  reilé  en  coniîftcnce 
féche  étoit  en  fi  petite  quantité  qu'il 
ne  faifoit  pas  ~^^- du  poids  de  l'eau. 

Cette  relîdence  étoit  faline  :  &:  ayant 
été  redillôute  avec  trois  fois  autant 
d'eau  commune  ,  l'on  en  a  feparé  un 
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peu  de  terre  :  &  ayant  fait  doucement 
évaporer  une  partie  de  l'eau  ,  le  fel 
s'eft  condenfé  au  froid  en  criftaux  afièz 
fêmblables  au  falpêtre  rafiné  ,  mais  ces 
criftaux  ne  fulminoient  point  fur  les 
charbons  ardens.  Ils  faifoient  précipiter 
en  couleur  orangée  le  mercure  fublimé 
difîous  en  eau  commune  ,  comme  fait 
le  vrai  nitre  j  &  félon  d'autres  expé- 
riences on  a  encore  connu  que  ce  fel 
étoit  nitreux  ,  &  avoit  du  rapport  au 
borax  naturel. 

La  refidence  de  cette  eau  ayant  été 
mife  au  feu  fans  en  rien  feparer  du 
peu  de  terre  qui  y  étoit  mêlée ,  s'eft 
fondue,  &  a  contradé  une  couleur  verte 
dans  le  creufet. 

DE  VEAU  D'ESVAHON 
de  la  -petite  Source  de  la  paille, 

CEtte  eau  s'eft  trouvée  différente  de 
celle  de  la  grande  fource  des  Bains 
d'Efvahon.  Elle  a  laiile  après  fon  éva- 
poration  -g^y  de  refîdence  très-blanche 
&  feiiillée  ,  de  falûre  faline  ,  dont  le 
fel  s'eft  trouvé  être  femblable  à  celui 
de  Peau  de  Neris ,  &  a  auffi  contradé 
quelque  verdeur  au  feu. 

DB 
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DE  L'EAU  DE  LA   GRILLE 

de  Vichy  en  Bourhonnois. 

LEs  Eaux  de  Vichy  font  les  unes 
chaudes ,  les  autres  tiedes ,  &  les 
autres  froides.  Les  chaudes  &  les  tie- 
des que  l'on  a  examinées  en  TAcade- 
mie  ,  participoient  du  vrai  nitre  j  elles 
avoient  été  prifes  au  Printemps. 

L'eau  de  la  grande  Grille  de  feu 
odo^one  qui  efl:  chaude  en  fa  fource , 
étoit  limpide  ,  d'odeur  un  peu  forte  , 
&  de  faveur  nitreufe. 

Pendant  l'évaporation  il  fe  formoit 
à  la  furface  de  cette  eau  des  pellicu- 
les grisâtres  ;  &  fur  la  fin  il  s'eft  faic 
une  concrétion  faline  laquelle  étant  fc- 
che  revenoit  à  ^\j^  du  poids  de  Peau  : 
l'on  en  a  feparé  tî  de  terre  grife  fi- 
breufe. 

Ayant  fait  évaporer  la  dilîolution  de 
ce  fel  dépuré  &  feparé  de  fa  terre , 
la  première  concrétion  s'efl;  faite  eii 
criftaux  longs  ,  blancs  ,  tranfparens, 
femblables  au  falpêtre  j  mais  ces  crif^ 
taux  étant  mis  fur  du  charbon  ardent 
ne  fulminoient  point  :  &  tout  ce  qui 
s'efl:  condenfé  le  dernier  en  petits  grains 
rouilàtres,  avoit  une    faveur  lixiviale, 
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Tout  ce  iel  école  nicrcux  comme  ce- 
lui de  Bouibon-l'Aichambault.  La  gran- 
de quantité  de  ce  fel  ,  vrai  nitre ,  doit 
rendre  cette  eau  propre  à  boire  ,  car 
il  fe  trouvoit  environ  trois  dracrmes  de 
fel  en  quatre  livres  d'eau. 

Ce  fel  ayant  été  fondu  au  feu  eft 
devenu  jaunâtre  -,  (a  terre  fe  diflblvoic 
en  partie  dans  le  vinaigre  diftillé ,  & 
ne  fe  changeoit  point  au  feu. 

Cette  eau  eft  chaude  au  57.  degré 
du  Thermomètre  ;  l'Hydraulique  y 
monte  jufqu^au  9.  point  à  fa  fource  ; 
les  plantes  n'y  fletrillènt  point ,  même 
en  reftant  lon2;-temps  dans  la  fontai- 
ne ,  &  l'argent  n'y  rougit  point,  f'^oj/ez 
le  Traité  des  eaux  de  Vichy. 

DE    L'EAU  DE    SAIL 

lez.-Chateau-Morand. 

L'Eau  de  Sail  étoit  limpide  &  agréa- 
ble à  boire  ,  n'ayant  aucune  fa^- 
veur  y  elle  avoit  été  prife  au  Prin- 
temps. 

Etant  évaporée  elle  a  laifîe  très-peu 
de  reiidence  grisâtre  ,  feiiillée ,  de  fa- 
veur nitreufe  &  hxiviale.  Le  peu  de 
fel  qui  s'y  eft  trouvé  avoic  du  rapport 
au  vrai  nitre, 
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Une  pordon  de  cette  relidence  non 
deflàlée  ayant  été  mife  au  feu  dans  un 
creufct  ,  s'eft  fondue  ôc  eft  devenue 
bleiie  ,  comme  fait  le  fel  de  tartre  qui 
a  été  long-temps  en  fonte. 


TROISIEME     CLASSE. 

Des  Eaux  tiedes  i?jjïpides  dont  les  wiei 
participaient  de  quelque  fel ,  ^  leJ 
autres  n'en  avaient  point. 

LE  nombre  des  eaux  tiedes  infîpi- 
des  qui  ont  été  examinées  en  l'A- 
cadémie ,  n'a  pas  été  grand.  L'on  a  eu 
que  celles  d'Encaufe  ,  de  Premeau  ,  de 
Bardon  ,  &  de  deux  fources  de  Vichy^ 
Cette  Clallè  étant  peu  remplie  par  ce 
petit  nombre  d'eaux  tiedes  inlîpides  , 
l'on  n'a  pas  ici  confideré  les  autres 
différences  de  ces  eaux ,  prifes  de  la  di- 
verfité  de  leurs  iels  ,  pour  en  faire  des 
Ciaflès  feparées^ 

DE   l'EAU  D' ENCAUSE 
dans  le  Commingeois. 

L'Eau  d'Encaulc  prife  au  milieu  du 
Printemps  ctoit  très-limpide  &  fans 
fa.veui-  bien  manifefte  ,  excepté  quelque 
peu  d'auftenté,  e  ij 
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Pendant  l'évaporarion  qui  s'en  fai- 
foit  à  chaleur  lente  ,  la  furface  de  cette 
eau  Ce  couvroit  de  pellicules  blanches  , 
larges  de  épailïès ,  comme  celles  qui  fe 
font  en  la  dilîblucion  de  la  chaux  vive 
dans  Peau  commune. 

Toute  la  refidence  s'eft  trouvée  être 
■~-  de  matière  blanche ,  de  laquelle 
on  a  feparé  pr'^fque-^de  Tel  qui  s'eft 
trouvé  femblablc  au  Tel  commun  ,  fé- 
lon l'examen  pratiqué  en  celui  de  l'eau 
de  Bourbon-Lancy.  Ayant  été  fonda 
au  feu  il  s'ell  trouvé  plus  blanc  qu'il 
n'étoit. 

DE  L'E^U  DE  PREMEAU 
en  Bourgogne  près  de  Nuits. 

L'Eau  de  Premeau  près  de  la  Ville 
de  Nuits  en  Bourgogne ,  prife  fur 
la  fin  de  l'Eté  ,  étoit  limpide  &  fans 
faveur  ,  aflèz  agréable  à  boire  :  elle 
avoit  quelque  qualité  déterfive. 

Pour  connoître  fi  cette  eau  partici- 
poit  de  quelque  matière  bitumineufe 
d'odeur  d'ambre  ,  comme  on  l'avoit 
écrit  j  l'on  en  a  fait  diftiller  dans  des 
alembics  de  verre  au  Bain  Marie.  Ce  qui 
a  palle  dans  les  recipiens  n'avoir  point 
d'odeur,  2c  ne  paroilïbic  point  diffe* 
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relit  de  ce  qui  n'a  voit  pas  été  mis  à 
diftiller.  L'on  a  rien  aulTi  trouvé  en 
la  relidence  qui  eût  ni  confiftence  ni 
odeur  d'ambre  ou  de  bitume. 

L'on  en  a  pareillement  fait  évapo- 
rer dans  des  terrines  de  grez  à  cha- 

... 
leur  lente ,  mais  ce  qui  s'évaporoit  n'a- 

voit  aucune  odeur.  Pendant  l'évapo- 
ration  l'on  voyoit  nager  dans  cette  eau 
quelque  petit  mucilage  gris  ,  &  fur  la 
fin  la  furface  de  l'eau  le  couvroit  d'une 
pellicule  grife  ,  iablonneufe  ,  &  les  co- 
tez des  terrines  étoient  enduits  d'un 
fubtil  fable  gris.  Vers  le  fond  étoient 
les  mucilages  qui  n'avoient  rien  de  bi- 
tumineux. Ces  mucilages  étant  deffe- 
chez  fe  font  réduits  en  terre  feiiillée  , 
&  toute  la  refîdence ,  tant  feiiillée  que 
iablonneufe  ,  étoit  en  très-petite  quan- 
tité ,  &  ne  revenoit  pas  à  ^^  du  poids 
de  l'eau. 

En  cette  refîdence  il  y  avoit  un  peu 
de  fel  de  faveur  èc  qualité  de  fel  com- 
mun. La  terre  n'étoit  pas  dilloluble  dans 
Pefprit  de  vinaigre  ;  étant  mife  au  feu, 
&  embrafée  ,  elle  s'eft  blanchie. 
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DE    VEAU  DE    BARDON, 
■proche  Aioulins. 

L'Eau  de  Bardon  prife  au  i'rintemp^j 
étoic  limpide  &  inlipide  ;  étant  éva- 
porée elle  n'a  lailïé  que  très-peu  de  terre 
grifâtre ,  feuillée  ,  lans  falùre  manifefte. 
Si  Qts,  eaux  n'étoient  mêlées  avec  des 
eaux  communes  ,  elles  pourroient  ap- 
procher de   celles  de  Vic-le-Comte. 

DE    L'EAU   DES    SOURCES 
tiédes  de  Vichy  ,  en  Bourbonmis. 

L'Eau  du  grand  Boulet  que  l'on  dit 
être  un  peu  acide  en  fa  fource  , 
s'eft:  trouvée  infipide  étant  apportée. 

En  la  faifant  évaporer  il  fe  formoit 
de  petites  pellicules  à  la  furface  a  & 
après  l'évaporation  la  ré/idence  s'eft 
trouvée  être  j|j  du  poids  de  l'eau  : 
c'étoit  un  Tel  mêlé  de  -—r  de  terre  çrife 
fibreufe  qui  en  a  été  féparée.  Ce  fcl 
éroit  de  qualité  nitreufè  comme  celui 
de  l'eau  de  la  grande  grille  de  fer 
du  même  lieu.  Ayant  été  fondu  au 
feu  dans  un  creufet ,  il  a  pris  couleur 
tannée. 

L'eau  du  petit  Boulet  étoit  un  pei? 
aigrette  5  elle  s'eft  trouvée  aflèz  fembk- 
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ble  à  celle  du  grand  Boulet  ;  Ton  fet 
étok  pareil  &  en  même  proportion. 
Voyez,  le  Traité  des  Eaux  de  Vichy, 
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Des  Eaux  aigretus  ou  vineufes  qui  ont 
quelque  participation  du  vrai  Nitre. 

CE  S  Eaux  ont  été  celles  de  Vic- 
ie-Comte j  de  Vie  en  Carladois , 
des  Martres  de  Veyre  ,  de  Jaude  ,  du 
Champ  des  Pauvres ,  &  de  Beaurepaire. 

DE  L'EA  U  DE  FIC-LE-COMTB 

en   Auvergne. 

L'Eau  de  Vic-le-Comte  de  la  Fon-= 
taine  du  Cornet ,  prife  au  Printemps 
étoit  très-limpide ,  6c  de  faveur  aigrette 
bc  vineufe. 

Elle  ne  laifloit  point  d^impreilion  de 
fecherefïè  à  la  langue. 

Parce  que  l'acidité  de  cette  eau  & 
des  autres  femblables  qui  prennent  cou- 
leur avec  la  noLx  de  galles  ,  l'écorce  de 
grenade  ,  les  myrahoians  cs:c.  comme 
font  celles  où  il  y  a  du  vitriol  j  fem- 
ble  provenir  de  la  participation  de  quel- 
ques vapeurs  vitùoliques ,  i'gnavoula 


îxiv  Ohfertjations  particulières. 
voir  fi  par  la  diftillation  l'on  en  pour- 
roit  feparer  quelque  efprit  de  cette  qua- 
lité ,  différent  du  refte  de  l'eau.  L'on  a 
donc  mis  de  cette  eau  de  Vic-le-Comte 
à  diftiller  dans  des  alambics  de  verre 
à  chaleur  très-lente  ,  obfervant  foigneu- 
fement  s'il  s'éleveroit  quelque  vapeur 
acre,  femblable  à 'celle  qui  prend  au 
nez  de  ceux  qui  boivent  de  ces  eaux 
aiijrettes  ôc  vineufes  à  la  fortie  de  leurs 
fources ,  mais  ce  qui  s'eft  élevé  ôc  qui 
a  diftillé  dès  le  commencement  n'avoit 
ni  odeur  ni  faveur  ;  &  ce  qui  en  reftoit 
dans  les  alambics ,  au  lieu  d'acidité  , 
avoit  feulement  un  peu  de  falûre  qui 
s'augmentoit  fur  la  fin  de  la  diftillation. 

Par  ces  expériences  réitérées  fur  d'au- 
tres eaux  aigrettes ,  l'on  peut  juger  que 
l'acidité  de  ces  eaux  provient  de  quel- 
que fubtile  vapeur  minérale  qui  ne  Cq 
condenfe  point ,  ou  qui  change  promp- 
tement  fon  acidité  en  falûre. 

L'on  a  aulTî  fait  évaporer  de  cette 
eau  de  Vic-le-Comte  en  des  vaidèaux 
ouverts  ,  ôc  l'on  a  obfervé  que  pendant 
l'évaporation  il  fe  faifoit  à  la  furface 
des  pellicules  très-petites  qui  tombant 
au  fond  ,  fe  mettoient  en  petits  gru- 
meaux   pierreux  ;  l'évaporation   étant 

achevée 
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achevée  ,  il  eft  refté  -~  de  reiîdence 
blanche  ,  de  laquelle  on  a  tiré  prefque 
les  deux  tiers  de  Tel  qui  étoit  femblable 
au  vrai  nitre.  Ce  fel  ayant  été  fondu 
au  feu  dans  un  creufet  d'Allemagne  ne 
s'eft  point  gonflé  ,  ôc  eft  feulement  de- 
venu c^risâtre. 

La  terre  de  cette  réfidence  qui  étoic 
blanche  ,  ayant  été  embrafée  au  feu  , 
eft  devenue  rou^eâtre.  Elle  fe  diftblvoit 

o 

.en  partie  dans  le  vinaigre  diftillé. 

DE     L'EAU     DE     FIC 
en  CarUdois. 

L'Eau  de  Vie  en  Carladois  pri{è  au 
Printemps ,  comme  celle  de  Vic- 
ie-Comte 5  s'eft  trouvée  très-limpide  & 
de  faveur  aigrette. 

Il  fe  formoit  aufïî  des  pellicules  blan- 
ches très-minces  en  la  furface  de  cette 
eau  en  la  faifant  évaporer  ,  &c  fur  la 
fin  de  l'cvaporation  il  s'eft  fait  une  réfi- 
dence blanche  mucilagineufe  ,  de  fa- 
veur laiine  ,  laquelle  étant  feche  n'étoic 
<jue  r~-  du  poids  de  l'eau.  En  cette 
reiidence  il  y  avoit  la  moitié  de  fcl  qui 
jécoit  de  qualité  nitreufe  ;  ayant  été  fon- 
Idu  au  teu  ,  il  n''a  point  changé  de 
Icouleur. 

f 
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La  terre  de  cette  refîdence  fe  diflTol- 
vpit  en  partie  dans  le  vinaigre  diftillé  , 
ayant  été  fortement  embrafée  au  feu  j 
éc  eft  devenue  grisâtre  &c  un  peu  falée. 

DE  UEAU  DES    MARTRES 
de  Faire  ,  en  Auvergne. 

L'Eau  des  Martres ,  prife  au  Ro- 
cher d^s  Bains  en  la  faifon  du 
Printemps  étoit  très-limpide ,  de  faveur 
aigrette  &c  vineufe.  Elle  laiiToit  fur  la 
langue  quelque  imprcllion  de  fecherelTè; 
il  s^eft  trouvé  dans  les  bouteilles  quel- 
que peu  de  refîdence  roufsâtre. 

Il  fe  formoit  en  Pévaporation  des 
pellicules  blanches  très-minces  ,  furna- 
geantes  ,  qui  en  fe  précipitant  s'atta- 
choient  autour  des  vaifTeaux.  La  réfi- 
dence  de  toute  Teau  évaporée  à  fec  étoit 
blanche  ,  de  faveur  faline  ,  &  fa  quan- 
tité faifoit  j-g'-  du  poids  de  Teau  ^  il 
s'en  eit  tiré  prcfque  la  moitié  de  fel  ni- 
treux.  Ce  fel  ayant  été  fondu  au  feu 
dans  un  creufet  eit  devenu  de  couleur 
bleiiâtrç. 

La  terre  mife  au  feu  &  fortement 
embrafée  a  fort  peu  changé  de  cou- 
leur 5  mais  elle  efï  devenue  grumeleufe 
&:  a  contradé  de  la  falûre.  Devant  ^ 
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après  Tignition  elle  fe  diilblvoic  prefque 
toute  dans  le  vinaigre  diftillé  &  avec 
effervefcence  ,  comme  fait  la  matière 
terreftre  ,  blanche  &  infipide  qui  refulte 
du  mélange  du  vrai  nitre  ,  ou  de  quel- 
que alkali ,  avec  cette  portion  du  fel 
commun  qui  ne  fe  condenfe  point  au 
froid   &  dans  l'humide. 

DE    L'EAU  DE  JAUDB 
à  Clermont  en  Auvergne, 

L'on  a  eu  au  Printemps  des  eau3£ 
des  trois  fources  de  Jaude  qui  font 
la  petite  fource  d0  Jaude  ,  celle  da 
Champ  d^s  Pauvres ,  &  celle  de  Beau- 
lepaire. 

L'eau  de  la  petite  fource  de  Jaude 
étoit  très-limpide  ,  &  de  faveur  un  peu, 
ais;rette  &  vineufe ,  &c  laiUbit  quelque 
imprellion  de  fechereiïè  à  la  langue. 

En  vuidant  les  bouteilles  pour  mettre 
cette  eau  à  évaporer  ,    il  s'eft  trouve 
au  fond  quelques  ref  idences  de  couleur 
de  feuille  morte  que  l'on  a  feparécs. 
En  l'évaporation  l'eau  ne  s'eft  poinc 
troublée  ;  il  ne  s'y  eft  fait  ni  pellicules  ^ 
ni  floccons  :  ce  qui  eft  refté  Çtc ,  fai- 
foit  -^  du  poids  de  l'eau  :  c'étoit  une 
îiiatiere  grisâtre  qui  contcnoit  prefque 
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îa  moitié  de  Tel ,  qui  avoir  du  rapport 
au  vrai  nitre  ,  &  qui  ayant  été  fondu  au 
feu  dans  un  creufetja  pris  couleur  rouge. 

La  terre  de  cette  refidence  fe  difiol- 
voit  prefque  toute  dans  le  vinaigre  dif- 
tillé  avec  beaucoup  d'efFervefcence  3  elle 
n'a  point  changé  au  feu. 

L'eau  du  Champ  des  Pauvres  étoit  en 
tout  pareille  à  celle  de  la  petite  fource  , 
les  relidences  ferablables ,  Se  ion  Tel  pa- 
reillement nitreux. 

Celle  de  Beaurepaire  n'avoir  rien  qui 
fiit  différent  des  deux  autres. 

Les  Tels  de  ces  trois  eaux  ayant  été 
féparément  fondus  au  feu  dans  des  creu- 
fèts ,  ont  pris  couleur  rouge  plus  ou 
moins  chargée ,  félon  le  degré  du  feu, 

CINQ.UIE^ME     CLASSE. 

J)es  Eaux  froides  ,  if^fîpides  qui  partie 
cipent  de  quelque  fel  femblable  au  fil 
commun  ,  cr  de  quelques-unes  dans 
les  refidence  s  dcfquelles  il  ne  fe  trouve 
point  de  fil. 

CE  S  eaux  étoient  celles  de  Capuert, 
d'Anailles ,  de  la  Fontaine  de  Jonas 
à  Bourbon-rArchambault  y   de  Sainte 
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Reyne  ,  d'Aureuil,  de  Biévre  ,  de  Pafl)', 
de  Châceau-Gontier  ^  de  Vaujour  ,  de 
la  Rochepozay  ,  de  Pons ,  de  Monten- 
dre  ,  de  la  Fonrouïlleufe  ,  du  Mans , 
de  Belefme  de  de  Verbeiie. 

Z)£     L'EAU  DE    CAPUERT 

dans  la  Bigorre. 

L'Em  de   Capueit  piife  au  milieu 
du  Printemps  ,  étoic  limpide ,  fans 
odeur  ôc  fans  faveur. 

En  la  faifant  évaporer  à  chaleur  crès- 
knte  ,  il  fe  formoir  à  la  furface  de  l'eau 
des  pellicules  blanches  ,  femblables  à 
celles  qui  fe  font  fur  Peau  en  laquelle 
on  a  mis  de  la  marne  calcinée.  La  re- 
fidence  de  toute  Peau  évaporée  étoit 
--^  dont  on  a  feparé— de  fel  qui  avoit 
du  rapport  au  fel  marin  ,  conhdeié  en 
Pallèmblage  de  fes  deux  portions  dif- 
férentes. 

La  terre  de  la  reiîdence  de  cette  eau 
n'a  point  perdu  fa  blancheur  au  feu , 
&c  eiï  demeurée  après  une  forte  ignition 
fans  changement  manifefte. 

Le  fel  ayant  été  fondu  au  feu  dans 
un  creufet  d'Allemagne ,  n'a  point  aulli 
changé  de  couleur. 


j-j^ 
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DE  L'EAU  D'ANAJELEB 

en  Poitou. 

LŒau  d'Anailles  priie  au  commen- 
cement  de  TAutomne  ,  étoit  lim- 
pide &c  de  faveur  un  peu  falée. 

En  ^évaporant  il  fe  faifoit  à  la  fur- 
face  une  pellicule  qui  la  couvroit  toute  , 
&  dont  la  matière  étoit  rude  fous  le 
doigt  &  fous  la  dent  comme  un  fable 
très-menu  ,  ou  comme  de  la  cremeure 
de  tartre  pulverifé. 

Il  ne  s'y  eft  point  fait  de  mucilages, 
&L  fur  la  fin  de  Tévaporation  Teau  elî 
devenue  fort  ialée. 

L'évaporation  étant  faite  il  efl:  refté 
— ^  de  fel  pur,  très -acre,  partie  en 
gros  grains  cubiques  ,  comme  le  fel 
de  broiiage  ,  partie  en  malïè  compacte. 
Ce  fel  a  fait  coaguler  la  liqueur  du  fel 
de  tartre  refous ,  comme  fait  la  féconde 
portion  du  fel  de  l'eau  marine.  Et  ayant 
été  mis  au  feu  dans  un  creufet  d'AU 
lemagne  pour  le  fondre  ,  il  p^tilloit 
comme  fait  le  fel  commun  ,  puis  il 
exhaloit  une  odeur  d'eiprit  de  iel  ;  &: 
après  avoir  été  fondu ,  il  efl  devenu 
gris. 
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DE     L'EAU    DE    JONAS 
à  Bokrbon-l'Archambatdt. 

IL  y  a  une  fource  d'eau  froide  à  Bour- 
bon-PArchambauk  ,  appellée  la  Fon- 
taine de  Jonas.  Son  eau  qui  a  été  ptifè 
au  commencement  du  Printemps  étoit 
limpide  &  fans  faveur  manifefte. 

Cette  eau  étant  évaporée  a  laiiïe  feu- 
lement gxî-de  refîdence  feliillée  très- 
blanche  5  environnée  de  quelque  ter- 
reftreïté  roufsâtre.  Cette  relidence  avoit 
fi  peu  de  falûre ,  qu''elle  n'étoit  pas  fen- 
fible  au  goût  :  &  néanmoins  elle  fai- 
foit  épailTîr  la  liqueur  du  fel  de  tartre 
reibus ,  comme  fait  la  féconde  portion 
du  fel  de  l'eau  marine. 

Cette  terre  fe  dilTblvoit  en  partie 
dans  le  vinaigre  diftillé  ,  mais  elle  ne 
ehangeoit  point  au  feu. 

DE  L'EAU  DE  Srr.  REINE 
en  Bourgogne, 

L'Eau  de  Sainte  Reine  prifè  au  com- 
mencement de  l'Eté  étoit  limpide  , 
fans  çdeur  &:  lans  faveur  ,  agréable  à 
boire  ,  même  avec  le  vin. 

Pendant  l'évaporation  la  furface  de 
Peau  fe  couvroit  d'une  fubtile  pellicule 

fiiij 
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grife  ,  fabloneufe  ,  infipide  *:  &  fur  1^^ 
iiii  de  l'évaporacion  cette  pellicule  de- 
venoit  plus  épaiile.  Toute  l'eau  étant 
évaporée  il  s"'eft  trouvé  feulement  -[^ji 
de  refîdence  ,  partie  en  feliilles  blan- 
ches très-minces  ,  de  partie  en  gomme 
roufsâtre  ,  de  faveur  faline  très-aiguë  ^ 
èc  prefque  aulTl  picquante  que  du  fel 
armoniac. 

Le  fel  de  cette  refîdence  difïous  en 
eau  commune  &  mêlé  avec  de  la  tein- 
ture de  tourne-fol  ,  ne  la  faifoit  point 
rougir ,  comme  font  l'alum  Se  le  vi- 
triol :  il  ne  faifoit  point  précipiter  le 
mercure  fublimé  diilous  en  eau  com- 
mune j  comme  fait  le  vrai  nitre  :  mais 
il  coaguloit  fortement  la  liqueur  du  fel 
de  tartre  refous ,  comme  fait  la  féconde 
portion  du  fel  de  l'eau  marine  :  ce  que 
le  falpctre  ,  ni  le  fel  gemme  ne  font 
point. 

DE     L'EAU    D'AUTEUIL 
■proche   de  Paris. 

L'Eau  d'Auteuïl  ptife  au  commen- 
cement de  l'Eté  étoir  limpide  Ôc 
inhpide.  En  la  faifant  évaporer  elle  efl: 
toujours  demeurée  limpide  fans  pelli- 
cules &  fans  floccons.  Sur  la  fin  il  s'efl 
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feparé  très-peu  de  refidence  ,  laquelle 
ccanc  dellechée  s'eft  trouvée  très-blan- 
che &c  de  faveur  iàline.  Son  poids  n'c- 
toit  qu'environ  jj^de  celui  de  l'eau. 
Le  lel  de  cette  relîdence  avoit  du  rap- 
port à  cette  portion  du  Tel  commun. 
qui  fe  criftallife  au  froid. 

DE    L'EAU    DE     PASST 

proche  de  Paris. 

L'Eau  de  Palïy  eft  fort  claire  :  elle 
fent  un  peu  la  rouille  de  fer ,  & 
en  a  beaucoup  le  goût  :  elle  eft  très- 
fraiche. 

La  fource  de  cette  eau  eft  dans  un 
puits  étroit  à  dix  pieds  de  profondeur  : 
elle  eft  fi  abondante  que  le  puits  vuidé 
eft  rempli  en  un  quart  d'heure  :  elle 
fe  décharge  dans  la  Rivière  de  Seine 
par  un  canal  jfbûterrain  :  l'hydraulique 
a  enfoncé  au  8.  point  d'abord. 

En  s'évaporant  elle  pouflbit  à  fa  fur- 
face  quelques  petites  pellicules  ^rifes 
difcontinuces ,  &  a  laiilé  après  fon  é\2.- 
poration  7|3-de  refîdence  qui  contenoit 
-  7-  de  lel  qui  avoit  rapport  à  la  féconde 
portion  du  iel  de  l'eau  marine. 

Le  long  du  canal  il  le  trouve  un 
limon  rougeaire  qui  a  un  peu  de  ftvp- 


Ixxiv     Obfervatîons  partîculierei. 
ticité  :  elk  laille  à  la  langue  le  même 
goût. 

Ayant  mis  dans  cette  eau  de  la  noix 
de  galle  en  poudre  ,  elle  en  a  tiré  la 
teinture  en  feuille  morte  obfcur. 

Non  loin  de  cette  fource  fur  la  le- 
vée qui  va  à  Verfailles  on  a  découvert 
d'autres  petites  fources  qu'on  appelle 
les  nouvelles  Eaux  minérales  dePalîy, 
qui  probablement  ne  font  que  des  ra-  jj 
meaux  de  celle-ci.  Je  n'en  parlerai  pas  ' 
y  ayant  allez  de  Traitez  iur  ces  fources 
tant  anciennes  que  nouvelles. 

VE   L'EAU  DE   BIEFKB 
proche  de  Paris. 

L'Eau   de  Biévre   que  quelques-uns 
ont  jugée  être  minérale ,  étoit  très- 
limpide  &  prefque  infipide. 

Après  fon  évaporation  il  eft  relié  Ci 
peu  de  relidence  qu'à  peine  revenoit- 
elle  à  j~Q^  du  poids  de  l'eau.  Cette  re- 
fidence  écoit  une  terre  blanche  fcuil- 
lée  j  de  faveur  très-peu  falée  ,  &  fem- 
blable  à  celle  du  kl  commun». 


I 
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DE   L'EAU  DE  CHATEAU- 
Gontier  en  Anjoti. 

L'Eau  de  la  Fontaine  eftimée  miné- 
rale de  Château-Gontier ,  étoit  lim- 
pide &  fans  faveur  manifefte.  Elle  a 
laide  il  peu  de  refîdence  étant  évapo- 
rée ,  que  cela  ne  pouvoit  faire  que  t^^ 
du  poids  de  Peau.  C'étoit  une  terre 
grife  fort  falée  dont  le  fel  fe  rappor- 
toit  au  double  Tel  de  Peau  marine» 

VE  L'EAU  DE  FAUJOUR 

au  Dhché  de  la  Valliere. 

L'Eau  de  la  Fontaine  de  Vaujout" 
étoit  limpide  &  infipide  ;  fà  refî- 
dence après  Pévaporation  étoit  aulïi  en 
très -petite  quantité.  C'étoit  une  terre 
roufsâtre  nageant  dans  Peau ,  qui  fur 
la  fin  s'étoit  attachée  aux  parois  des 
vaillèaux  ,  &  y  avoit  fait  un  enduit. 

Le  fel  de  cette  refîdence  étoit  fem- 
blabie  au  fel  commun  :  &  fa  terre 
mife  au  feu  dans  un  petit  creufet ,  s'efl: 
à  demi  fondue  &  réduite  en  grumeaux. 
Il  s'en  dillolvoit  quelque  peu  dans  le 
vinaigre  dilHllé  ,  qui  prenoit  couleur 
d'hyacinthe  ,  mais  cela  fe  précipitoit 
cnfuite  de  couleur  fort  brune.. 
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DE  L'EuéU  DE  LA  ROCHEPOSAT 

en  Tour  aine.. 

L'Eau  de  la  Rochepofay  prife  au 
commencement  de  TEté  étoit  lim- 
pide  &  fans  faveur. 

En  la  faifant  évaporer  elle  fe  cou- 
vroit  à  la  furfaee  d'une  poudre  blan- 
che fablonncufe  ,  il  s'en  attachoit  aulîi 
aux  cotez  des  vaifîèaux.  L'évaporation 
étant  achevée  ,  il  n'efl:  refté  que  très- 
peu  de  terre  grife  ,  fablonneufe  ,  de  fa- 
veur un  peu  faline  ,  &  qui  ne  failoir 
qu'environ  -A^^  du  poids  de  Teau. 

Le  peu  de  iel  qui  étoit  en  cette  re- 
/îdence  pouvoit  être  rapporté  au  fel 
commun  ;  la  terre  ayant  été  mi(e  au 
feu  s'efl:  blanchie.  Elle  ne  fe  dilïolvoit 
pas  dans  îe  vinaigre  diftilié  ,  qui  s'eft 
néanraoiîiS  chargé  de  couleur  d'hyacin- 
the j  mais  cette  couleur ,  s'eft  diilipée 
le  lendemain  par  la  précipitaticii  de 
quelque  pouiîiere. 

DE     VEAU    DE     PONS 

en  Saintonge. 

LEs   eaux  qui  ont  été  envoyées  de 
la  Saintonge  étoient  celles  de  Pons,, 
de  Montendre  &  de  la  Fonrouilleufe  ;. 


Obfervations  panicuiieres.  lxx^'ij 
elles  avoient  été  prifes  fur  la  fin  de 
l'Eté. 

Celle  de  Pons  étok  limpide  Ôc  fans 
faveur.  Pendant  l'évaporation  il  fe  fai- 
foit  à  la  furface  de  petites  pellicules 
blanches ,  minces ,  &  comme  fàblon- 
neufes.  L'évaporation  étant  achevée  ,  il 
eft  refté  peu  de  matière  terreftre,  gri^ 
sâtre  ,  légère  ,  fibreufe  ,  de  faveur  un 
peu  Talée  ,  ôc  fa.  quantité  ne  faifoic  pas 
73^  de  celle  de  l'eau. 

Le  peu  de  Tel  qui  étoit  en  cette  rér 
/îdcnce  n'a  point  femblé  différent  du 
fel  commun. 

Cette  reiidence  defTàlée  5  ayant  été 
embrafée  au  feu  ,  s'eft  un  peu  blanchie  : 
elle  n'étoit  pas  difloluble  dans  le  vinai» 
çre  diftillé. 

DE  UEJU  DE  MONTE NDRE. 

L''Eau  de  Montendre  étoit  limpide , 
mais  elle  avoir  quelque  odeur  ma- 
rêcageufe. 

Elle  eft  demeurée  limpide  pendant 
fon  évaporation  ,  il  a  paru  feulement 
très-peu  de  mucilage  gris  fur  la  hn, 
S<.  toute  l'eau  étant  évaporée  il  eft  refté 
moins  de  rcfidence  que  de  celle  de  Pons; 
cette  reiidence  étoit  une  terre  grife,  faléc 
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dont    le   fel   avoit  du  rapport  au  fel 
commun. 

DE    L'EAU    DE     LA 

Fonromlleufe. 

L'Eau  de  la  Fonrouilleufe  près  Bar- 
befîeux ,  étoit  limpide  &  fentoit 
auifi  le  marécage.  En  la  faifant  évaporer 
elle  a  toujours  été  limpide  ,  &  après  Ton 
évaporation  les  cotez  &  le  fond  des 
vaiflèaux  fe  font  trouvez  légèrement  en- 
duits de  quelque  peu  de  terre  fablon- 
neufe  ,  gnfe-brune  ,  un  peu  falée  dont 
la  quantité  étoit  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  la  refidence  de  Teau  de 
Montendre  ,  &  moindre  que  de  l'eau 
de  Pons. 

Le  fel  de  cette  refidence  étoit  pareil- 
lement femblable  au  fel  commun. 

DE    L'EAU  DU   MANS. 

L'Eau  de  la  fontaine  minérale  du 
Mans  prife  au  commencement  de 
TEté  ,  étoit  limpide  &c  fans  faveur. 

il  fe  faifoit  pendant  fon  évaporation 
des  concrétions  de  petits  mucilages  rouf^ 
sâtres  j  &  toute  l'eau  étant  évaporée  il 
n'eft  refté  qu'un  peu  de  terre  roufsâ- 
tre  ,  fans  falure  manifefte. 
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Cette  terre  ayant  été  fortement  em- 
brafée  aa  feu  ,  ne  reçut  aucun  chan- 
gement apparent. 

VE  VEAV  DE  BELBSMB 
en  Normandie, 

L'Eau  de  Beleime  prife  au  milieu 
de  Juillet ,  étoit  limpide  &:  infipi- 
de  ;  en  s'évaporant  elle  eft  demeurée 
limpide  jufques  vers  la  fin  qu'il  a  paru 
à  la  furface  du  refte  de  l'eau  une  pel- 
licule fubtile  ;  l'évaporation  étant  ache- 
vée ,  il  efc  refté  très-peu  de  terre  grife  , 
infipide  ,  &  un  peu  rude  au  toucher. 

BE    L'EAU  DE   VERBE  RIE 
proche  de  Compiegne. 

L'Eau  de  Verberie  prife  à  la  fin  de 
Juin  ,  étoit  limpide  &c  fans  faveur. 
Il  s'efl:  trouvé  peu  de  refidence  roullè 
au  fond  des  bouteilles  ,  Se  celle  qui 
s'eft:  faite  par  l'évap<s ration  de  l'eau  étoit 
aulli  .en  très-petite  quantité ,  c'étoit  de 
la  terre  ïoulïè  ,  feliillée  (Se  fans  falùre. 
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SIXIE-'ME     CLASSE. 

Z>cs  Eaux  froides  de  faveur  ferrttgineufe 
ou  aufiere^ 

LE  S  Eaux  de  cette  qualité  font 
celles  de  Forges ,  de  Saint  Paul  de 
Roiien ,  de  Bourbei'ouge ,  de  Menitouë, 
de  Ponc-Normand ,  de  Monbolq ,  d'He- 
bccrevon  ,  de  Provins  ,  d'Abcouit  , 
d'Apougny  oc:  de  Vahls. 

DE   L'EAU  DE    FORGES 
en  Normandie. 

Es  eaux  de  Forges  prifês  fur  la  fia 
de  l'Eté  ,  écoienr  de  laveur  un  peu 
ferrugineufe.  Ayant  fait  évaporer  fépa- 
rement  l'eau  de  la  fource  Royale  ,  celle 
de  la  Reynette  &  celle  de  la  Cardinale , 
elles  ont  toutes  laiflë  très-peu  de  refi- 
dence  ,  roulTe  ,  obicure  ,  un  peu  falée , 
&  ce  peu  qu'elles  avoient  de  fel  éroit 
fjmblable  au  fel  commun  ,  &  n'avoit 
aucun  rapport  au  vitriol.  Leurs  terres 
fembloicnt  être  ferrugineulcs. 


DE 
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DE   L'EAU  DE    S.    PAUL 

de   Rouen. 

L'Eau  de  Saint  Paul  de  Rouen  prile 
vers  la  fin  du  mois  de  Juin  écoic 
limpide  ,  èc  n'avoit  point  de  faveur 
bien  manifefle  ,  finon  quelque  apreté 
légère  qui  rendoit  la  langue  un  peu 
ieche.  Il  s'effc  trouvé  au  fond  des  bou- 
teilles un  peu  de  réfîdence  légère  de 
couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  roux. 

Pendant  Tévaporation  de  cette  eau 
il  s'y  formoit  des  mucilages  roux  qui 
tomboient  au  fond ,  &  il  s'attachoit  aux 
parois  des  vailTèaux  quelque  peu  de 
terre  roulle ,  &  le  tout  en  très-petite 
quantité ,  &  fans  falûre  manifefte. 

Cette  terre  étant  mife  dans  du  vi- 
naigre diftillé  lui  a  fait  prendre  cou- 
eur  d'hyacinthe  ,  mais  ce  qui  le  colo- 
:oit  s'eft  enfuite  précipité  en  poullîere 
3rune. 

DES  EAUX  DE  BOURBEROUGE , 

.  de  Menitoiié  ,  &  de  Pom-Normand  , 
proche  de  Aiortain  en  Normandie. 

LEs  eaux  des  foiîtaines  minérales  de 
l'Election  de  Mortain  en  Norman- 
iie  qui  ont  été  examinées  ;,    étoienc 
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celles  de  Bourberouge  ,  de  Menitouë , 
ôi  de  Pont-Normand.  Elles  avoienc  écé 
prifes  au  Printemps. 

L'eau  de  Bourberouge  a  eu  ce  nom 
de  la  terre  roulle  femblable  à  la  rouille 
de  fer ,  qui  fe  trouve  en  fon  ruiflèau  : 
elle  étoit  limpide  &  de  faveur  un  peu 
ferrugineufe. 

Etant  évaporée  elle  a  laifle  au  tour 
des  vaillèaux  un  léger  enduit  roufsâtre , 
de  faveur  faline  ,  &C  au  fond  une  autre 
petit  enduit  blanchâtre  &:   iniipide. 

Les  eaux  de  Menitouë  &  de  Pont- 
Normand  fe  font  trouvées  en  tout  fem- 
blables  à  celles  de  Bourberouge. 

DE  L'EAU  DE  MONTBOSQ^ 

en  l'Ele^ion  de  Bayeux. 

L^Eau  de  Montbofq  priie  au  Prin- 
temps étoit  très-limpide  &  de  fa- 
veur un  peu  ferrugineufe. 

La  refidence  qu'elle  a  laifTee  aprèi5J 
fon  évaporation  n'étoit  qu'un  peu  de 
terre  roulTe  de  faveui:  de  fel  commun* 
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DE  UEAU  D'HEBECREFON 

près  S.  Lo  en  VEleViion  de  Carantan, 

L'Eau  d'Hebecrevon  prife  à  la  fin 
de  l'Eté ,  étok  trouble  6c  de  faveur 
feriugineufè. 

En  la  faifant  évaporer  à  chaleur  lente 
la  furface  fe  couvroit  de  plufieurs  pel- 
licules grifes  feparées  les  unes  des  au- 
tres. Il  fe  faifbit  aulTi  précipitation  de 
quelque  terre  fubtile  de  couleur  de 
roiiille  de  fer  ,  laquelle  s'attachoit  aux 
cotez   des  vaifïèaux. 

DE    L'EAU  DE   P  ROTIN  S, 

L'Eau  de  Provins  de  la  fontaine  de- 
la  Croix  prife  à  la  fin  de  PEté  » 
étoit  trouble  &  de  faveur  fermgineufe,- 
En  la  faifant  évaporer  à  chaleur  lente 
la  furface  fe  couvroit  de  plufieurs  pel- 
licules grifes  feparées  les  unes  des  au- 
tres. Il  fe  faifoit  auffi  précipitation' de' 
quelque  terre  fubtile,  de  couleur  de 
roiiille  de  fer  ,  laquelle  s'attachoit  aux 
cotez  à.QS  vaifleaux  qui  s'en  font  trou- 
vez enduits  après  l'évaporation  ,  &  def' 
fus  cet  enduit  de  rouille  étoient  les  peU 
licules  grifes.  La  portion  de  cette  tarre 
îoullè   qui  adheroic  au  plus  haut  eii 
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forme  de  cercle ,  étoit  un  peu  falée  & 
s'humedoic  à  l'air  ,  &  ce  qui  e'toit  plus 
bas  vers  le  fond  des  vaiileaux  ,  n'étoit" 
point  falé  ,  &  ne  s'hume6loit  pas  j 
le  tout  defleché  &  ramafïë  pefoit  feu- 
lementy^^ 

Ayant  mis  de  Peau  fur  cette  refidence 
pour  faire  dilïbudre  ce  qu'elle  conte- 
noit  de  fel ,  puis  filtrer  la  diflolution 
par  le  papier  gris  ,  &  fait  évaporer  la 
plupart  de  l'eau  ,  il  s'eft  fait  une  refi- 
dence grife  5  &  la  liqueur  verfée  dans 
un  autre  vaiflcau  pour  être  encore  éva- 
porée en  partie ,  &  enfuite  expofée  à 
Tair  ,  il  s'y  eft  condenle  un  peu  de  fel 
en  grains  larges  &  plats  de  faveur  de 
fel  commun  ;  ce  fel  ne  tenoit  rien  d'A- 
lumineux  ,  ni  de  vitriolique  ,  6c  n'avoir 
de  rapport  qu'à  cette  portion  du  fel  de 
l'eau  marine  qui  fe  cryftalliie  au  froid 
^  dans  l'humide. 

La  terre  de  la  refidence  de  cette  eau 
de  Provins  fe  difiblvoit  en  partie  dans 
le  vinaigre  diftillé  quelle  rendoit  jaune. 
Etant  embrafee  au  feu  elle  prenoit  une 
couleur  plus  brune  ,  &  fembloit  avoir 
du  rapport  à  la  rouille  de  fer» 
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DE    UEAV   V'AFOUGNT 

proche  Aiixerrs, 

• 

L'Eau  d' Apougny  prifè  au  Printemps 
étoit  limpide  <S<:  de  faveur  ferra- 
gineufe. 

En  la  faifanr  évaporer  il  s'en  ell:  (è- 
paré  des  terres  roufsâtres  très-legeres  par 
fioccons  qui  nâgeoient  au  milieu  de 
l'eau ,  &  fe  font  enfuite  attachez  aux 
parois  des  vaifleaux  ;  ces  terres  deflè- 
chées  avoient  un  peu  de  falûre  ,  &  leiu' 
quantité  étoic  très-modique. 

T>E     L'EAU    DE     VA  H  L  S 

en  Dauphiné ,  d'ti?7e  Source  appelléc 
la  Dorniniq^ne.. 

/"^  Ette  eau  de  Vahls  prife  au  mois 
K^  de  May  ,  a  femblé  iinguliere  6c 
rès-differentc  des  autres  eaux  ferrugi- 
leufes  3  ayant  quelque  chofe  de  vitrio- 
tque. 

Elle  étoit  limpide  Se  fans  odeur ,  mais 
i  faveur  étoit  vineufe  &  ftyptique  ^ 
Dmme  celle  d'un  petit  vin  blanc  dans 
quel  feroit  diflôus  un  peu  de  vitriol. 
1  ftypticité  étoit  forte  &  defagréable. 
Ile  a  pris  couleur  noire  tirant  fur  le 
|.eu  avec  la  noix  de  galle  ,  comme 
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fait  l'eau  en  laquelle  on  a  fait  dilîbudrc 

du  vin'iol  d'Angleterre. 

Elle  a  rendu  l'eau  de  rournefol  de 
couleur  rouge  pourprée  ,  comme  fait  ce 
même  vitriol ,  mais  étant  mêlée  avec 
de  la  liqueur  de  fel  de  tartre  refous  à 
l'humidité  ,  il  ne  s'eft  point  fait  de  pré- 
cipitation ,  comme  il  s'en  fait  avec  le 
vitriol ,  &  toute  la  liqueur  efl:  devenue 
très-verte.  Il  s'étoit  fait  au  fond  des 
bouteilles  une  refidence  jaunâtre ,  com- 
me il  s'en  fait  en  l'eau  où  il  y  a  du 
vitriol  ferrugineux. 

Ayant  mis  cet  eau  dans  des  alam- 
bics pour  la  faire  diftiiler  à  chaleur  len- 
te ,  auiîitct  qu'elle  a  commencé  à  de- 
venir tiède  ,  elle  a  perdu  fa  première 
faveur  &  n'étoit  plus  acide  :  elle  avoit 
feulement  une  faveur  ferruirineufe.  Ce 
qui  commençoit  à  diftiiler  étoit  inil- 
pide  ,  aulTî  bien  que  ce  qui  pafiToit  en- 
fuite  ,  &  tout  ce  qui  a  pu  diftiiler  étoit  i 
femblable  à  de  l'eau  pure.  Il  n'eft  reftéj 
qu'environ  -^  de  matière  grife  qui! 
avoit  quelque  rapport  à  du  vitriol 
légèrement  calciné  ;  il  en  avoit  la  fa- 
veur ,  mais  modérée.  Cette  matière  fà- 
line  ayant  été  dilîbute  en  eau  commune 
&  mêlée  avec  de  la  liquem*  de  feldc 
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tartre  reious  ,  eft  devenue  noire  comme 
de  Tcncre  avec  quelque  précipitation» 
Le  vitriol  ne  fait  point  de  noirceur  pa- 
reille avec  la  liqueur  de  fel  de  tartre. 
Ceux  qui  ont  bu  de  cette  eau  de  la 
Dominique  Pont  trouvée  pefante  à  l'ef- 
tomac  èc  vomitive  ,  qu'elle  purge  par 
les  voyes  du  ventre  ^  &  rend  noires  Tes 
déjediions. 
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T>ts  Eaux  froides  de  faveur  aigrette 
ou  vineufe  qui  tiennent  du  fel  commun 
ou  qui  n'ont  point  de  fel. 

LE  S  Eaux  de  Châtelguyon  ,  de 
Belle ,  de  Saint  Pierre  de  la  Trau-- 
liere  ,  de  Vernet ,  de  Chanonat ,  de 
Saint  Pardoux  ,  de  Saint  Parife  ,  de  de 
Reiiilly  font  de  ce  genre,  &C  ont  été 
reconnues  telles. 

J)£  L'EAU  DE  CHATELGUYOI^ 

proche  de  Riom   en  Auvergne, 

L''Eau  de  Châtelguyon  prife  au  com- 
mencement du  Printemps  ,  étoic 
nmpide ,  mais  elle  avoit  fait  dans  les 
bouteilles  quelques  relldences  blanchi- 
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très.  Sa  faveur  étoit  foibiemciit  aigrette  ^ 
Bc  un  peu  vineule. 

Il  fe  faifoit  en  fa  furface  pendant  l'é-" 
vaporation  des  pellicules  blanches  fore 
épaiflès  qui  la  couvroient  toute  ,  puis 
elles  fe  précipitoient  au  fond  des  vaif- 
leaux  en  groiles  écailles.  La  relîdence 
de  cet  eau  évaporée  à  Cec  étoit  pfi 
dont  la  moitié  étoit  fel  ôc  l'autre  terre. 

Ce  fel  étoit  fort  acre  Se  pouvoir  être 
comparé  à  cette  portion  de  fel  marin 
qui  ne  fe  condenfe  point  au  froid  ,  & 
dans  l'humide  ,  ce  qui  a  été  reconnu 
par  fon  mélange  avec  la  liqueur  de  fel 
de  tartre  refous  qu'il  faifoit  coaguler. 
Ce  fel  ayant  été  fondu  au  'feu  dans  un 
creufct  fumoir  &  pouiïoit  une  odeur 
d'efprit  de  fel  commun. 

La  terre  de  cette  refidence  fe  diilol- 
voit  en  partie  dans  le  vinaigre  cliftillé. 

Elle  a  contracté  au  feu  quelque  fa- 
lûre  5  &:  y  a  changé  fa  blancheur  eu 
couleur  jaunâtre. 

DE     L'EAU    DE     BESSE 
proche  du  Afont  d'Or  en  Auvergne. 

L'Eau  de  Belle  prife  au  commen- 
cement du  Printemps ,  étoit  lim- 
pide ,  6»:  de  faveur  vincufe  très-forte. 

En 
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En  la  faifant  doucement  évaporer  ou 
a  obfervé  qu'il  fe  faifoit  en  fa  furfacc 
de  petites  pellicules  grifâtres  ,  &:  que 
quelque  poufïiere  roufsâtre  s'attachoit 
aux  parois  des  vaiflèaux.  L'évaporation 
étant  achevée  il  efl:  refté  au  fond  une 
terre  blanchâtre  ,  feuillée  ,  prefque  in- 
fipide  qui  revenoit  à  ^^  du  poids 
de  l'eau.  L'on  n'en  a  pu  feparer  que 
très-peu  de  fel  femblable  à  celui  de  l'eaa 
de  Chatelguyon, 

Cette  terre  delïàlée  ayant  été  forte- 
ment embrafée  au  feu  eft  devenue  un 
peu  rougeâtre.  Avant  que  d'avoir  été 
mife  au  feu  elle  fè  difïblvoit  en  partie 
dans  le  vinaigre  diftillé.  Quand  à  la 
faveur  vineufe  de  cette  eau ,  quoiqu'elle 
fut  très-forte  ,  elle  n'a  pas  iailfé  de  fe 
perdre  promptement  à  la  chaleur  da 
feu  ,  comme  celle  des  autres  eaux  mi- 
nérales aigrettes  &  moins  vineufes.  On 
en  a  fait  diftiller  ,  &  ce  qui  paroilloit 
au  commencement^étoit  infipide  ,  com- 
me ce  qui  paroifîbit  au  milieu  &  à  la  fi» 
de  la  diftillation. 
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VE  VEAU  DE   S.  PIERRE 
de  Clermont  en  Auvergne. 

L''Eau  de  Saint  Pierre  ,  dans  le  foffë 
de  la  Ville  de  Clermont ,  prife  ait 
commencement  du  Printemps  étoit  lim- 
pide 3  mais  elle  avoit  fait  dans  les  bou- 
teilles quelques  refîdences  blancheân'es. 
Sa  faveur  étoit  un  peu  aigrette  &:  vi- 
neufe. 

Pendant  l'évaporation  de  cette  eau 
il  fe  faifoit  à  fa  furface  des  pellicules 
blanches  qui  fe  precipitoîent  eii  petits 
floccons.  Totite  la  refklence  feche  re- 
venoit  à  -^  du  poids  4e  l'eau ,  .&^ 
Ton  en  a  tiré  prefque  la  moitié  de  fel_ 
femblable  à  cette  portion  du  fel  de  Peau 
marine  qui  fe  criftallife  au  fond  5j  dans 
riiumide  ,  &  qui  fe  mêle  avec  les  al- 
kali  5  ou  fel  fixe  fulphurez  des  Plantes  •] 
difîbuts  en  eau  commune. 

La  terre  de  cette  refldence  ,  privée> 
de  fon  fel ,  autant  que  l'eau  chaude'' 
en  a  pu  feparer  ,  fe  dillolvoit  avec  \xi^ 
de  effervefcence  dans  Pefprit  du  yinaiT 
gre.   Elle  a  contracté  au  feu  une  falûre'l^ 
notable  ,  &  fa  blancheur  y  efi  devenue  J 
grisâtre 
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VE  L'EAU  DE  CHANONAT 

près  Clermont  en  Auvergne. 

"Eau  de  Chanonat ,  prife  au  Prin- 
temps ,  écoin  très-limpide  d>c  un  peu 
aigrette.   " 

Elle  a  lailTé  après  fon  évaporation 
peu  de  relidence  blancheâtre  qui  s'étoic 
amaflee  par  petits  floccons.  Il  n'y  en 
avoir  xju'environ  _1--  fans  mélanec 
l'aucun- fel  manifefte. 

Cette  terre  s'eft  prefque  toute   dif- 
Ibute  avec  efFeryefeence  dans  i'elprit  dif^ 
jtllé  du  vinaigre', --^eft  devenue  rou- 
;eâtre  au  feu. 

)E    U EAU    DU  VERNET 

près  S,   NeElaire  en  Auvergne. 

'Eau  de  Vernet  prife  au  commen- 
cement du  Printemps ,  étoit  très- 
[Tipide  ,   de  faveur  aigrette  Sic  vineufe. 
En  l'évaporation  qui  en  a  été  faite 
ùte  fa.furface  s'eft  couverte  d'une  pel- 
àle'grallè.  La  relidence  de  cette  eau 
^jj,;galement  évaporée  étoit  en  très-petite 
an'tité  ;'  c'étoit  un  peu  de  terre  feuil- 
jjjj ,'  grisâtre  &;  infipide  \  elle  fe  di(Tbl- 
it  en  partie  dans  le  vinaigre  diftillé, 
ant  été  embrafée  au  feu  ,  la  couleur 
b  obfcuxcie,  h  i$ 
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VE  L'EAU  DE  C MARTRES 

en  Beaujfe. 

CEtce  eau  apportée  au  laboratoire 
de  la  Bibliothèque  du  Roy  fentoit 
un  peu  la  boue  quand  on  Va  reçue. 

Elle  ne  prenoit  point  avec  la  noix 
de  galles  cette  couleur  rouge  obTcurc 
que  l'on  dit  qu'elle  prend  étant  nou- 
vellement tirée  de  fa  fource  :  ce  qui  ar- 
rive à  plufieurs  eaux  minérales  foibles 
qui  perdent  bientôt  à  Pair  cette  diipo- 
fition. 

Cette  eau  ayant  été  mife  à  diftiller 
à  chaleur  lente  ,  ce  qui  a  paflé  le  pre- 
mier differoit  très-peu  de  ce  qui  eft  diC- 
tillé  le  dernier  ,  ôc  le  tout  n^a  point 
paru  différent  de  l'eau  commune.  La  re- 
ïîdence  feche  de  huit  livres  de  cette  eau 
diftillée  pefoit  feulement  vingt  grains 
qui  ne  contenoient  que  quatre  grains  de 
Tel  roux  &c  gommeux ,  de  faveur  acie 
ÔC  femblable  à  celle  du  fel  qui  .fe  tire 
de  la  terre  commune.  Le  refte  étoit  une 
poudre  fubtile  de  couleur  grife  roufsâtre 
qui  ne  fe  diflblvoit  point  dans  le  vi- 
naigre diftillé.  L'on  n'a  reconnu  en  cette 
eau  qu'un  peu  de  fulphureité  vaporeufe. 

Les  foulagemcns  que  plufieurs  per- 
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jConnts  travaillées  de  diverfes  maladies 
ont  dit  avoir  reçus  par  l'ufage  de  cette 
eau  ,  ont  excité  des  curieux  à  bien  exa- 
miner Tes  qualitez  fur  le  lieu  ,  &  Tétat 
de  (ts  fburces. 

Ils  ont  obfervé  que  cette  eau  fe  trou- 
voit  en  plusieurs  endroits  d'un  pré  qui 
eft  proche  des  murailles  de  la  Ville  , 
entre  les  deux  bras  de  la  Rivière  dans 
certains  creux  d'où  elle  fort  j  à  la  for- 
tie  de  la  terre  elle  extrait  la  teinture  de 
noix  de  galles  j  elle  n'a  point  cette  cru- 
dité qu'ont  les  eaux  qui  fortent  des  ter- 
res profondes  &  des  roches. 

Si  ia  qualité  minérale  eft  prife  de  la 
terre  de  ce  pré  ,  on  en  pourroit  décou- 
vrir quelque  chofe  par  l'examen  de  cette 
terre  obfervée  tant  en  fa  furface  qu'en 
fon  fonds ,  fi  la  tranfcolarion  de  l'eau 
de  la  rivière  n'empêche  d'y  fouiller. 

DE  L'EAU  DE  S.  PJRDOUX 

en  Boptrbonnois. 

L'Eau    de  Saint  Pardoux  prife  au 
Printemps ,  étoit  auiTi  aigrette  &C 
vineufe. 

Etant  évaporée  elle  n'a  pareillement 
laiflë  que  très-peu  de  terre  infipide. 
Le  mélange  d'autres   fources  froides  j 

h  iij 
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empêche  qu'on  ne  puiflè  découvrir  Ça 
qualité.  On  dit  que  la  véritable  fource 
a  quelque  rapport  à  celles  de  Vic-le- 
Comce. 

JDE  L'EAU  DE  LA  TRAULIERE 

près  Saint  Pardoux. 

L'Eau  de  la  Trauliere  prife  au  com- 
mencement du  Printemps  ,  étoit 
limpide  ^  &  fa  faveur  étoit  aigrette  dC 
piquante. 

Elle  s'eft  évaporée  ,  fans  pellicules , 
fans  floccons  &:  fans  trouble  ,  &  a  lailîc 
peu  de  refidence  terreftre  de  couleur 
cendrée  &  de  faveur  un  peu  faline.  Ce 
peu  de  fel  qu'elle  contenoit  s'eft  trouvé 
femblable  à  cette  portion  de  fel  marin 
qui  fe  criftallife  au  froid  &  dans  l'hu- 
mide ,  en  ce  qu'il  ne  troubloit  point 
les  difîblutions  des  alkalis  &  des  vrais 
nitres. 

DE    L'EAU  DES.   TARI  SE 
en  Nivernois. 

L'Eau  de  Saint  Parife  prife  au  Prin- 
temps ,  étoit  limpide  &  de  faveur- 
aigrette  qui  lailïbit  quelque  âpreté  à  la 
langue. 

En  la  faifant  évaporer  il  fe  formoit 
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à  la  furface  des  pellicules  larges  &  blan- 
ches. Toute  fa  refidence  étoit  3^<i'* 
poids  de  l'eau.  C'étoit  une  terre  blan- 
cheâtre  ,  feliillee  &:  fans  mélange  de  Tel. 
Elle  étoit  dillbluble  dans  le  vinaigre 
diftiUé  ,  &  ne  changeoit  point  au  feu. 

HUITIEME     CLASSE. 

J)es  Eaux  froides  aigrettes  &  vineufes 
qui  participent  d'un  fel  qui  a  du 
rapport  au  nitre  des  Anciens. 

DE  cette  qualité  font  celles  de  Fou- 
gues ,  de  Saint  Mion ,  de  Saint 
Floret ,  de  Pontgibault  ,  de  Jolîè  ,  de 
Saint  Arban ,  de  Camarets  «S<:  de  Vahls. 

DE    L'EAU  DE    FOUGUES 

en  Nivernais. , 

L'Eau  de  Fougues    prife  au  Frin- 
temps  ,  étoit  limpide  ,  de   faveur 
acide  ,  &  defagreable  à  boire. 

En  la  failant  évaporer  fa  furface  fc 
couvroit  de  pellicules  blanches  qui  s'at- 
tachoient  enfuite  aux  côrez  des  vaif» 
féaux  ,  félon  que  l'eau  diminuoit  en 
s'évaporant  \  il  eft  enfin  refté  une  refi- 
dence blancheâtre  6i  feuillée  de  faveur 

h  an 
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faline  qui  revenoit  à  -^  du  poids  de 
l'eau.  L'on  en  a  tiré  prefque  -4-  de  Tel 
qui  avoit  les  qualitez  du  vrai  nitre  re- 
connues par  des  expériences  pareilles 
à  celles  qui  avoient  été  faites  fur  le 
fel  de  l'eau  chaude  de  Bourbon-1'Ar- 
chambault. 

Ce  fel  ayant  été  fondu  au  feu  dans 
un  creufct  d'Allemagne  a  pris  couleur 
rouge  claire  qu'il  a  confervée  étant  re- 
froidi. La  terre  de  cette  refidence  Ce 
dilïblvoit  en  partie  dans  le  vinaigre 
diftillé. 

Ces  eaux  ont  été  fort  fréquentées  au- 
trefois j  je  ne  fçai  pas  d'où  vient  qu'elles 
le  font  moins ,  finon  que  toutes  chofes 
ont  leurs  fins  ;  cependant  on  les  vient 
de  rétablir ,  &c  le  Roy  Louis  XV.  a 
donné  une  fomme  considérable  pour 
cela. 

DE    L'£^U    DE    S.    MIOJST 

en  Auvergne. 

L'Eau  de  Saint  Mion  prife  au  Prin-  • 
temps ,  étoit  limpide ,  aigrette  Si 
vineufe. 

Pendant  Ton  évaporation  il  fe  for- 
moit  quelques  pellicules  blanches  qui 
furnageoient ,  puis  fe  precipitoient  peu 
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à  peu  j  &  s'aitachoient  aux  cotez  des 
vaifîèaux  avec  quelques  petits  floccons 
qui  s'étoieiit  faits  au  milieu  de  l'eau. 
L'évaporation  étant  achevée  ,  il  eft  refté 
une  matière  blanche ,  grumekufe  ,  & 
de  faveur  très-lixivielle  dont  le  poids 
étoit  -j^  de  celui  de  l'eau.  On  en  a 
feparé  prefque  les  deux  tiers  de  fel  qui 
étoit  nitreux  ,  comme  celui  de  l'eau  de 
Fougues. 

Ce  fel  ayant  été  fondu  dans  un  creu- 
fet  eft  devenu  feulement  grisâtre.  La 
terre  de  cette  refldence  fe  diflolvoit  avec 
effervefcence  dans  le  vinaigre  diftillé. 
Ayant  été  embrafée  au  feu  ,  elle  eft  de- 
venue un  peu  rougeâtre. 

L'examen  de  l'eau  de  Saint  Mion 
ayant  été  reïteré  à  la  follicitation  d'une 
perfonne  de  grande  qualité  qui  difoit 
s'être  bien  trouvée  de  fon  ufage ,  &:  qui 
en  vouloit  reprendre  ;  on  a  obfervé 
que  l'eau  qu'elle  avoit  envoyée  étoit  lim- 
pide de  aigrette.  Elle  ne  prenoit  point 
couleur  avec  la  noix  de  galles ,  (^'  fon 
poids  n'excedoit  celui  de  l'eau  des  Fon- 
taines de  Paris  qui  viennent  des  Sources 
de  Rongis  que  de  -r^J  ^}^^^  4^^^  cette 
eau  n'eût  plus  d'acidité  fcnfible  au  goût, 
eUe  faifoit  un  peu  rougit  l'eau  teinte 
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en  bleu  par  le  toumefol  qui  prenoit 
couleur  pourprée.  Cette  eau  ayant  été 
mife  à  diftiiler  au  Bain  Marie  ,  ce  qui 
a  palTé  le  prernier  en  très-petite  quan- 
tité a  moins  fait  rougir  l'eau  de  tour- 
neiol ,  mais  elle  a  un  peu  troublé  l'eau 
de  la  dillolution  du  mercure  fublimé  , 
ce  qui  ne  s'étoit  point  fait  avant  la  dii- 
tillation  ,  &c  qui  ne  s'eft  plus  fait  par 
ce  qui  eft  enfuite  diftillé.  Ce  qui  eft 
venu  fur  la  fin  ne  faifoit  plus  rougir 
l'eau  de  tournefol ,  &  quoiqu'il  ne  trou- 
blât point  la  diflblution  du  mercure  fu- 
blimé j  il  troubloit  notablement  celle 
du  vitriol ,  ^  en  faiibit  précipiter  queU 
que  poudre  jaunâtre.  Ce  qui  eft  refté 
de  terre  &  de  fel  après  la  diftillation 
s'eft  trouvé  femblable  à  ce  qui  avoic 
déjà  été  obfervé  ^  &:  qui  eft  rapporté 
cy-deftus. 

VE   VEAVDB   S.   FLORET 

près  Saint  Cirgpies  en  Auvergne. 

L'Eau  de  Saint  Floret  prife    en  lâ 
faifon  du  Printemps ,  étoit  limpide 
&  aigrette. 

En  l'évaporation  de  cette  eau  il  s'y 
faifoit  amas  de  quelques  petits  floccons 
roulsâtres  qui  en  s'attacbant  aux  cotez 
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des  vaifleaux  formoient  des  écailles  af^ 
fez  grofîès.  Après  Pévaporation  de  cette 
eau  la  refidence  s'efl:  trouvée  roufsâtre  , 
feuillée  &  faline.  Il  y  en  avoit  ^k 
dont  on  a  tiré  prefque  la  moitié  de  fel 
qui  fe  rapportoit  au  vrai  nitre. 

Ce  fel  ayant  été  fondu  au  feu  dans 
un  creufet  d'Allemagne  eft  devenu  roux, 
&c  la  terre  defîàlée  de  cette  refidencc 
fe  diiïolvoit  quafî  toute  dans  le  vinaigre 
diftillé  avec  grande  effervefcence  ,  & 
contradtoit  au  feu  quelque  falûre  &  une 
couleur  jaunâtre. 

DE  L'EAU  DE  PONTGIBAULT 

en  Auvergne. 

L'Eau  de  Pontgibault  prife  au  Prin- 
temps ,  comme  toutes  les  autres 
d'Auvergne  qui  ont  été  envoyées ,  étoic 
limpide  ,  aigrette  &  vineufe. 

En  la  faifant  évaporer  il  n'y  a  para 
aucune  concrétion  jufqu'à  la  fin  qu'il 
eft  refté  une  refidence  blanche  dont  le 
poids  étoit  -ry^  de  celui  de  l'eau.  L'on 
y  a  trouvé  un  peu  plus  de  la  moitié  d^ 
fel  nitreux  ,  femblable  à  celui  de  Saint 
Mion. 

La  terre  de  cette  refidence  fe  didoK 
voit  en  partie  dans  le  vinaigre  diftillé 
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avec  efFerveicence.  Elle  eft  devenue  un 
peu  brune  au  feu  fans  y  recevoir  d'autre 
altération  manifefte. 

DE    L'EAU  DE  JOSSB 

lez,-Afaringues. 

L'Eau  envoyée  de  Jofîè  en  la  faifon 
du  Printemps  ,  étoit  de  deux  four- 
ces  appellées  l'une  le  petit  Bouillon  de 
Tautre  le  grand  Boiiillon. 

L'eau  du  petit  Boiiillon  étoit  très- 
limpide  &  de  faveur  aigrette ,  peu  vî- 
neufe.  Elle  laifloit  fur  la  langue  une  im- 
preflion  de  fecherefle. 

Pendant  qu'elle  évaporoit  il  fe  for- 
moit  à  la  furface  de  petites  pellicules 
qui  fe  precipitoient  par  petits  floccons  3 
ôc  s'atrachoient  aux  cotez  des  vaifïèaux. 
La  refidence  feche  de  cette  eau  évapo- 
rée revenoit  à  -—r  de  fon  poids  dont 
on  a  extrait  plus  de  la  moitié  de  fel 
roufsâtre  qui  fentoit  fort  la  leiTîve  &c 
qui  a  été  reconnu  nitreux  ;  il  eft  devenu 
bleuâtre  après  avoir  été  fondu  au  feu. 

La  terre  feparée  de  ce  fel  fe  diflbl- 
voit  en  partie  avec  effervefeence  dans 
le  vinaigre  diftillé  ,  &c  ne  changeoit 
point  de  couleur  au  feu. 

L'eau  du  ijrand  Boiiillon  avoit  une 
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faveur  vineufe  plus  forte  que  celle  du 
pecic  Bouillon  ,  mais  fes  refideiices 
écoient  pareilles  ,  de  fon  fel  nitreux 
comme  l'autre. 

DE    VBAV  DE    S.  ARBAN 

en  Forêt. 

L'Eau  de  Saint  Arban  prife  au  Prin- 
temps ,  étoit  très- limpide ,  aigrette 
(5c  un  peu  vineufe. 

En  l'évaporation  qui  s'en  eft  faite  à 
peu  de  chaleur  ,  il  ie  formoit  à  la  fur- 
face  des  pellicules  blancheâtres ,  min- 
ces ,  infipides  &c  fabloneufes  ,  étant 
rudes  fous  la  dent  comme  un  fable  très- 
menu.  Toute  fa  refidence  feche  étoit 
TT-  de  matière  blancheâtre  ,  feuillée 

640  ' 

&  de  faveur  lixiviele  :  l'on  en  a  retiré 
environ  de  la  moitié  de  fel  nitreux  qui 
s'efl:  condenfé  en  tables  épaifïès. 

La  terre  de  cette  refidence  fe  dilTol- 
voit  prefque  totalement  avec  effervef- 
cence  dans  le  vinaigre  diftillé ,  &  elle 
a  pris  au  feu  quelque  petite  rougeur 
de  lacque  claire. 
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PE      UBAU     DU     FONT 

de  Camarets  en  Languedoc. 

AU  Pont  de  Camarets ,  entre  les 
Diocefes  de  Saint  Pons ,  d'Alby 
&  de  Caftres ,   il  y  a.  deux  fontaines 
d'eau  froide  à  deux  cent  pas  l'une  de . 
Tautre.   La  plus  haute  eft  appellée  la  ■ 
fontaine  d'Andabre  ,  &  la  balïè  eft  dite  ' 
la  fontaine  de  Prugniez. 

L'eau  qui  a  été  envoyée  de  la  fon- 
taine d'Andabre  au  mois  de  May  ,  étoit 
limpide ,  èc  de  faveur  un  peu  vineufe. 
L'ayant  mis  à  évaporer  il  ne  s'eft 
point  fait  de  pellicules  à  fa  furface  , 
mais  il  fe  precipitoit  une  terre  blanche  " 
par  petits  floccons.  La  refidence  feche 
s'eft  trouvée  être  tjj  qui  a  rendu  plus 
de  trois  quarts  de  fel  nitreux. 
,  La  terre  de  cette  refidence  mife  dans 
le  vinaigre  diftillé  s'y  diflolvoit  prefque 
toute  avec  effervefcence.  Etant  forte- 
ment embrafée  au  feu  dans  un  creufet 
d'Allemagne  ,  elle  s'eft  prefque  vitrifiée. 
Une  autre  portion  de  cette  terre  ayant 
été  mêlée  avec  poids  égal  de  fon  fel , 
èc  mife  au  feu  pour  la  fondre ,  elle  a 
pénétré  en  partie  au  travers  du  creu- 
fet qui  s'eft  trouvé  par  le  dehors  en- 
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duit  comme  d'un  émail  brun ,  &  le 
bord  intérieur  de  ce  creufet  étoit  cou- 
vert d'un  émail  rouge  clair.  Le  refte 
de"  cette  matière  eft  demeuré  blanc  au 
fond  du  creufet ,  après  s'être  beaucoup 
gonflé. 

L'eau  de  Prugniez  étoit  très-limpide 
'  &  de  faveur  un  peu  plus  vineule  que 
celle  d'Andabre  j  en  s'évaporant  elle 
n'a  point  fait  de  pellicules  furnagean- 
tes  ,  mais  feulement  de  petits  floccons 
blancs  qui  tomboient  au  fond.  Toute 
la  refidence  feche  étoit  jg^  du  poids 
de  l'eau ,  &  cette  quantité  étoit  pro- 
portionnellement moindre  que  celle  de 
..'  la  refidence  de  l'eau  d'Andabre.   Elle 
contenoit  aulTi  moins  de  fel ,  n'en  ayant 
qu'environ  la  moitié.  Ce  fel  étoit  ni- 
treux  comme  l'autre  ,  de  fa  ferre  étoit 
moins  difloluble  par  le  vinaigre  diftillé 
&  moins  fufible  au  feu. 

VE     L'EAU    DE     VAHL^ 
des  Sources  de  la  Afarquife  ,  &  de 
;.   la  Marie,  ' 

P  Roche  de  Vahls  en  Dauphiné  il  y 
a  quatre  fources  d'eau  minérale  qui 
font  la  Dominique  ,  la  Saint  Jean ,  la 
Marquife  6i  la  Marie. 
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L'eau  de  la  fource  appellée  la  Do- 
minique étant  différente  des  autres  , 
Pexamen  qui  en  a  été  fait  en  l'Acadé- 
mie eft  rapporté  cy- devant  en  la  fîxiéme 
clalïè. 

L'eau  de  la  fource  de  Saint  Jean  que 
l'on  dit  être  un  peu  tiède  &  aigrette , 
ne  nous  a  point  été  envoyée  ,  parce 
qu'elle  eft  plus  foible  que  celle  de  la 
Marquife  &  de  la  Marie  qui  font  de 
même  qualité. 

L'eau  de  la  Marquife  dont  la  fource 
eft  proche  de  celle  de  Saint  Jean  eft 
froide.  On  dit  que  fa  faveur  eft  aigrette 
&  un  peu  plus  forte  que  celle  de  Saint 
Jean  ,  èc  qu'elle  purge  davantage  par 
les  voyes  du  ventre  &  par  celles  des 
urines.  Lorfque  nous  avons  reçu  cette 
eau  ,  la  faveur  nous  a  femblé  être  plu- 
tôt fâlée  qu'acide  ,  &  nous  avons  jugé 
que  cette  acidité  qu'elle  a  dans  fa  fource 
s'étoit  aftoiblie  par  le  traniport. 

Elle  n'a  laifte  après  ion  évaporation 
que  du  fel  nitreux  y  fans  mélange  de 
terre.  Il  y  en  avoir  ^JT  ^  ce  fel  et  oit 
blanc  &  très-lixiviel.  Il  faifbit  précipi- 
ter en  couleur  de  minime  le  mercure 
fublimé  diftous  en  eau  commune  comme 
fait  le  fel  de  tartre ,  &:  faifoit  grande 

cffervefcencc 
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effervefcence  avec  l'efprit  de  Tel  com- 
mun j  comme  font  les  fels  acres  fiil- 
phurez. 

L'eau  de  la  fource  nommée  Marie 
qui  n'eft  gueres  éloignée  de  la  Mar- 
quife  5  a  plus  d''acidité  que  l'autre  ,  fé- 
lon le  rapport  qui  nous  en  a  été  fait  , 
&  elle  fait  davantage  uriner  ceux  qui 
en  boivent.  Nous  n'y  avons  plus  trou- 
vé d'acidité  ,  mais  feulement  quelque 
falûre  comme  à  celle  de  la  Marquife. 
Le  fel  de  fa  reiidence  s'eft  trouvé  fem- 
blable  6c  en  moindre  quantité  ^  c'étoit 

wr 

X>E    L'EAU    DU   ROCHER 

fom  le  Convent  des  Celefiins  de  Vichy. 

L'Eau  du  Rocher  fous  les  Celeftins 
s'eft  trouvée  à  peu  près  femblable 
à  celle  de  la  Marquife  de  Vahls ,  elle 
eft  naturellement  claire  ,  froide  de  lim- 
pide. 

Ayant  fait  évaporer  au  bain  Marie 
deux  livres  d'eau  ,  elle  a  fait  d'abord 
une  pellicule  ,  &  a  donné  dans  la  fîl- 
tration  une  fubftance  te.rreftre  de  la  na- 
ture des  autres  eaux  de  Vichy  ;  le  fel  pa- 
reillement étoit  alkali  nitreux  à  toute 
épreuve  j  fur  les  deux  livres  d'eau  j'ai 
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retiré  une  drachme  ôc  douze  grains  de 
fel  alKali  ,  cing  grains  de  terre  &  deux 
grains  de  fubftance  ondtueufe.  F'cyez.  le 
Traité  des  Eaux  de  Vichy. 


ADDITION. 

DES   EAUX  MINERALES 
de  Spa. 

L'Eau  de  Spa  apportée  en  France 
Se  envoyée  au  Laboratoire  de  la 
Bibliothèque  Royale  pour  être  exami- 
née 3  étoit  en  quatre  bouteilles ,  l'une 
defquelles  n'étoit  plus  qu'à  demi  pleine, 
ayant  été  mal  bouchée  Se  renverfee. 
L'eau  de  cette  bouteille  étoit  un  peu 
trouble  ,  Se  quoi  qu'elle  fut  encore  de 
faveur  médiocrement  aigrette  Se  vineu- 
fe  ,  elle  ne  fe  coloroit  plus  avec  la  noix 
de  galles.  L'eau  des  trois  autres  bou- 
teilles qui  avoient  été  bien  bouchées  , 
&  qui  fe  trouvèrent  pleines  ,  étoit  très- 
limpide  &  de  faveur  aigrette  Se  vineufe. 
Elle  prenoit  couleur  minime  avec  la 
noix  de  galles. 

Cette  eau  mêlée  avec  la  diltolution 
du  mercure  fublimé  faite  en  eau  com- 
mune, la  troubloit  6c  rendoit  laiteufe; 
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&  mêlée  avec   tle  l'eau,  en  laquelle  on 
avoit  fait  dilloudre  du  vkrioî  d'Alle- 
magne 5  elle  l'a  aulTi  troublée ,  &  en 
peu  de  temps  il  s'y  eft  fait  quelque  pré- 
cipitation de  terre  fubtile  roufsâtre  j  cfe 
que  font  les  eaux  dans  lefquelles  il  y 
a  du  Tel  fulphuré.   L'acidité  de  cette 
eau  ne  l'empêchoit  pas  de  troubler  ,  & 
de  précipiter  le  Tel  de  plomb  diflbus 
en  eau  commune  :  elle  faifoic  très-peu 
rougir  l'eau  de  tournefol ,  qu'une  aci- 
dité moindre  fait  beaucoup  rougir  :  ce 
<]ui  fait  juger  que  l'acidité  de  cette  eau 
n'eft  pas  iîmple. 

Ayant  mis  de  cette  eau  à  diftiller  à 
très-peu  de  chaleur  dans  un  alambic 
de  verre  aflez  haut  pour  en  feparer  le 
plus  volatil ,  ce  qui  a  pafîé  le  premier 
ne  s'eft  point  trouvé  différent  de  ce  qui 
a  fuivi  &  de  ce  qui  eft  refté  dans  la 
cucurbité  en  faifant  ceflèr  la  diftillation, 
après  en  avoir  retiré  environ  le  quart, 
èc  il  n'y  avoit  plus  d'acidité  en  toute 
eau.  Ce  qui  reftoit  dans  l'alambic  ayant 
été  mis  dans  une  terrine  de  grez  à  éva- 
porer lentement  fur  les  cendres  chau- 
des ,  peur  obferver  s'il  s'y  feroit  quel- 
ques concrétions  pendant  l'évaporation, 
cette    eau   eft  toujours  demeurée  lim* 

iij 
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pide  ,  &c  loi-rqu'il  n'y  en  avoit  plus 
qu"'environ  deux  onces  dans  la  terrine , 
ion  en  a  fait  de  nouveaux  efïàis  pour 
connoître  la  qualité  du  Tel  qui  y  étoit , 
mettant  un  peu  de  cette  eau  tant  fur 
la  diilblution  du  mercure  fublimé  fai- 
te en  eau  commune  qu'elle  a  trou- 
blée &  rendue'  laiteufe  ,  que  fur  celle 
du  vitriol  d'Allemagne  qu'elle  a  aufli 
troublée  avec  quelque  précipitation  de 
teiTe  roufsâtre  ,  &  fur  du  fyrop  vio- 
lât qui  efl:  devenu  verd.  Tous  lefquels 
effets  ont  été  des  preuves  d'un  fel  ful- 
furé  5  confirmatives  des  premières  tirées 
des  premiers  eilàis. 

Le  vaillèau  dans  lequel  l'évaporatiort 
fe  faifoit  s'eft  trouvé  enduit  en  fa  partie 
fuperieure  vers  le  bord  de  tout  au  tour 
d'une  concrétion  faline  ,  &  plus  bas 
vers  le  fond  il  étoit  enduit  d'une  terre 
jaunâtre  prefque  in/îpide ,  mais  un  peu 
adlh'ingente. 

L'évaporation  étant  achevée ,  il  eft 
refté  de  toute  la  quantité  de  cette  eau 
qui  étoit  de  fept  livres ,  fix  onces  ,  fix 
gros  ,  une  refidence  terreftre  S<.  peu  fa- 
line enduite  par  toute  la  furface  interne 
de  la  terrine.  Cette  reiîdence  étant  re- 
tirée de-là  pefoit  feulement  quarante- 
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huit  grains  dont  les  trois  quarts  étoient 
une  légère  &  fubtile  terre  roufsâtre  ,  àc 
l'autre  quart  étoit  un  fel  fulfuré  qui 
faifoit  précipiter  le  mercure  fublimé  en 
couleur  blanche  ,  comme  fait  le  fel  de 
la  Marne  ,  &  comme  font  les  Tels  vo- 
latils des  plantes  &  des  animaux ,  &:  non 
en  couleur  rouge  ou  orangée  comme 
font  les  vrais  nitres  &  les  alxali.  Cette 
particularité  nous  auroit  obligé  de  faire 
une  neuvième  claiîè  pour  placer  cette 
eau  étrangère,  fi  nous  en  eufïîons  trouvé 
de  pareilles  en  France  pour  la  remplir. 
Il  y  a  une  infinité  d'autres  fources 
Minérales  dans  le  Royaume  qui  ont 
toutes  rapport  à  ces  principales  eaux. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  VILLE 
DE    VICHY, 


E  T 


DE  LA  SITUATION 

DE   SES  FONTAINES. 


CHAPITRE     I. 

I  C  H  Y ,  «n  Latin  Ftcus 

Calidtts  ,  à  caufe  de  les 

eaux  chaudes  ,  eft  une 

Ville   du  Bourbonnois, 

fur  les  confins  de  l'Au- 

l'ergne ,  que  Loliis  X I.  troifiéme  Duc 

île  Bourbon ,  fit  murer  &  paver  comme 

m  lieu  qu'il  choilît  dans  Tes  Etats  pour 

plus  propre  à  faire  fa  demeure  ordi- 

laire ,  à  caufe  de  la  pureté  de  fon  air  ^ 
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qui  n'a  jamais  été  altéré  par  les  maladies 
contagieufes  qui  ont  régné  chez  Tes 
voifins  avec  tant  de  cruauté.  Les  cor- 
pufcules  falutaires  qui  s'échapent  des 
eaux  ,  purifient  l'air  ,  &  le  rendent 
fulfureux  &  balfamique.  Ces  atomes 
ne  fouffrent  point  de  corruption  , 
tiient  les  vers  &  les  infeâres  aériens  : 
aulîî  par  le  microfcope  on  ne  découvre 
aucun  animal  dans  ces  eaux  minérales  , 
comme  il  s'en  trouve  dans  l'eau  com- 
mune. La  Ville  eft  ailife  fur  la  rivière 
d'Allier  dans  un  beau  balTîn  bordé  de 
coteaux ,  qui  font  ornés  de  vignes  & 
d'arbres  fruitiers ,  à  une  jufte  diilance 
des  montagnes.  De  quelque  côté  qu'on 
-aborde  à  Vichy ,  le  coup  d'œil  eft  char- 
mant ,  &  les  vûè's  &c  perlpedivcs  tout- 
à-fait  belles.  De  la  terraflè  des  Céleftins, 
qui  eft  fur  la  rivière  .  on  découvre  trois 
Provinces  ,  &:  les  montagnes  du  Bour- 
bonnois  ,  For  eft  ,  de  de  l'Auvergne  ,j 
dans  la  perlpective  &  l'éloignement , 
bordent  l'amphithéâtre.  Les  promena-- 
des  j  foit  à  pied  ,  foit  en  carollè  ,  font' 
tout-à-fait  belles  &  diver/ifîées.  Il  n'y  a, 
point  d'endroit  au  monde  où  les  (ources; 
d'eaux  mintrales  foient  plus  diverfîfîéesi 
èc  plas  aboiijdajntes  :  car  on  ea  voit  ji< 
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chaudes  ,  de  tiédcs  &  de  froides  daiis 
a  même  plaine.  Les  chaudes  &i  les  tié- 
les  jettent  de  gros  bouillons  qui  don- 
lent  matière  de  refléchir  &  de  rêver  à 
eux  qui  les  voyent.  Nous  avons  été 
>bligés  de  faire  griller  les  fontaines 
)our  les  tenir  propres ,  &  les  garantir 
les  animaux  ,  comme  bœufs  ,  vaches  , 
>rebis  &  autres  ,  qui  venoient  en  foule 
>oire  les  eaux.  Ils  ne  laifïènt  pas  de 
enir  de  deux  lieues  à  la  ronde  ,  6c 

Îaflènt  la  rivière  d'Allier  à  la  nage  , 
ms  boire  :  en  forte  que  les  Métayers 
3nt  obligés  de  venir  à  cheval  les  cher- 
her ,  fur-tout  quand  le  vent  leur  poufle 
:s  corpufcules  minéraux.  Ils  en  font  fi 
iands ,  que  c'eft  un  plaifir  de  les  voir 
3urir  le  foir,  fur-tout  les  brebis ,  quand 
s  reviennent  des  pacages  ,  &  les  voir 
cher  le  tour  des  fontaines.  Les  boeufs 
;  les  vaches  boivent  à  la  décharge  des 
lux  jufqu'à  regorger,  &:  fè  heurtent  des 
)rnes  pour  boire  les  premiers.  Le  goût 
;s  anim.aux  n'ell:  pas  fi  ufé  que  le  nô- 
il  eft  plus  fin  &  plus  délicat ,  & 
ir  confequent  ils  fçavent  ce  qui  leur 
invient.  Ce  qui  eft  de  certain  ,c'eft  que 
s  eaux  leur  donnent  de  l'appétit ,  les 
trgent  &;  les  engraifiènc  par  la  fuite, 
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La  Ville  de  Vichy  a  au  Levant  la 
Ville  de  Cuflec ,  au  Midi  &  au  Cou- 
chant les  Provinces  de  Foreft  &  d'Au- 
vergne ,  dont  elle  eft  limitrophe  :  au 
Nord  la  Ville  de  S.  Germain-des-FolIèz 
fur  le  chemin  de  Moulins  ,  Capitale  de 
la  Province  ,  dont  Vichy  eft  éloigné  de 
dix  lieues,  ce  qui  lui  procure  de  grandes  l 
commodités.  Elle  eft  fîtuée  dans  le  plat- 
païs  à  une  gi-ande  lieuë  des  montagnes. 
Son  air  eft  très-pur  ,  aflèz  battu  des 
vents  ;  fa  campagne  très-fertile  &c  abon- 
dante en  toutes  chofes  ,  commode 
pour  la  chaftè  &  pour  la  pêche.  Près 
de  la  Ville  il  y  a  une  plaine  fort  fpa- 
tieufe  &  découverte  ,  des  plus  agréables 
qui  foicnt  en  France.  C'eft  dans  ce 
lieu  ,  comme  dans  un  parterre  naturel , 
où  nos  buveurs  6c  autres  prennent  les 
plaifirs  de  la  promenade.  Il  y  a  des 
jardins  S>C  des  allées  bien  entretenues 
au -tour  <ie  ces  pifcincs  probatiques. 
C'eft  là  où  les  mélancoliques  trouvent 
dequoi  vaincre  leurs  chagrins  les  plus 
obftinés.  Le  mouvement  du  voyaî^e  , 
le  changement  d'air  ,  raâ:ion  de  la 
promenade  ,  la  beauté  du  lieu  ,  la 
bonne  compagnie  ,  l'éloignemenr  des 
affaires  ,    le  plaihr  de   la  nouveauté 
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loutribuent  au  bon  fuccès  des  remè- 
des :  les  eaux  de  ces  fontaines  de  vie 
le  diftribuenr  mieux  dans  les  endroits 
les  plus  reculés  de  notre  corps.  Les 
abords  en  font  faciles  de  tous  côiés  , 
foit  en  carollè  ,  liiiere  ou  autrement. 
Les  iogemens  font  fort  commodes  tant 
à  la  Ville  qu'aux  Bains ,  qui  n'en  font 
éloignés  que  àvt  deux  portées  de  mouf- 
quet.  Les  maifons  font  riantes  &  four- 
nies de  meubles  ,  &  lur-tout  de  bons 
lits  :  il  y  a  telle  maifon  ou  il  s'en  trouve 
jûfqu'à  cinquante.  La  maifon  de  l'In- 
tendant des  Eaux  eft  au  milieu  de  la 
Place  vis-à-vis  la  grande  grille.  Je  n'ai 
rien  épargné  pour  la  rendre  agréable 
aux  buveurs  ,  Se  la  fournir  de  toutes 
chofes  neceflàires  Se  commodes  aux 
malades.  L'abondance  de  tout  ce  qui 
eft  necelTàire  pour  la  commodité  de  la 
vie  fe  trouve  en  ce  lieu.  Les  habitans 
font  naturellement  fort  honnêtes ,  ci- 
vils ,  fociables ,  d'humeur  engageante , 
Se  contribuent  de  tout  leur  pouvoir  à 
fàtisfadiion  de  leurs  hôtes  :  c'eft  ce 
^ui  fait  qu'on  y  revient  ii  fouvent.  Le 
zommercc  qu'ils  ont  avec  les  perfonnes 
qui  dans  les  faifons  viennent  de  divers 
mdroits  du  Royaume  ,    fur -.tout  les 
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Parifiens  ,  leur  donnent  cette  aiFabilité, 

Il  y  a  des  Auberges  à  bon  marché 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  d'équipage , 
&  qui  iè  veulent  faire  traiter  :  &  on 
remarque  que  plus  Paffluence  des  bu- 
veurs eft  grande  ,  plus  les  Païfans  ap- 
portent des  vivres.  Le  gibier  y  eft  ex- 
cellent. On  mange  de  très-bon  pain  à 
Vichy  :  on  en  a  de  frais  tous  les  jours, 
La  grofîè  viande  y  eft  bonne  ,  fur-tout 
le  veau  qui  y  eft  excellent  :  on  y  en- 
graiflè  des  poulets ,  on  a  des  pigeon- 
neaux j  perdrix  ,  cailles ,  dindonnaux  ^ 
&  toute  forte  de  gibiers  :  les  levraux  y 
font  admirables  :  le  vin  de  Vichy  eft 
bon  :  les  coteaux  d'Abret ,  de  Crotte  , 
de  Longe- Vigne  ,  du  cru  des  Celeftins , 
de  Ris  5  de  Châteldon  ,  de  l'autre  côté, 
de  la  rivière  Grave-la-Rama  ;  tous  ces 
vins  font  bons  ,  &  fe  tranlpoitent  à 
Paris.  Si  les  habitans  vouloient  faire 
leur  vin  ,  &  y  prendre  peine  ,  comme 
on  fait  en  Champagne  &  en  Bour- 
gogne ,  ils  le  feroienc  encore  meilleur  , 
car  ils  ne  fument  jamais  leurs  vignes. 

Ceux  qui  veulent  boire  du  vin  de 
Bourgogne ,  ont  coutume  d'en  apporter 
ou  d'en  faire  venir  ,  &  je  loiie  la  pré». 
çaution. 
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La  Ville  de  Vichy  a  eu  les  révolu- 
tions comme  les  autres  dans  le  tems 
des  guerres  civiles  qui  ont  régné  dans 
prefque  tous  les  liecles ,  depuis  l'éta- 
blifTement  de  cette  Monarchie.  Les 
Règnes  de  Charles  IX.  &  de  Henri 
ÏIL  font  ceux  qui  dans  les  derniers 
tems  ont  été  les  plus  agités  de  cet  ora- 
ge 3  parce  que  fous  prétexte  de  religion 
ou  du  bien  public  ,  on  y  a  vu  citoyen 
contre  citoyen,  armé  pour  la  défenie  des 
Autels ,  ou  pour  mieux  dire  ,  des  in- 
térêts particuhers.  Que  de  défolations 
dans  ce  Royaume  :  que  de  Villes  facca- 
gées  :  que  de  Temples ,  que  d'Egiifes 
profanées  :  que  de  maifons  Religieufes 
pillées  &  brûlées  !  On  a  vu  dans  ces 
tems  mille  fois  plus  malheureux  que 
ce  que  nous  avons  vu  ,  les  ennemis 
fecrets  de  TEtat  prendre  les  armes , 
non  pas  peut-être  pour  en  fapper  les 
fondemens  ,  mais  feulement  à  delîèiii 
d"'éloigner  du  Trône  celui  qui  en  étoit 
i"'héritier  légitime.  C'ell:  dans  ces  tems 
où  les  partis  &:  les  différentes  fa<ftions 
partageoient  &  défunilTbient  les  mem- 
bres de  leur  chef  ,  <l?v:  d'un  Etat  en 
auroient  fait  plufieurs  ,  fi  le  Ciel  lalle 
de  cette  tyrannie,  ne  l'avoit  défendu 
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du  naufrage  dont  il  étoit  menacé  ,  en 
mettant    le  gouvernail  de  ce  vai(ïe?u 
battu  entre  les  mains  de  ce  fa^e  Pilote 
Henry  le  Grand  ,  né  pour  le  calme  &C 
pour  le  repos  de  la  France.   De  toutes 
les  Provinces  du  Royaume ,  le  Bour- 
bonnois    reilèntit  le  plus  les  rigueurs 
de  ces  guerres  j  &  Vichy  qui  en  fait 
partie  ,  fut  fouvent  le  théâtre  fanglant 
des  plus  violens  combats  ,  parce  que 
chaque   parti    faifoit   fes  efforts    pour 
s'emparer  du  pont  de  cette  Ville  ,  qui 
eft  un  très-grand   paflàge  fur  PAllier. 
C'eft  peut-être  celui  dont  Cefar  parle 
dans  Tes  Commentaires  ,  puifqu'il  eft 
{ur  le  grand- chemin  d'Autun  à  Cler- 
mont.  Ainii  comme  Vichy  fut  pillé  , 
brûlé  &  faccagé  (  comme  nous  ferons 
voir  ci-aprés  )   c'eft  ce  qui  a  fait  que 
quelques  foins  que  nous  ayons  aporté 
pour  trouver  des  mémoires    juftes  de 
ce  qu'a  autrefois  été  cette  Ville  ,  nous 
n'avons  pîi  rien  découvrir.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  dire  ce  que  nous 
en  avons  appris  par  quelques  hiftoires, 
procès  -  verbaux  ,    &  de  la  tradition. 
Nous  parlerons  feulement  des  avanta- 
ges que  la  fureur  des  guerres   ne   lui 
d  pu  enlevé*- ,  &  que  les  tems  ont  ref- 
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pecté  ;  &  entre  ceux  -  ci ,  nous  nous 
retrancherons  à  ceux  qui  font  à  nôtre 
fujet. 

Les  Révérends  Pères  Céleftins  ont 
à  Vichy  un  très -beau  Monaftere  des 
mieux  fitués  de  l'Europe  ;  il  a  été 
fondé  l'an  1 40 1 .  par  le  même  Prince 
Loliis  XI.  troifiéme  Duc  de  Bourbon, 
dont  la  grandeur  d'ame  ,  k  zèle  de 
la  Religion  ,  &  l'abondance  des  ri- 
cliellès  lui  firent  fonder  un  très-çrand 
nombre  d'Egliies  ,  de  Chapitres  ,  de 
Monafteres  ,  &  d'Hôpitaux  dans  fes 
Etats.  C'étoit  la  mode  dans  ce  tems-là. 
La  Fondation  des  Révérends  Pères  Cé- 
leftins ne  fut  d'abord  que  de  cinq  cens 
livres  de  rente  pour  douze  Religieux , 
qui  ne  l'acceptèrent  que  neuf  ans  après. 
Anne  Dauphine  d'Auvergne  ,  &  Com- 
tefle  de  Foreft  ,  femme  de  nôtre  Loliis 
X  L  ratifia  cette  Fondation  après  le  dé- 
cès de  Ton  époux.  Quoique  cette  Mai- 
io!i  foit  le  monument  facré  &:  perpétuel 
de  la  pieté  des  Ayeux  de  nos  Rois , 
f.  <;lle  n'a  pas  laide  d'avoir  fes  révolu- 
tions au  même  tems  que  la  Ville  fuc 
démentelée.  Ce  Monaftere  fut  pillé  , 
faccagé  &  brûlé  par  les  Vicomtes  de 
Morvan  ,  Bourniqutt ,  &:  autres  com- 
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mandans  les  troupes  des  Huguenots  eo 
l'année  1568.  &  huit  ans  après  cette 
Maifon  fut  achevée  d'être  défolée , 
ainfî  que  l'on  voit  par  les  procès-ver- 
baux des  Lieutenans  généraux  de  Mou- 
lins j  Culîèt  &  Aygueperfe  ,  &  du  Bailli 
de  Billy ,  qui  accompagnoient  les  Com- 
miflàires  que  le  Roy  Henri  H I.  avoit 
envoyés  dans  la  Province  de  Bourbon- 
nois  pour  informer  de  l'état  des  lieux, 
que  les  Huguenots  avoient  minés.  Ce 
Monaftere  foutint  le  fîége  trois  femai- 
nes  contre  le  Comte  d'Auvera;ne  ,  ou 
Grand  Prieur  de  France  ,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Beauregard  y 
qui  s'y  jetta  pour  le  défendre  par  or- 
dre du  Gouverneur  de  la  Province , 
qui  étoit  Monfieur  de  Chazeron  en 
Pannée   1J90.  * 

Ce  fût  en  cette  rencontre  que  le  remè- 
de fut  pire  que  le  mal  :  car  les  troupes 
de  Beauregard  achevèrent  de  ruiner  cette 
Maiion  5  laquelle  pourtant  s'eft  remife 
par  l'économie  &  fage  conduite  de  ceux 
qui  en  ont  eu  le  gouvernement  ôc  ad- 
miniftration.  Ce  Monaftere  eft  joignant 
les  murs  de  la  Ville  ,  bâti  fur  un  rocher 
inaceiTible  du  côté  de  la  rivière  d'Allier 

*  Mezexay,  tom.  3.  fol.  80^. 
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qui  flotte  au  pied  :  fa  vue  s'étend  fur 
la  Limacjiie  d'Auvergne  ,  découvre  fes 
montagnes  ,  &  celles  du  Forefi:  :  les 
prairies  ,  les  boccages  ,  &  les  coteaux 
de  vignes  l'entourent  prefque  de  toutes 
parts  :  il  y  a  un  jardin  fort  agréable  , 
à  caufe  de  fa  iîtuation  :  il  y  a  une 
terrallè  du  côté  de  la  rivière  ,   de  la- 
quelle on  voit  pêcher  la  nuit  les  faû- 
mons  aux  flambeaux  :  il  y  a  dans  ce 
jardin  de  grandes  allées  couvertes  ,  im- 
pénétrables à  la  chaleur  du  foleil  dans 
le  plus  fort  de  l'Eté  ,  &:  aulîi  de  petits, 
jardins  particuliers  bien  cultivés  ,    èc 
émaillés  de  fleurs  dans  les  faifbns ,  que 
les  Novices  cultivent  au  bas  de  la  cer- 
raflè  dans  le  rocher  ,  au  travers  duquel 
ils  ont  taillé  un  chemin  à  force  de  tra- 
vail des  mains.  C'eft  là  où  nos  malades 
de  l'un  &C  de  l'autre  fexe  trouvent  de- 
quoi  charmer  leurs  maux  ,  car  les  pei- 
nes du  corps  font  comme  balancées  dc 
fufpenduës  par  les  douceurs  &  la  tran- 
quillité que  l'efprit  goûte  en  ce  lieu  , 
dont  les  charmes  naturels  triomphent 
fi  aifément  de  ceux  de  l'art.  Ce  Mo- 
naftere  cft  habité  ,  ou  plù-tôt  animé 
par  la  prefence  de  ces  EnFans  de  faint 
Pierre  Céleftin  3  parfaits  imitateurs  de 
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la  vertu  de  leur  Père ,  vivans  fous  ia 
Règle  de  fainr  Benoît.  Leurs  Supérieurs 
fout  un  Prieur  ,  &  un  Sou-Prieur  ,  qui 
font  toujours  des  perfbnnes  choiiies  , 
au  fujet  du  grand  concours  des  per- 
fonnes  de  qualité  &  de  coniideratio-n 
dans  les  faifons  des  eaux. 

Les  Révérends  Pères  Capucins  doit 
le  zèle  &  la  charité  veillent  toujours 
pour  le  foukgement  du  prochain  ,  ont 
fait  bâtir  un  Couvent  auprès  des  Bains 
pour  la  commodité  &  la  confolation 
des  malades.  C'eft  un  hofpice  présen- 
tement ,  mais  cette  Maifon  par  la  fui- 
te deviendra  un  de  leurs  plus  beaux 
Convents  avec  le  fecours  de  la  pro- 
vidence &  par  les  foins  des  Supérieurs  , 
qui  font  toujours  des  meilleures  têtes 
de  l'Ordre.  Il  eft  vrai  que  leur  mifere, 
qui  eft  grande  ,  Peft  encore  plus  en 
ce  lieu  qu'en  tous  les  autres  ,  par  deux 
raifons  :  l'une ,  qu'ils  n'ont  point  de 
quête  ordinaire  ,  à  caufe  de  la  pauvreté 
des  lieux  voiûns  ;  &  l'autre  ,  parce 
qu'ils  font  accablés  de  tous  les  malades 
de  leur  Ordre ,  qui  y  viennent  de  toutes 
les  Provinces  ,  même  des  Royaumes 
étrangers  ,  pour  y  prendre  les  eaux  & 
les  bains.  Il  y  a  encore  une  petite  ri- 
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\'iere   appellée  Chiflon  ,    qui  fe  }ecte 
dans  l'Allier  auprès  des  bains ,  tout  le 
long  de  laquelle  il  y  a  des  promena- 
des fur  le  gazon  en  païs  iec  Ibus  des 
l'aulfayes  ,    dans  lefquelles  la  chaleur 
lie  péneae  pas.  Tout  eft  naturel  dans 
ce  beau  païs  :  la  nature  y  répand  fes 
trefors  :  il  feroit  néanmoins  à  fouhaiter 
que  l'art  perfe<fl:ionnât  ce  qu'elle  a  C\ 
richement  &  libéralement  commencé. 
Dans  ce  beau  territoire  fe  trouvent 
les  eaux  minérales ,  dont  nous  entre- 
prenons l'hiftoire.  Il  y  a  fix  fontaines 
peu  éloignées  les  unes  des  autres.    Il 
y  a  dans  la  Place  des  bains ,  le  grand 
puits  quatre ,  ou  refervoir  enfermé  dans 
un  pavillon  voûté   :  la  grande  grille 
fur  laquelle  eft  un  grand  pavillon  en 
forme  de  periftille  ,    foutenu  fîir  des 
coiomnes  de  pierres  de  Volvic  ,  avec 
des  bancs  pour  mettre  les  buveurs  à 
couvert  du  foleil  ^  de  la  pluye.    A 
cent  pas  de  celui-ci  on  trouve  le  petit 
Boulet  ,    dans  lequel    s'eft  déchargée 
une  féconde  fource  ,    lefquelles  deux 
on  nommoit  Fontaines  garnies  ,  à  caule 
qu'elles  ont  été  conftruites  par  Mon- 
fieur  Garnie  Médecin.  Le  gros  Boulet 
eft  proche. la  Ville  j    la  fontaine  du 
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Rocher  au-ddîbus  des  Céleftins  :  6t 
enfin  le  petit  Bourbon  ou  la  fontaine 
Chomel ,  nouvellement  découverte  dans 
la  place  des  bains  à  l'angle  du  bâti- 
ment ou  maifon  du  Roy  du  côté  des 
Capucins  ,  dont  Teau  ell:  plus  chaude 
de  deux  degrés  que  celle  de  la  grande 
grille.  Elle  eft  enfermée  dans  un  balTîn 
d-e  marbre  blanc  ,  &  couverte  d'un 
pavillon  foutenu  fur  des  colomiîes. 
Entre  la  grille  «!k  le  puits  quarré  eft 
bâti  tout  à  neuf  par  la  libéralité  de 
Sa  Majefté  Loiiis  XV.  le  bâtiment, 
dit  mailbn  du  Roy  ,  où  il  y  a  deux 
bains  voûtés ,  l'un  de  l'eau  de  la  grille , 
&i  l'autre  du  puits  quarré  ou  refervoir, 
&  de  toutes  les  fources  qui  s'y  ren- 
dent. Il  y  a  plufieurs  belles  chambres 
dans  ce  bâtiment  qui  a  ji.  pieds  de 
lonçTueur  fur  1 1 .  de  lar<ieur ,  dans  leC- 
quelles  il  y  a  des  étuves.  Ceux  qui 
veulent  fucr  dans  ces  chambres  en  for- 
tant  de  la  douche  &  du  bain ,  y  trou- 
vent des  lits  ,  Se  y  font  fèrvis  par  les 
doucheurs  tk  baigneurs  dont  on  aug- 
mentera  le  nombre  au  fujet  de  l'af- 
fiuence  des  malades  qui  augmentent 
tous  les  jours.  Ceux  qui  veulent  fuè'r 
dans  leurs  lits  chez  eux  ,  font  portés 
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par  les  baigneurs   dans  des  chaifes  à 
porteurs  ,  fortans  du  bain. 

La  maifon  Roy  eft  ifolée  au  milieu 
d'une  place  où  ie  trouvent  les  fources 
chaudes  dans  un  beau  bailin  orné  de 
coteaux  de  vigne  à  une  belle  diftance. 
Le  Convent  des  Capucins  eft  au  bout 
de  la  place  bien  bâti ,  avec  un  jardin 
àc  des  allées  d'arbres  pour  la  prome- 
nade des  buveurs.  Il  y  a  deux  pavil- 
lons aux  deux  extrémités  du  bâtiment, 
comme  nous  l'avons  dit  ;  l'un  du  côté 
d'Occident ,  fermé  àc  vôuté  pour  con- 
ferver  la  chaleur  des  eaux  éc  les  tenir 
propres  5  &  l'autre  du  côté  d'Orient, 
à  découvert.  Vis-à-vis  les  bains  au 
milieu  de  la  place  eft  la  maifon  du 
Médecin  ,  Intendant  des  eaux  ,  qui  eft 
commode ,  bien  aérée  ,  avec  un  jaidinj 
les  Armes  du  Roy  font  fur  le  frontifpice. 
Toutes  les  fontaines  fe  vuident  par  le 
pied  par  le  moyen  d'un  regard  qu'elles 
ont  cliacune  ,  pour  que  les  eaux  foient 
toujours  nouvelles  &  propres  le  matin 
lorl qu'on  vient  fur  la  place  pour  les 
boire ,  &  elles  le  déchargent  dans  un 
grand  canal  voûté  par-delïbus  la  place, 
pallènt  au  travers  du  clos  des  Capu- 
cins ;,  pour  fe  rendre  dans   la  rivière 
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d'Allier  qui  bat  les  murs  ^  la  terraflè 
de  leur  Convent ,  d'où  Ton  découvre 
une  belle  vûè" ,  auiri-bien  aue  de  dellus 
la  terralïe  des  Céleftins  ,  donc  la  vue 
eft  magnifique  ,  &  au-delTbus  de  la- 
quelle il  y  a  plufîeurs  jardins  de  ter- 
raflè en  ten-afle  jufqu'à  la  rivière  ,  bien 
cultivés  6c  ornés  de  toutes  fortes  de 
fleurs  £<:  orangers  ,  par  les  Religieux 
de  cette  Maifon  ,  qui  y  reçoivent  les 
étrangers  avec  beaucoup  de  politellè. 
Au  refte  ces  fontaines  &  ces  bains 
mériteroient  tous  d'être  revêtus  de 
marbre  à  l'imitation  de  ceux  de  Bour- 
bon-Lancy.  Je  fuis  perfuadé  que  s'ils 
étoient  dans  les  environs  de  Paris , 
l'Aichite6lure  épuifèroit  ce  qu'elle  a 
de  plus  beau  &  de  plus  riche  pour 
les  orner  &:  les  embellir.  Monfieur  de 
Vanolles ,  Intendant  de  la  Généralité , 
qui  veille  au  bien  public  ,  &  embellit 
la  Province  par  des  édifices  publics  & 
des  chemins  bien  plantés  d'arbres  ,  a 
fait  rebâtir  à  neuf  ces  bains ,  &  vient 
de  faire  venir  avec  lui  l'Inrenieur  de 
la  Province  ,  pour  orner  la  place  d'ar-  ' 
bres  pour  la  commodité  des  buveurs  , 
&  fait  planter  des  arbres  dans  tous  les 
chemins  des  environs  des  bains. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     II. 

Des  Principes  &  des  Termes  de  la 
DoEirine  ,  fur  laquelle  cet  Ouvrage 
doit  être  fondé. 

CO  M  M  E  la  plu-part  des  perfbnnes 
qui  liront  cet  Ouvrage  ,  pour- 
roient  fe  rebuter  ,  parce  qu'ils  n'en 
connoîtroient  pas  les  principes  j  nous 
avons  jugé  à  propos  ,  avant  d'entrer 
en  matière  ,  à'cn  donner  quelques 
idées  ,  afin  d'en  faciliter  rintelligencc. 
Nous  nous  iervons  des  lumières  de  la 
Chimie  ,  qui  feule  peut  nous  faire 
pénétrer  dans  les  myfleres  de  la  na- 
ture ,  puifqu'elle  feule  a  trouvé  les 
moyens  de  refbudre  les  compofës  en 
leurs  premiers  principes. 

Le  fein  de  la  terre  eft  ,  pour  ainiî 
dire  ,  le  grand  laboratoire  de  la  na- 
ture :  c'eft  où  prefque  tout  fe  forme  : 
c'eft:  où  les  glèbes,  les  crayes ,  les  boles» 
les  fucs  nourriciers  des  plantes  j  où 
les  minéraux  ,  les  pierres ,  les  diaaians , 
les  pierreries ,  les  fables  ,  les  fels  ,  les 
fouftres  ,  les  vitriols ,  les  alums ,  les 
jiitres ,  les  bitumes  >  ou  les  métaux.  3 
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l'or  3  l'argent,  le  fer,  le  cuivre,  le 
plomb  ,  l'étaim  ,  le  vif-  argent  5  où  , 
en  un  mot ,  tout  végète  continuelle- 
ment. Dans  ce  fécond  laboratoire  ce 
ne  font  qu'infuiions  ,  que  macérations , 
que  digeftions ,  que  calcinations ,  que 
fufions  ,  que  diftiilations  ,  que  folu- 
tions  ,  que  fîitrations  ,  que  précipi- 
tations 5  qu'évaporations  ,  que  circu- 
lations ,  que  congélations  ,  que  crifla- 
lifations  ,  par  lefquels  ,  les  corps  ,  de 
folides  qu'ils  étoient  ,  deviennent  li- 
quides ,  de  liquides  deviennent  foli- 
des ,  &  font  amfi  fiiccelïivement  les 
embrions  les  uns  des  autres.  L'eau 
peut-elle  couler  au  travers  de  ces  pré- 
parations ,  fans  entraîner  quantité  de 
corpufcules  des  matières  par  où  elle 
palIè  ? 

Les  os  &  les  cornes  des  animaux  > 
les  perles    qui    naifPent    dans  certains    1 
poixïbns  ,  les  pierres  qui  nailîent  dans   I 
le  corps  humain  ,  les  artères ,  les  ten- 
dons qui  s'offifîent ,  les  verres  qu'on   » 
fait  former  de  matières  molaflès  ,  les  | 
fels  extraits  des  eaux  ,  le  bois  des  ar- 
bres ,  toutes  ces  matières  font  liquides 
dans  leur  origine.  La  raifon  le  montre 
encore  mieux.   Un  diamant  n'acquiert    : 
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pas  tout  d'un  coup  fa  grodèur  ;  ce 
n'eft  d'abord  qu'une  particule  ,  peut- 
être  auiîî  ténue  qu'un  atome  d'eau  , 
ôc  aulIî  fufceptible  de  liquidité  &:  de 
fluidité  :  il  s'y  en  joint  une  féconde, 
une  troifiéme  ,  une  quatrième  ,  &  voila 
un  corps  d'une  dureté  prodigieufe  ,  & 
d'une  beauté  qui  fait  plaifir  ,  dont 
les  commencemens  étoient  auffi  liqui- 
des que  l'eau. 

C'eft  le  fentiment  commun  que  les 
coraux  dans  la  mer  ,  les  pierres  dans 
la  terre ,  les  minéraux  èc  les  métaux 
dans  leur  matrice  ,  n'ayent  qu'une  fubC. 
tance  afîèz  molaflè. 

L'eau  coulant  au  travers  de  ces  em- 
brions  liquides  ou  mollafles  en  éle- 
vé des  particules  très  -  petites  &  très- 
legeres  ,  &  femblables  à  ces  vapeurs 
que  le  foleil  enlevé  de  l'eau  ,  &  qui 
vont  fervir  à  former  en  l'air  les  nuées  , 
les  pluyes ,  les  grêles ,  les  neiges  6c  les 
broiiillards. 

Entrons  dans  le  fein  de  la  terre  , 
jufqu'à  l'endroit  le  plus  profond.  L'on 
dit  qu'on  ne  peut  penen-er  plus  avanc 
que  trois  cens  pieds  ,  c'eft  -  à  -  dire  > 
cinquante  toifes  ,  félon  le  rapport  de 
ceux  qui  font  uavailler  dans  les  mines 

JSij 
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du  Pérou  ,  où  Ton  pompe  iiicefïàm- 
ment  l'eau  ,  les  mineurs  feiitent  alors 
une  chaleur  qui  les  faifit  &c  leur  ôte 
la  refpiracion  :  ce  qui  fait  pour  ceux 
qui  foutiennent  qu'il  y  a  un  feu  cen- 
tral ,  &  que  la  terre  étoit  originaire- 
ment une  planète  de  feu  ,  autour  de 
laquelle  il  s'eft  fait  une  croûte  de 
trois  cens  pieds  d'épailîèur  ,  qui  eft  la 
terre  j  mais  je  ne  déciderai  pas  cette 
queftion. 

On  diftingue  cinq  couches  très-dif- 
/erentes  :  La  première  ,  qui  forme  la 
Superficie  de  la  terre  ,  &  couvre  les 
autres  ,  eft  une  terre  franche  ,  épaillè 
de  deux  pieds  plus  ou  moins.  La  fé- 
conde eft  le  tuf  où  font  les  carrières, 

La  troifiéme  eft  une  terre  glaife  telle 
qu'on  l'employé  pour  former  des  vaif^ 
(eaux  de  tene  :  elle  a  félon  les  differens 
endroits  deux ,  trois  &  quatre  pieds 
d'épaifïeur. 

La  quatrième  couche  eft  très-remar- 
quable :  elle  a  lîx  pieds  d'épaillèur 
plus  ou  moins  :  c'eft  une  maiîè  dure , 
caftante  ,  compare  ,  pelante  ,  cepen- 
dant fi  poreufe  que  l'eau  verfée  dellùs 
t'y  imbibe  à  l'inftant  j  &  fe  filtre  à 
travers. 
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La  cinquième  couche  eft  une  terre 
noire  ,  violette  ,  ferme  ,  dure  ,  fon- 
dante dans  l'efprit  de  vin  ,  remplie 
de  petits  corps  en  forme  de  marca- 
fites ,  d'une  odeur  defagréable  de  fou- 
fre  &C  de  bitume. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter 
les  différentes  opinions  des  Philofo- 
phes  ,  dans  lefquels  il  y  a  tant  de  con- 
trariété par  le  mauvais  ufage  qu'on 
fait  de  la  Philofophie.  Au  commen- 
cement Platon  l'avoit  rendue  tout-à- 
fait  recommandable.  Ariftote  qui  lui 
fucceda  ,  Tattaqua  par  de  nouveaux 
fentimens.  Les  Stoiciens  détruifirent 
celle-ci  ,  &  les  Carthefîens  ont  mé- 
prifé  toutes  les  opinions  qui  les  ont 
précédé.  Quelqu'un  eft  né  ,  ou  à  naî- 
tre ,  qui  effacera  peut-être  tout  ce  que 
les  Sages  de  l'antiquité  ^  &  les  Mo- 
dernes ont  pii  dire  de  beau  &  de  bon 
fur  la  Philofophie. 

La  différence  des  {eéles  a  fait  beau- 
coup de  tort  à  la  Philofophie.  La  Dog- 
matique fe  vantoit  d'avoir  trouvé  la 
vérité  que  les  Epicuriens ,  les  Stoiciens 
I  èc  les  Peripatéticiens  fuivoient.  La 
Sceptique  ,  ou  Pyronienne  ,  au  con- 
iraire  a  prétondu   qu'on    ne  pouvoir: 
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jamais  la  rencontrer. 

Et  fous  celle-ci  on  a  rangé  les  trois 
différentes  clallès  des  Académies  qu'on 
comprenoit  fous  celles  des  Syrenaïques  , 
d'Heraclite  ,  de  Democritc  ,  d'Anaxa- 
gore ,  d'Empedocles ,  d'Homère,  d'Hip- 
pocrate ,   èc  des  fept  fages  de  Grèce. 

On  ne  fçait  plus  fur  quoi  s'en  te- 
nir j  la  nouveauté  prime  toujours  ,  mais 
elle  n'eil:  recommandable  que  pour  cer- 
tains temps. 

Les  Mathématiques  même  ,  que  les 
hommes  regardent  comme  les  plus  cer- 
taines de  toutes  les  fciences  de  dix- 
neuf  ,  de  tant  de  fujets  diiferens  dont 
elles  traitent ,  à  peine  en  a-t'on  pu  trou- 
ver deux  de  parfaits  ,  comme  font  l'A- 
rithmétique &:  la  Géométrie  aufquelles 
on  prétend  qu'il  y  a  même  beaucoup 
à  redire. 

De  quoi  les  fçavans  n'ont-ils  pas 
broUîllé  ces  fciences  par  des  figures  & 
des  termes  obicurs  ,  lorfqu'ils  veulent 
expliquer  ou  démontrer  des  nouveaux 
problèmes  avec  des  termes  d'Algèbre 
ïî  abftraits ,  qu'ils  n'ont  inventé  que 
pour  s'entendre  avec  eux-mêmes  ,  &C 
exclun-e  de  leur  focieté  tout  le  refte  des 
demi-fçavans  5  toute  cette  nouvelle  U, 
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profonde  érudition  fait-elle  qu^on  foit 
plus  habile  aujourd'hui  qu'Archimede 
&  qu'Euclide  l'ont  été  autrefois  ?  A- 
t-on  trouvé  quelque  chofe  de  mieux 
que  tous  ces  Grands  hommes ,  après 
tant  de  recherches  &  de  nouvelles 
découvertes  dans  les  aftres  dc  par-tout 
ailleurs  ?  Tout  ce  qu'on  fait  aujour" 
d'hui  eft  certainement  bien  à  loLier , 
mais  on  n'en  doit  pas  tirer  allez  de 
gloire  pour  qu'on  puifllè  dire  qu'on 
eft  plus  heureux  à  prefent  qu'au  com- 
mencement que  les  Sciences  étoient 
encore  fort  imparfaites.  Si  on  étoic 
moins  fçavant  alors  ,  peut-être  en 
étoit-on  plus  coiitent  ^  plus  heureux 
&  de  meilleure  foy. 

La  belle  chofe  que  c'eft  que  ce 
nouveau  fyftême  de  Médecine  ,  de 
l'équilibre  ,  des  fohdes  èc  des  liqui- 
des :  que  de  changemens  &  de  nou- 
velles opinions  ! 

Hippocrate  a  réduit  dans  la  plus 
belle  méthode  du  monde  la  Médecine 
que  des  Empiriques  pratiquoient  avant 
lui.  Paracelle  qui  lui  a  fuccedé  ,  s'eft 
mocqué  de  la  méthode  des  Galeniftes, . 
Les  Alkalis  &  les  acides  ont  été  en- 
fuite  inventés.  Les  levains  6cles  pré- 
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cipitations  ne  font  plus  ^ueres  à  la 
mode  i  de  le  mouvement  d'ofcillation 
nouvellement  inventé  ,  par  le  moyen 
duquel  on  prétend  que  les  liquides 
font  poulies  &C  fubtilifés  pour  être 
entraînés  par  le  torrent  de  la  circu- 
lation ,  ne  durera  pas  plus  que  les 
autres. 

On  les  oubliera  comme  on  a  fait  la 
méthode  dont  Hippocrate  &  Galien 
k  font  fervis  fi  utilement  de  leur 
tems.  Il  l'ont  reconnue  fi  bonne  ,  que 
par  fon  moyen  ils  ont  trouvé  le  fecret 
de  vivre  bien  plus  long-tems  que  les 
nouveaux. 

C'eft  allez  parlé  de  la  contrariété 
qui  reî^ne  dans  les  opinions  des  Phi- 
lofophes  5  revenons  à  notre  fujet. 

Nous  n'emprunterons  prefque  rien  des 
Paracelfes  ,  des  Raymond-Lulle  ,  des 
Hermès,  des  Baiile  Valentin,  ni  des  Cos- 
mopolite ,  pas  même  des  Vanhelmont , 
parce  qu'ils  ont  voilé  leur  fcience  fous 
des  énigmes  trop  obfcurs  &c  fur  des  rai- 
fbnncmens  qui  guindent  &  bandent  trop 
hefprit.  Mais  les  Modernes  qui  ont  déve- 
iopé  leurs  myfteres ,  &  mis  cette  fcience 
dans  Ion  plus  beau  jour  ,  s'étant  rendus 
clairs  &  fenilbks  par  des  expériences 

méchanicjues , 
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méchaniques  ,  nous  fourniront  toutes 
nos  lumières  &  penfées  ,  qui  ne  fe- 
ront 5  autant  que  nous  pourrons ,  que 
k  copie  des  leurs ,  dont  nous  avons 
recueilli  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &  de 
plus  intelligible  dans  chacun  en  par- 
ticulier ,  en  quoi  nous  efperons  faire 
plailir  aux  perfonnes  qui  dans  les  Pro- 
vinces n'ont  pas  les  Auteurs  du  temps 
qui  font  en  grand  nombre  ,  parce  que 
cette  Phyfique  ,  comme  les  autres  ,  a 
plus  fait  de  chemin  en  trente  années 
en  France  qu'elle  w'^w  avoit  fait  depuis 
la  naifïànce.  Elle  doit  fon  progrès  aux 
foins  &  aux  libéralités  de  Loliis  le 
Grand  de  gloricute  mémoire  ,  qui , 
comme  un  autre  François  premier , 
s'étant  déclaré  le  père  &i  le  protedteuu 
des  Lettres ,  a  attiré  dans  fon  Royau- 
me tous  les  plus  grands  hommes  de 
l'Europe  ,  6c  les  a  animé  par  fes  recom- 
penfes  à  la  recherche  &  à  la  décou- 
verte de  la  vérité  ,  particulièrement 
dans  la  Phyfique. 

Quelques-uns  des  premiers  Philofo- 
phes  Chymiftes  ayant  examiné  la  na- 
ture de  près  ,  &:  fait  l'Analyfe  des  com- 
pofez  ,  ont  trouvé  cinq  lubftances  dif- 
férentes ,  ce  qui  les  a  obligé  d'établiu 
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cinq  principes  de  chaque  mixte  :  fça- 
voir  n-ois  atlifs ,  qui  font  le  mercure , 
le  foûfre  &  le  (el ,    deux   paiTifs  qui 
font  le  flefnne  &:  la  terre.  Ils  ont  at- 
tribué  aux  premiers  toute  l'adion,  le 
mouvement  ôt  les  effets  des  compofez , 
&  ont  reconnu  les  palTifs  comme  des 
matrices  mortes    èc  fteriles    dans  lef^ 
quelles  les  principes  actifs  produifenc 
tous  leurs  effets ,  fans  que  les  pallîfs 
y  contribuent  en  aucune  manière  ,  fi 
ce  n'eft  d'une  façon  paffive  ,  en  leur 
fervant  de  lien  &  d'union.  Ils  préten- 
dent que  le   mercure  loit  la  partie  la 
plus  fubtile  ,  la  plus  pénétrante  &  la 
plus  vive  du  corps  Phyfique  ,  ils  ont 
dit  qu'il  étoit  toujours  en  mouvement 
lorfqu'il  étoit  à  lui-même  ,  &  qu'il  fai- 
foit  tous  fes    efforts  pour  le  procurer 
dans  les  mixtes.  C'eft  pour  cette  raifbn 
que  quelques-uns  d'entre-eux  l'ont  ap-   , 
pelle  elprit ,  d'autres  l'ont  nommé  avec 
Platon  l'Ame  du  monde ,  qui  informe 
routes  chofes  ,  qui  leur  donne  l'être  , 
la  vie  &  le  mouvement ,  &  lui   ont 
attribué  de  plus  grands  avantages.  Le 
foûfre  qui  efl  le  fécond  de  leurs  prin- 
cipes adtifs    efl   la  partie  huileufe  ,  la 
plus  graflè  &c  la  plus  inflammable  des 


&  de  fes  Fontaines.  17 

mixtes  j  c'eft  lui  qui  fait  la  diverfité 
des  couleurs  de  des  odeurs  ;  c'eft  lui 
aulfi  qui  fait  la  beauté  &  la  difformité 
des  corps.  Le  Tel  qui  eft  le  troifiéme 
principe  aâ:if  efl  la  caufe  des  faveurs  ; 
c'eft  lui  feul  qui  fait  impreiîion  fur  les 
organes  du  go  Lit  ;  c'ell:  lui ,  difent-ils , 
qui  fait  la  folidité  ,  la  fermeté  S>C  la 
durée  des  corps.  Quelques-uns  recon- 
noiflènt  trois  fortes  de  mercure  ou  ef- 
prit ,  un  efprit  acide  comme  celui  de 
vitriol ,  de  foûfre ,  de  fel  marin  ,  d'a- 
lum  ,  de  cuivre  &  de  falpêtre  ,  un  ç.(- 
prit  acre  comme  celui  de  Vipère,  de 
corne  de  Cerf ,  d'urine  ,  de  fel  armo- 
niac  ,  6c  un  efprit  ardent  comme  celui 
du  vin  ,  de  bière ,  de  cidre  ,  de  ge- 
nièvre ôc  de  romarin.  Le  foûfre  qui 
eft  la  partie  du  mixte  la  plus  fufcep- 
tible  du  feu  ,  quoiqu'il  foit  toujours  le 
même  dans  chaque  mixte  ,  eft  pour- 
tant léger  ou  pefant  fuivant  la  nature 
I  du  corps  dont  on  le  tire  ;  quelquefois 
[il  va  au  fond  des  liqueurs  ,  &  quel- 
Iquefois  il  y  fumage  :  mais  qu'il  foit 
Ipefant  ou  léger  ,  il  a  toujours  la  dif- 
pofition  prochaine  de  devenir  feu  ;  à 
i-uivre  (à  nature  ,  $C  à  l'imiter  dans  fes 
bffets.  Pour  le    fel  quelques-uns  n'en . 
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reconnoi  lient  qu'un  premier  &  univer- 
fel  dont  tous  les  autres  font  faits ,  &: 
quelques  autres  le  divifent  en  trois ,  en 
fixe  5  volatil  &  elïèntiel.  Le  fixe  refifte 
au  feu  qui  n'a  point  d'empire  fur  lui , 
&  dont  à  peine  altere-t'il  tant  foit  peu 
la  nature  \  le  volatil  eft  celui  qui  fe  fé- 
pare  d'abord  des  mixtes  dans  leur  dé- 
compofition  ,  &  qui  obéit  plus  promp- 
tement  au  feu  5  l'eilèntiel  eft  celui  qui 
fe  tire  de  l'extrait  des  plantes.  0\\  at- 
tribue à  celui-ci  toute  la  veitu  fémi- 
nale  &:  exemplaire  du  végétal.  Quoi- 
que les  Seélateurs  de  ces  principes  nous 
faflènt  voir  dans  les  Mécaniques  qu'ils 
tirent  efFed:ivement  ces  cinq  lubft:anc€S 
du  mixte  dans  fa  reloluiion  ;  néan- 
moins i  comme  on  rafine  tous  les  jours 
&  qu'on  fubtilife  dans  tous  les  arts , 
quelques-uns  avoiient  bien  qu'il  y  a 
du  mercure ,  du  foûfre  &  du  fel  dans 
toutes  choies  :  mais  ils  ne  les  veulent 
Teconnoître  pour  premiers  principes  des 
mixtes  des  corps  naturels ,  parce  que 
l'eflènce  du  principe  phyfique  confifte 
en  ce  qu'il  foit  fimple  ;  &  ils  font  voir 
que  le  mercure ,  le  foûfre ,  &  le  fel 
font  compolés.  Et  en  eftet  ces  trois  for- 
tes d'efprits  que  nous  avons  rapportés , 
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font-ils  fimples  en  eux-mêmes  :  l'efpnc 
acide  n'eft-il  pas  compofé  du  Tel  elîèn- 
tiel  &c  du  flegme  :  l'elpric  acre  n'eft-il 
pas  aulTi    un    mélange    de  Tel  volatil 
dilîôut  dans    un    peu  de  flegme  :  & 
Telprit  ardent  eft-il  autre  chofe  qu'un 
foûfre  :  &c  ce  foûfre  n'efi:  -  il  pas  lui- 
même  un  aflèmblage  de  beaucoup  d'a^ 
cides  embarrafles  dans  eux-mêmes  ou 
dans  un  peu  de  terre  ou-  de  flegme  : 
&    fa   légèreté    ou    pefanteui    ne    lui 
vient-elle   pas  du  plus    ou  du  moins 
de  teiTe  qui  le  précipite  ou  le  fait  na- 
ger far  les  liqueurs  ,  quoique  toujours 
plus  ou  moins  inflammable  ?    Le  fel 
flxe  n'efl-il  pas  un  compoié  de  lel  acide 
&  de  terre  poreufe  ,  fi  étroitement  unis 
enfemble  par  les  loix  de  la  nature  ,  ou 
de  la   figure  &  des  pointes  des  uns  , 
ô<.  de  la  différente  difpofition  des  pores 
des  autres  ,  que  les  diflolvans  ont  de 
la  peine    à  les  fèparer  ?   Le  fel  eflèn- 
tiel  n'eft-il  pas  un  compofé  de  fel  vo- 
latil &  de  fel  acide ,  de  telle  manière 
pourtant  que  l'acide  y  domine  ?  Enfin 
leur  fel  volatil  efb-il  autre  chofe  dans 
leur  penfce  qu'un  (bufre  ou  un  acide 
e  <alté  ,  comme  l'efprit  de  foûfre  qu'ils 
difent  être  le  fel  volatil  de  ce  minerai 
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difïbut  dans  Thumide  ?  Ainll  les  Au- 
teurs les  plus  récens  voyant  que  le 
mercure  ,  le  foùfre  &  le  Tel  n'etoient 
pas  des  corps  fimples  ,  n'ont-iis  pas  eir 
raifon  de  rechercher  d'autres  principes 
plus  iimples  ,  qu'ils  ont  enfin  décou- 
verts après  piuiieurs  courfes  dans  les 
trois  Royaumes,  c'eft  -  à  -  dire  ,  après 
avoir  travaillé  plus  exactement  que  les 
premiers  fur  les  végétaux  ,  animaux 
&  minéraux  5  &  après  en  avoir  fait 
Ik.  refait  fouvent  Panalyfe  ,  ils  ont 
enfin  trouvé  que  toutes  chafes  étoienc 
ccmpoiees  de  deux  principes  actifs  feu- 
lement 5  qu'ils  ont  appelles  acide  &C 
alkali  ,  lefqueb  ne  pouvoient  être  ré- 
duits en  aucune  autre  fubftance  ,  quel- 
que dextérité  &i  fabcilité  dont  [c  peut 
fcrvir  l'artifte  pour  cela.  Cependant  Ci 
lîous  n''apprehendions  pas  le  procès  par 
écrit ,  nous  dirions  que  Vanhelmont , 
un  des  premiers  auteurs  de  l'alkali  , 
l'a  voulu  dépoiiiller  de  cette  qualité 
de  principe  ,  en  dilant  qu'il  n'éroit  pas 
l'ouvrage  de  la  naaire  ,  mais  feulement 
une  produdiion  du  feu.  Et  Tachenius 
le  plus  zélé  partifan  de  cette  doélrine  , 
dans  le  livre  qu'il  a  fait  ,  pour  nous 
prouver    qu'Hippocrate    a  été  un  fin 
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&  myfterieux  Chimifte ,  dit  auilî  que 
l'alkali  ne  fe  trouve  point  dans  la  na- 
ture j  mais  qu'il  doit  fa  naiilànce  aux 
foins  de  l'Artifle  ,  aui  fe  fert  du  feu 
pour  le  produire.  C'eft  pour  cela ,  dit- 
il  au  même  endroit ,  que  les  Anciens 
ont  aflùré  que  cette  vierge   (  parlant 
de  Palkali  )  étoit  compofée  de  trois 
parties ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  difpoiîtion 
de  la  nature  ,  du  travail  du  Philofo- 
phe  ,  de  de  l'opération  du  feu.  Il  dit 
encore  dans  le  même  livre  *  que  les 
végétaux  n'ont  pas  un  grain  d'alkali. 
Cependant    ce  même  Auteur  dit  peu 
après  que  l'alkali  entre  dans  la  coni- 
polition  du  mixte  ,  dont  il  fait  partie. 
Et  comment  pourroit-il  entrer  dans  le 
mixte  ,  s'il  n'écoit  pas  avant  la  calci- 
nation  de  ce  même  mixte ,  ajouté  pour- 
tant que  le  feu  qui  efl:  acide  de  l'eau 
alkali  ,  fuivant  fon  fyfteme  ,  foient  les 
principes  de  toutes  chofes.  Nous  fou- 
haiterions  apprendre  comment  l'alkali 
peut  être  premier  principe  d'une  chofe, 
s'il   n'eft  produit  qu'après  que  le  feu 
l'a  détruit.    D'autres   plus  récens  ,  & 
pour  lefqucls  nous  avons  plus  d'eftime> 
parce  qu'il  raifonnent  plus  jufte  ,  du 
moins  luivant  leur   hypothefe ,  difent 
*  Chap.  3.  Ciii) 
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que  l'alkali  ne  peut  être  premier  prin- 
cipe ,  ce  qu'ils  prouvent  par  de  très- 
folides  raifons  en  apparence  ,  &  fe  fer- 
vent de  ["autorité  de  ce  même  Tache- 
nius.  Nous  rapporterions  ici  leurs  rai- 
fons 5  mais  crainte  d'en  trop  dire  ,  &C 
de  nous  engager  dans  quelques  chica- 
nes ennuyeufes  ,  nous  obierverons  feu- 
lement que ,  quoiqu'ils  ne  reconnoiflènt 
pas  l'acide  ôc  l'alkali  pour  premiers 
principes  ,  ils  avoiient  néanmoins  qu'il 
le  trouve  dans  tous  les  corps  phyiiques 
du  plus  au  moins  ,  &c  qu'ils  font  la 
caufe  ,  du  moins  occafionnelle  ,  de  la 
plu  -  part  des  phénomènes  que  nous 
voyons  dans  la  nature  j  ce  qui  fuffiroit 
pour  l'établiiïèment  de  nôtre  fyftême. 
Il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  de  ré- 
pondre fuccintement  que  le  feu  peut 
bien  décompofer  le  mixte  ,  8c  défunif 
leurs  principes  ;  mais  que  de  quelque 
manière  qu'on  le  tourne  ,  &  à  quel- 
que degré  qu'on  le  poulie  ,  il  ne  lui 
iera  jaiTi^'s  poilible  de  faire  naîtte  une 
chofe  d'un  fujet  dans  lequel  elle  n'é- 
toit  pas  auparavant.  De  dire  que  le  feu 
qui  eft  un  acide  ,  produife  l'alkali  qui 
eft  fon  contraire  ,  cela  eft  abfurde. 
Nous  avoiions  bien  que  le  feu  peut 
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altefer  ;  mais  non  pas  entièrement  dé- 
truire ni  auffi  produire  l'alkali  :  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  peut  bien  en  quelque  fa- 
çon changer  la  figure  èc  émoufler  un 
peu  les  angles  des  fels  ,  &  puis  c'eft 
tout.  Ain  fi  nous  croyons  avec  la  plu- 
part des  Phyficiens  d'aujourd'hui ,  que 
l'acide  de  l'alkali  fe  trouvent  dans  la 
nature  ,  &  que  l'art  ne  contribue  rien 
à  leur  production  ,  m.ais  les  débarrafîè 
feulement.  N'avons-nous  pas  des  al- 
kalis  fiir  lefquels  le  feu  n'a  point 
travaillé  î  Le  nitre  des  anciens  dont 
l'eau  du  Nil  eft  fort  imprégnée  &  le 
Borax  foffille  ,  ne  font-ils  pas  tels  que 
la  nature  nous  les  donne  ?  Cependant 
ils  font  alkalis. ,  car  ils  précipitent  en 
couleur  orangée  le  mercure  mblimé  , 
comme  font  le  fel  de  tartre  &  autres 
alkalis  tant  fixes  que  volatils.  L'eau 
que  Tachenius  veut  qu'Hippocrate  ait 
reconnue  ^  être  véritable  alkali ,  eft- 
elle  la  fille  du  Feu  ,  ou  fa  fœur  :  les 
.  alkalis  que  les  animaux  ont  dans  le 
corps ,  &  qui  leur  donnent  &  entre- 
tiennent la  vie  par  le  moyen  de  la 
fermentation  ,  font  -  ils  l'ouvrage  du 
feu  :  l'alkali  du  raifin  ,  celui  de  la 
•>  Lib,  Hyp,  Chym, 
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farine  ,  celui  des  végétaux  vivans  , 
particulièrement  ceux  du  romarin  ,  de 
la  fauge  ,  du  thim  ,  de  la  menthe , 
de  la  lavende  ,  de  la  joncquille  ,  de 
la  tubereufe  &  d'une  infinité  de  cette 
nature  ,  doivent-ils  leur  être  au  feu  , 
dont  ils  n'ont  jamais  éprouvé  l'action  ? 
Enfin  celui  qui  fe  trouve  dans  le  fétus 
au  moment  de  la  conception  ,  y  efl- 
il  produit  par  le  feu  ?  En  un  mot, 
ou  il  fe  fait  des  fermentations  dans 
les  corps  vivans  ,  ou  il  ne  s'en  fait 
point  :  qu'il  ne  s'en  fallè  point ,  tous 
ces  MelTieurs  s'empêcheror.t  bien  de 
le  dire  ,  même  de  le  penfer  ;  mais 
s'il  s'en  fait ,  comme  l'expérience  dC 
leur  autorité  nous  le  font  voir  ,  il  faut 
nécelîàiiement  conclurre  qu'il  y  a  des 
acides  èc  des  alkalis  naturels  ,  puifqu'il 
n'y  a  jamais  de  fermentation  que  par  le 
combat  &  agitation  de  ces  deux  corps 
qui  ne  peuvent  demeurer  en  prefence 
fans  fe  heurter  &  s'accrocher  ,  foit 
qu'ils  s'entraiment ,  &C  qu'ils  ne  puilîcnt 
fubfifter  l'un  fans  l'autre  ,  ou  plû-tot 
qu'ils  cherchent  à  fe  détruire  ,  à  s'unir 
ou  à  fe  défunir.  Qiiant  à  ce  que  quel- 
ques-uns prétendent  que  les  végétaux 
avant  l'incinération  ne  produifent  que 
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des  Tels  acides.  Nous  fommes  furpris 
qu'ils  n'ayent  pas  fait  réflexion  avant 
nous  que  de  la  manière  qu'ils  tirent 
ces  Tels  des  végétaux ,  ils  ne  peuvent 
qu'ils  ne  confervent  beaucoup  d'aci- 
des ,  parce  qu'en  tirant  feulement  le 
fuc  ou  l'extrait  des  plantes ,  l'acide  ne 
fe  fepare  pas  pour  cela  de  l'alkaii  , 
auquel  il  eft  uni  intimement  dans  le 
mixte  ,  (Se  quand  l'acide  principe  fe 
fepareroit ,  &  s'inlinueroit  dans  la  li- 
queur ,  &  s'embarrallcroit  facilement 
dans  les  pores  du  lel  alkali  ,  foit  hxe 
ou  volatil.  Aulîi  à  ne  point  cacher 
nôtre  penfée  qui  ne  fera  peut-être  pas 
du  goût  de  tout  le  monde  ,  nous 
croyons  que  le  fel  principe  eft  plû-tôt 
un  alkali  qu'un  acide  ,  parce  que  celui- 
ci  nous  paroît  compofé  de  l'acide  &  de 
l'alkali  ;  &  celui-là  eft  fimplemerit  al- 
kali ,  &  ne  peut  par  la  violence  du 
feu  cefter  d'être  tel  :  &c  du  fel  acide 
on  fait  fort  bien  de  l'alkali  dés-que 
le  feu  a  pouftê  &  fait  déloger  l'aci- 
de ;  &  pour  parler  plus  jufte  ,  il  faut 
dire  que  l'acide  n'eft  pas  fel  en  lui- 
même  j  &:  ne  devient  fel  que  lorfqu'il 
s'unit  &  s'incorpore  au  fel  alkali , 
dans  lequel  prédominant  quelque  fois , 
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il  fe  fait  fentir  comme  acide  ,  &  de  là 
vient  qu'on  nomme  des  fels  acides. 
Nous  pouflèrions  cette  queftion  plus 
loin  ,  mais  nous  ne  finirions  ,  &  nous 
croyons  avoir  rufEfamment  prouvé  que 
Talkali  eft  un  enfant  légitime  de  la 
nature  ,  &c  non  pas  de  l'art.  Il  s'agit 
prcfentement  de  donner  la  définition  &C 
la  divifîon  de  ces  deux  principes ,  après 
en  avoir  prouvé  l'exiftence  i  afin  que 
connoiflànt  leur  nature  &  leurs  effets , 
on  puilîé  concevoir  aii'ément  la  juftice 
&  le  mérite  des  propositions  que  ne  us 
ferons  dans  la  fuite  du  dilcours  ,  & 
la  force  &  la  juflellè  des  confequences 
que  nous  en  tirerons.  Nous  difons  donc 
que  l'acide  auquel  on  a  donné  tant  de 
noms  métaphoriques  ,  efl  en  lui-même 
un  corps  aélif  &  fubtil  ,  (  c'efi;  pour 
cela  qu'on  l'appelle  efprit  )  dont  les 
parties  font  aiguës  &  pénétrantes  ;  & 
Cl  nous  voulons  le  confiderer  par  les 
effets  qu'il  produit  ,  c'efl  ce  qui  fer- 
mente j  bouillonne  èc  excite  du  mou- 
vement avec  tous  les  alkalis ,  foit  que 
ce  mouvement  foit  fenfible  ou  non. 
C'eft  lui  qui  tantôt  coagule  &c  fixe  les 
matières  ,  &  arrête  leur  mouvement 
dans  le  grand  &  petit  monde.  C'eft 
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Im  aufifî    qui  quelque   fois  diflbur  àc 
décompofe  les  mixtes.   Il  coagule  ,  par 
exemple  ,  les  matières  fulfureufes ,  com- 
me le  lait ,  le  fang  des  animaux  ,  les 
feroiïtés  &  la  lymphe ,  èc  qui  fait  les 
obftru6tions  dans  les  corps  ,  parce  que 
fes  parties  hues  &  aiguës  s'embarraHent 
&  s'empâtent  dans  les  parties  rameu- 
fes  &  branchuës  des  foùFres  ;  il  diilouc 
au  contraire  ,  &  décornoofe  les  métaux 
(  excepté  l'or  )  en  pénétrant ,  rongeant , 
divilant ,  ébranlaiii ,  écartant  &  brifant 
leurs  parties.  C'eft  l'acide  ,  qui  renfer- 
mé dans  la  terre  ,  y  excite  ces  trem- 
blemens  &C  ces  agitations  étonnantes  , 
mais  naturelles  ,  par  les  violens  etforts 
qu'il  y  fait  à  la  rencontre  de  quelque 
matière  qui  lui  eft  contraire  ,  ou  bien 
feulement  lorfque  les  feux  foùterrains 
l'exaltent.  Il  fe  rariiie  &  dilate  ,  le  fait 
place  ,  6c  enfin  il  ne  celle  qu'il  ne  fe 
ioit  fait  jour  aux  dépens  quelquefois  de 
lui-même  ,   pour  retourner  à  [on  centre 
qui  eft  l'air  ,  où  il  fait  ion  féjour  ordi- 
naire ,  &  d'où  il  ne  part  que  pour  la  gé- 
nération des  corps  naturels ,  loy  qu;?  lui 
a  impofc  dès  les  commencernens  le  Sou- 
verain des  êtres.  C'eft  l'acide  qui  a  com- 
merce avec  les  aftres  j  ^  fi  les  corps  fub- 
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lunaires  en  reçoivent  quelques  imprei^ 
fions  j  c'eft  par  i'entremife  de  l'acide  , 
qui  eft  comme  le  véhicule  de  leurs  in- 
fliiences  :  &c  comme  il  eft  dans  l'air 
à  lui-même  ,  auffi  y  eft-il  toujours  en 
mouvement.  Mais  fouvent  les  vapeurs 
le  fixent  ôc  l'arrêtent ,  ôc  à  peine  y  eft-il 
embarralîe  ,  qu'impatient  de  Ton  fort , 
il  y  donne  des  marques  de  fa  présence  , 
car  dans  l'Eté  la  chaleur  l'exalte  dans 
ces  matières ,  ôc  les  mettant  en  mouve- 
ment ,  il  excite  par  là  les  tonnerres  , 
les  éclairs ,  les  orages  &:  beaucoup  de 
météores.  L'Hyver  il  fait  la  né^e  3  la 
gelée  ,    les  ftimats    6^:  la  broliée  ,  eu 
s'embarralïànt  dans  les  vapeurs  dont  il 
lit  ôc  unit  les  parties.  En  un  mot  il  eft 
cet  efprit  univerfel  que  Platon  appelle 
l'ame  du  monde.  Il  eft  cet  efprit  vivi- 
fiant que  le  foleil  envoyé  fur  la  terre 
comme  une  partie  de  lui-même  pour 
la  rendre  féconde  ,  donner  la  vie    ÔC 
le  mouvement  aux  minéraux    ôC  aux 
végétaux.  Il  lui  fait  pénétrer  cette  malle 
lourde  pour  y  produire  les  métaux  ôC 
les  minéraux   aufquels  il  donne  la  per- 
fection ,    ÔC  pour    exciter  les  gerr;:ies 
que  cette  mère  commune  cache  dans 
fon  fein ,  les  faire  croître  ÔC  venir  en 
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maturité.  Pour  la  divifîon  de  l'acide , 
il  eft  un  en  lui-même  :  mais  fes  fi- 
gures font  autant  différentes  ,  qu'il  y 
a  de  differens  mixtes  dans  la  nature  , 
puifque  c'effc  lui  qui  en  eft  la  forme  , 
&c  qui  en  fait  la  différence  fpecifique 
&  numérique  aulîî.  L'alkali  eft  un  corps 
ouvert  j  vuide  ,  inégal  à  fa  furface  , 
poreux  &  capable  des  imprelîîons  de 
l'acide  qui  en  eft  comme  le  maître 
&:  le  redleur.  Ses  parties  font  rabo- 
teufes  ,  irregulieres  ,  &  fes  angles  font 
quelquefois  obtus  &  émoullés  ,  quel- 
quefois tranchans.  C'eft  pourquoi  il 
eft  déterfif  5  il  décrallè  le  linge  ,  em- 
porte les  taches  des  étoffes  comme  les 
cendres  &  le  favon  qui  en  contiennent 
beaucoup  ;  il  devient  humide  à  l'air  , 
parce  qu'il  fe  charge  de  la  partie  aqueu- 
(e  de  cet  élément  qui  remplit  (e.s  vui- 
des  y  il  excite  du  mouvement  avec  tous 
les  acides  ;  tantôt  fenfible  ,  tantôt  in- 
fenfible  ,  tantôt  violent ,  tantôt  léger  ; 
quelquefois  il  fermente  avec  chaleur , 
quelquefois  fans  chaleur  >  mais  jamais 
on  ne  mélange  un  alkali  pur  ,  de  ra- 
rement une  matière  dans  laquelle  ellc' 
domine ,  avec  un  acide  pur  &c  débar- 
raflTéj  qu'ils  ne  bouillonnent,  ôc  comme 
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on  voit  par  le  mélange  de  l'eiprit  de 
vitriol  5  d'alum  ,  de  loufre  ,  de  fel 
marin  ,  de  falpétre  ,  &c.  avec  le  fel 
de  tartre  ,  ou  avec  fbn  huile ,  refprit 
de  fel  armoniac  ,  avec  la  craye  ,  la  tu- 
thie  5  le  diaphoretique  d'antimoine  ,  les 
yeux  d'ccrevilïè ,  les  coquilles  d'oeuf: 
&  ce  bouillonnement  fe  fait  quelque- 
fois avec  odeur ,  quelquefois  aulïi  avec 
bruit  6c  fiflement ,  quelquefois  non , 
fuivant  la  ftrucVure  &  configuration 
de  Tes  parties  &:  de  fes  pores  ,  ou  la 
nature  de  l'acide  ;  quelquefois  il  dif- 
fout ,  &  d'autres  fois  non  :  cela  dé- 
pend de  la  nature  des .  corps  avec  lef. 
quels  on  le  mêle.  Il  dillout  les  foûfres 
qui  ne  font  que  des  acides  envelopés , 
&  les  matières  que  l'acide  a  coagulées 
ê<:  fixées ,  par  exemple  ,  le  lait ,  le  fang , 
la  limphe  ,  les  glaires  &  les  flegmes , 
la  pierre  m.éme  dans  les  reins ,  en  ab- 
forbant  &  mortifiant  l'acide  qui  tenoit 
ces  matières  coagulées  &  pétrifiées ,  de 
même  il  lève  les  obftrudtions  dans  nos 
corps ,  en  adouciflànt  &  détruifant  les 
acides  qui  avcient  fixé  ces  humeurs. 
C'eft  lui  qui  fait  la  précipitation  des 
niatieres  que  les  acides  tenoient  en  dif- 
folution  5  comme  le  vitriol  de  Mars, 

le 
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le  mercure  fubiimé  dillôus  dans  l'eau 
commune  ,  car  en  jettant  qulque  al- 
kali  dans  ces  diflolurions  ,  il  heurte 
&c  ébranle  l'acide  qui  tenoit  le  fer  & 
le  m.ercure  lufpendus  :  &  nageant  dans 
la  liqueur  ,  lui  fait  quitter  pri(è  ,  S>C 
comme  il  eft  vuide  éc  poreux  ,  il  re- 
çoit l'acide  dans  fon  fein  ,  pour  lors 
la  matière  fe  précipite  ,  ce  qui  n'arri- 
veroit ,  iî  dés-qu'on  a  jette  un  alxali 
fur  ces  difîbiutions  ,  on  jettoit  promp- 
tement  un  acide  qui  occuperoit  les 
vu  ides  &  les  pores  de  cet  alxali  ,  & 
âinfi  point  de  précipitation  :  Se  s'il  s'en 
étoit  déjà  fait  une  ,  en  y  jettant  de 
l'acide  ,  le  précipité  difparoît  ,  &  la 
liqueur  ,  de  trouble  &  confufe  ,  de- 
vient claire  &  liquide  ,  pourvu  qu'on 
proportionne  les  chofes.  Il  fe  fait  de 
même  daiîs  nos  corps  que  dans  les 
mécaniques,  car  l'alxali  didout  &  fond 
les  matières  que  les  acides  avoient  coa- 
gulées ou  tenoicnt  en  dilTolution  ,  &; 
abforbant  ces  acides  ,  les  matières  g'ai- 
reufes  ou  surres  fe  précipitent.  Les  al^2- 
lis  verdidènt  le  fyrop  violât  ,  comme  les 
acides  le  rougillent  \  TalKali  fe  divife  en 
fixe  &  en  volatil  :&:  comme  nous  avons 
obfervé  qu'il  y  a  plusieurs  fortes  d'a- 
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cides  ,  nous  croyons  aullî  qu'il  y  a  plu- 
fîeurs  forces  d'alxalis  ,  dont  les  parties 
font  différentes  :  les  pores  des  uns  font 
plus  ouverts  que  ceux  des  autres  :  la 
fui  face  des  uns  plus  polie  ,  plus  égale, 
moins  raboteufe  que  celle  des  autres  ; 
ks  uns  ont  leurs  extrémités  tranchan- 
tes j  &  les  autres  les  ont  émoullées. 
En  un  mot ,  la  ftructure  de  tous  les 
alKalis  n^eft  pas  uniforme  :  leur  con- 
êguration  eft  différente  aulTî-bien  que 
des  acides.  Nous  pouvons  nous  figurer 
les  acides  comme  autant  d'aiguilles  fi- 
nes qui  picquent  également  &  excitent 
en  nous  une  fenfation  d'acidité  agréable, 
au  lieu  que  nous  devons  nous  figurer  les 
alxalis  comme  autant  de  limes  raboteu- 
ses qui  déchirent  &:  brifent  en  tout  iens, 
&  excitent  en  nous  une  acerbité  ,  pour 
ainfî  dire  :  c'eft  pour  cela  que  je  ferois 
"Volontiers  du  fentiment  de  ceux  qui 
croyent  le  ferment  ftomacal  alKalin  plu- 
tôt qu'acide  ,  parce  que  le  propre  des 
acides  eil  de  coaguler  ,  cailler  éc  fixer  , 
au  lieu  que  les  alxalis  ,  comme  nous 
avons  dit ,  brifent  &  divifent  les  alimens 
dans  l'eftomac  pour  en  faire  un  fuc 
loliable  &:  balfamique  ,  qui  eft  le  chile  : 
nous  en  parlerons  allez  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE     III. 

Analyfe  de  ces  Eaux, 

NO  S  Pères  avoient  une  vénération 
un  peu  trop  fuperftitieufe  pour 
les  opinions  de  nos  Anciens ,  qui  certes 
nous  ont  communiqué  beaucoup  de 
lumières.  Cela  voiloit  &:  captivoit  l'en- 
tendement des  Etudians  à  un  point 
qu'ils  fe  faifoient  une  religion  d'em- 
braflèr  leurs  opinions  ,  fans  croire  avoir 
droit  de  les  examiner  ,  comme  fi  la 
rai(bn  n'étoit  pas  de  tous  âges  &  de 
tous  les  hommes.  On  avoit  peur  d^'ap- 
profondir  les  difficultez  de  la  nature , 
ce  qu'un  grand  homme  ^  de  nos  jours 
a  furmonté  avec  beaucoup  de  gloire  j 
(qs  foins  ,  Tes  veilles  ,  Tes  méditations 
&  Tes  expériences  réitérées  ont  forcé 
ces  obftacles  ,  &  il  a  banni  l'autorité 
èc  a  renoncé  aux  préjugez  &  aux  pré- 
ventions. Il  n'a  pas  eu  ouvert  le  che- 
min ,  que  beaucoup  d'autres  ont  recher- 
ché la  vérité  :  aulH  la  pofterité  rend 
juftice  à  ce  guide  éclairé  ,  &  confelîè 
qu'elle  lui  ell  redevable  de  toutes  les 
belles  découvertes  de  la  Phyfique,  puif- 
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que  c'eft  lui  qui  a  reveillé  les  efprirs. 
C'efl:  en  imitant  ce  grand  homme  que 
nous  dépouillant  de  toutes  préventions, 
nous  avons  examiné  &  analifé  toutes 
les  Eaux  de  nos  Fontaines.   Après  les 
avoir  goûtées  ,  nous  avons  commencé 
par  le  grand  Refervoir  ,  ou  Puits  quar- 
ré ,  &  les  nouvelles  Fontaines  dont  nous 
avons  trouvé    l'eau    coniiderablement 
chaude  ,  mais  fort  douce  ^  infipide  r 
celle  de  la  grille  moins  chaude  tant  foit 
peu ,  ayant  un  peu  plus  de  ialine ,  tirant 
fur  l'amer  :  celle  du  gros  Boulet  beau- 
coup  moins  chaude  que  les  deux  pré- 
cédentes ,  mais  faifant  beaucoup  plus 
d'imprellion  fur  la  langue  ,  la  faveur 
en   eft  auffi  faline  en  la  buvant  ,  mais 
après  cette  falûre  dégénère  en  amertu- 
me légère.  L'Eau  du  petit  Boulet  qui 
n'eft  que  dégourdie  ,    fait  aulli  beau- 
coup d'imprellion  fur  les  organes  du 
goût ,  comme  l'Eau  du  gros  Boulet  : 
l'Eau  enfin  de  la  Fontaine  qui  eft  fous 
le  Convent  des  Céleftins  ,  a  plus  de. 
faveur  qu'aucune  ,  &  eft  fort  froide. 
Nous  avons    encore    goûté  de  toutes 
ces  Eaux  quelque  temps  après  les  avoir 
tirées  de  leurs  foiu"ces ,  elles  ont  pa-. 
ru  prefque  de   même    goût   &    preA 
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que  infipidcs.  Après  cela  nous  avons 
voulu  faire  l'analyfe  de  cts  Eaux  ,  d>c 
pour  cet  effet  nous  avons  pris  de  l'eau 
de  chaque  Fontaine  féparement ,  &C 
nous  l'avons  faite  évaporer  à  feu  lent 
fur  un  petit  fourneau ,  ayant  toujours 
l'œil  deflus  les  vaifleaux  de  grés  ou  de 
terre  :  l'eau  qui  s'eft  élevée  en  vapeurs , 
ô<:  s'étant  après  condenfée  ,  eft  fort  in- 
fipide  &  de  la  nature  prefque  de  l'eau; 
commune  ;  nous  avons  trouvé  au  fond 
du  vailîeau  ,  (  après  l'évaporation  to- 
tale de  l'eau  ,  )  une  refidence  blan- 
eheâtre  ,  laquelle  nous  avons  goûtée  : 
après  l'avoir  bien  faite  fécher ,  elle  nous 
a  paru  d'un  goût  falin  ,  mais  amer  à 
la  fin.  Nous  avons  mis  de  cette  refi- 
dence dans  l'eau  commune  ,  il  a  fallu 
du  temps  à  l'eau  froide  pour  la  dif- 
foudre  ,  mais  moins  à  l'eau  chaude  ,  &C 
encore  moins  au  vinaigre  diftillé  qui 
fait  un  crrand  boliillonnement  avec  cette 
refidence  accompac^née  de  bruit.  Nous 
avons  filtré  la  diflolution  de  l'eau  froi- 
de ,  nous  avons  trouvé  un  peu  de  terre 
blanche.  Nous  avons  fait  évaporer  la 
diflolution  filtrée  jufqu'à  ficcité  :  le  fel 
féparé  de  fa  terre  a  paru  blanc  comme 
de  la  neige  j  &c  par  les  fiJtrations  réi- 
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terées ,  il  remble  qu'il  eft  devenu  tou- 
jours d'un  plus  beau  blanc  ;  mais  il 
cft  à  remarquer  que  par  les  lotions  il 
perd  beaucoup  de  fa  faveur ,  comme 
nous  avons  fort  fouvent  obferv'é  que 
tous  ceux  qui  font  évaporer  ces  eaux  , 
même  ceux  qui  croiroient  pouvoir 
régenter  fur  cette  matière  ,  fe  fervent 
des  vaifîèaux  de  cuivre  ,  d'airain  ou 
de  quelqu'autre  matière  dilToluble ,  ce 
qui  fait  que  la  refidence  qu'ils  en  tirent 
eft  toujours  impure  ,  tantôt  d'une  cou- 
leur ,  tantôt  de  l'autre  ;  par  exem.ple  , 
celle  qui  fe  fait  dans  des  balîins  de 
cuivre  eft  de  couleur  bleiie  &  reflèmble 
au  vitriol  de  Chypre  ,  &C  ainiî  des  au- 
tres ,  parceque  le  fel  de  ces  eaux  fe 
charge  d'une  partie  de  la  fubftancc 
de  ces  vaifîèaux  ,  d'où  il  emprunte  fa 
couleur  :  mais  la  réfîdencc  du  vaiiîèau 
de  grés  ,  eft  pure  ,  blanche  &  nette  , 
parceque  le  grés  ne  communiqne  rien  : 
ainfl  nous  avertiflons  ceux  qui  voudront 
par  l'analyfe  avoir  de  nos  fels  dans  leur 
pureté  ,  de  fe  fervir  toujours  de  vaif. 
féaux  de  grés ,  &  au  défaut  de  ceux 
de  verre  ou  d'argent.  Nous  nous  fom- 
mes  fervis  quelquefois  de  la  rélidence 
4e  ces  eaux  pour  aider  ^  favorifer  ceux 
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•[ui  avoient  le  ventre  parellèux  ,  Sc  nous 
en  avons  donné  auiîi  dans  l'eau  com- 
mune pour  purger  ;  nous  avons  trouvé 
que  trente  grains  de  cette  réfidence  3 
faifoit  plus  que  le  double  du  fel  filtré 
plulieurs  fois  ,  &  que  celui-ci  ne  fait 
pas  tant  d'imprellîon  fur  la  langue  que 
l'autre  :  cela  vient  apparemment  que 
ces  dilîblutions  &  lotions  changent  la 
figure  &:  l'arrangement  des  parties  de 
ce  fel  5  ou  bien  que  la  terre  eft  aullî 
fort  purgative  ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft 
mclée  avec  ce  fel.  Nous  avons  mis  de 
ce  fel  filtré  dans  l'eau  fi:oide  qui  a  de- 
meuré plus  long-temps  à  le  difloudrc 
qu'avant  qu'il  fut  dépoliillé  de  fa  teiTe: 
la  raifon  eft  que  fa  terre  le  tient  plus 
ouvert ,  &:  fait  que  l'eau  pénètre  & 
s'infinuè"  plus  facilement.  Nous  avons 
fait  évaporer  cette  diftolution  à  feu  lent 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  formé  une  pel- 
licule à  la  furface  ,  après  quoi  nous 
avons  mis  le  vaifleau  qui  contenoit  la 
diftolution  dans  un  lieu  firoid  ;  ce  fei 
s'eft  criftalifé  au  fond  du  vaiftèau  , 
comme  font  prefque  tous  les  fels  fixes 
feparez  de  leurs  excremens  qui  empê- 
chent la  concrétion  &i  criftalifation  ; 
les  criftaux  ont  paru  fenfiblement  fajis 
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îe  fecours  du  microfcope ,  ni  de  la 
loupe  j  d'une  figure  un  peu  aiguë  ,  non 
crochus  ni  recourbez  ,  6c  fort  diapha- 
nes ;  mais  cette  tranfparence  s'eft  bien- 
tôt évanoiiie  lorfque  nous  avons  ex- 
pofé  ces  criftaux  au  Ibleil  ;  car  à  peine 
le  foleil  a-t-il  donné  delîus  qu'ils  de- 
viennent opaques  :  peut-être  que  com- 
me ce  Tel  eft;  fort  poreux  ,  les  rayons 
du  foleil  qui  font  de  petits  corps  fins  ^ 
fubtils  &  pénétrants ,  s'infniuent  dans 
ces  pores  h.  s'y  embarraflent ,  au  lieu 
que  pour  favorifer  la  tranfparence  ,  il 
faudroit  qu'ils  euflènt  leur  entrée  & 
fbrtie  libre  ,  &  que  les  pores  du  lel 
fulïent  droits  ,  ou  bien  difons  que  le 
ioleil  coniomme  quelques  parties  aqueu- 
fes  qui  étoient  renfermées  dans  ce  fel 
qui  lui  donnoient  cette  traniparence  & 
la  nature  de  ce  cryllal.  Nous  avons  jette 
de  ce  fel  de  nos  eaux  fur  les  charbons 
ardens  ,  il  n'a  point  crépité  ni  pris  feu 
en  aucune  manière  -y  après  toutes  ces 
évaporations  >  dilîblutions  ,  filtrations 
&  concrétions  ,  nous  avons  jette  de 
l'efprit  de  vitriol ,  de  foûfie  ,  d'alun, 
de  Venus  &  de  fel  marin  ,  ôc  l'huile 
de  vitriol  fur  ces  eaux  à  leurs  iources , 
ce  mélange  a  toujours  été  fuivi  de  fer- 
mentation 
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mentation  &c  bouillonnement  tantôt: 
plus  prompt  &  plus  violent ,  mais  fans 
augmentation  de  chaleur  j  l'efprit  de  fal- 
pêtre  bouillonne  aulTî ,  mais  moins  : 
le  fuc  de  limon  ,  d'orange  ,  d'ofeille , 
le  verjus  aufïî ,  &c  autres  acides  fer- 
mentent &  bouillonnent  jettez  fur  ces 
eaux ,  la  crème  de  tartre  même  &C  quel- 
ques autres  Tels  eflentiels  des  ve  ,etaux 
qui  font  des  acides  ,  ou  du  moins  qui 
paflent  pour  cela.  Lorfque  ces  eaux  ont 
demeuré  quelque  temps  hors  de  leurs 
fources  ,  la  fermentation  n'en  eft  pas 
fi  2;rande  ni  fî  prompte.  Le  fel  armo- 
niac  ni  fon  efprir ,  celui  d'urine ,  le 
fel  de  tartre  ,  les  yeux  d'écrevillè  cal- 
cinez ,  l'efprit  de  corne  de  cerf ,  ni 
aucuns  autres  alkalis  ,  comme  le  borax 
foflile ,  les  coquilles  d'œufs  calcinées 
n'ont  fait  aucune  fermentation. 

Nous  avons  fait  les  mêmes  expé- 
riences fur  le  iel  ,  tout  s'eft  trouvé  de 
même  j  le  fel  mortifie  &  adoucit  tous 
les  acides  ,  les  uns  plus  ,  les  autres 
moins  ,  &  quelquefois  plus  prompte- 
ment  les  uns  que  les  autres  :  nous 
j  avons  dilïbus  de  ce  fel ,  &  nous  avons 
jette  de  cette  dillolution  fur  ie  lirop 
Tiolat  dont  la  couleur  s'eft  changée  en 
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un  très-beau  verd.  Combien  de  fois 
avons-nous  pris  plaiiîr  en  prefence  de 
bien  des  gens  de  jetter  de  fort  efprit 
de  vitriol,  ou  quelqu'autre  acide  fur 
ce  fîrop  qui  efl:  devenu  rouge  j  &  ayant 
jette  de  la  diiîblution  du  fel  de  nos 
eaux  fur  ce  fîrop  rougi  il  devenoit  verd, 
&  y  rejertant  une  plus  grande  quan- 
tité d'efprit  de  vitriol ,  cette  couleur 
verte  fê  changeoit  en  un  très-beau 
rouge  couleur  de  cerife ,  èi  y  mettant 
de  la  diflolution  du  fel  des  eaux  plus 
que  d'efprit  de  vitriol  ,  cette  couleur 
rouge  le  changeoit  d'abord  en  un  plus 
beau  verd.  Nous  avons  jette  de  la  dif- 
folution  de  la  réfidence  de  ces  eaux 
fur  la  diiïblution  du  mercure  fublimé 
corrofîf ,  il  s'eft  fait  d'abord  une  con- 
fofion  de  ce  mélange  ,  &c  ces  deux 
dillblutions  qui  étoient  limpides  & 
tran/parentes  féparées  ,  étant  mêlées  de- 
yiennent  troubles  &  d'une  couleur 
orangée  j  àc  ayant  laille  repofer  ce  mé- 
lange ,  il  s'efl:  fait  un  très-beau  pré- 
cipité dont  l'elprit  de  vitriol  a  change 
fa  couleur  en  un  inftant ,  &:  a  redonne 
à  ce  mélange  la  première  limpidité  & 
tranfparence ,  6^  ce  précipité  a  difpa- 
t\iy  Ôc  jectanc  de  nouveau  de  la  diilc>« 
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lution  de  la  icfîdence  des  eaux  fur  ce 
mélange,  la  mcme  couleur  orangée  a 
paru  ôc  il  s'efi:  fait  un  précipité  de  même 
couleur  qu'avec  la  diflblution  du  fel  de 
tartre  ,  de  Ton  huile  ,  du  borax  follile 
ôc  autres  alkalis  de  cette  nature  j  la 
ïefidence  de  l'eau  de  la  grille  ik  de 
toutes  les  autres  Fontaines  eft  fernblable 
à  celle  du  Puits  quarré ,  car  après  Var 
voir  faite  évaporer ,  &:  les  eaux  de  toutes 
les  fources  diiïoudre  leur  refidence  , 
filtrer  ôc  évaporer  de  nouveau  ôc  cril- 
talifer  ,  nous  y  avons  mêlé  des  mêmes 
acides  &  des  mêmes  alkalis  ;  nous  y 
avons  remarqué  les  mêmes  effets  qu'en 
celle  du  grand  Puiis  quarré  ;  nous  avons 
jette  de  leur  refidence  fur  les  charbons 
ardens  ,  elle  n'a  pas  fulminé  ni  pris  feuj 
verfée  fur  le  firop  violât ,  elle  l'a  chan- 
gé en  couleur  verte  aulTi  ;  la  diilolu- 
tion  de  toutes  ces  refidences  veriee  lur 
la  diflblution  du  mercure  iublimé  a  fait 
une  couleur  femblablc  à  celle  de  la  réli- 
dence  de  l'eau  du  Puits  quarré  ,  6c  ua 
précipité  auiîi  orangé. 

On  dit  que  les  Eaux  minérales  tif 
rent  une  teinture  noire  dés  mirobolans 
de  l'écorce  de  grenade  ,  des  feuilles  de 
chêne  5c  de  la  i>oix  de  galle  pulveri- 
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fée  ,  nous  avons  pris  de  cette  poudre 
de  noix  de  galle ,  &  nous  avons  fuivi 
toutes  les  Fontaines  ,  nous  avons  com- 
mencé par  l'eau  du  grand  refervoir  de 
des  nouvelles  fources  ,  nous  avons  mis 
de  cette  poudre  dans  cette  eau  à  fa 
fburce  ,  il  a  paru  d'abord  une  couleur 
de  rofes  pâles  ;  nous  avons  fait  la  même 
chofe  avec  l'eau  des  autres  Fontaines , 
la  même  teinture  a  toujours  paru  du 
plus  au  moins  :  la  Fontaine  du  rocher 
des  Celeftins  tire  plus  promptement , 
mais  rien  de  noir.  Il  faut  obferver  que 
celles  qui  tirent  plus  de  teinture  pur- 
gent davantage  ,  parce  qu'elles  font 
plus  pénétrantes  &  ouvrent  davantage  ; 
&  dès  qu'elles  ont  été  un  peu  évapo- 
rées ou  hors  de  leurs  fources  pendant 
quelque  temps  elles  ne  colorent  plus 
ou  très-peu ,  ce  qui  feroit  croire  que 
cette  couleur  ou  teinture  eft:  l'effet  de 
la  partie  mercuriale  ou  de  l'alkali  vo- 
latil. Dès  qu'on  approche  de  ces  four- 
ces ,  l'on  fent  la  même  odeur  plus  ou 
moins  ,  car  en  buvant  l'eau  de  la  Fon- 
taine du  rocher  des  Celeftins  des  deux 
Boulets  ,  l'odeur  frappe  le  nez  à  quel- 
ques perfbnnes  plus  fenfiblement ,  à  peu 
près  comme  l'eiprit  du  fel  armoniac. 
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C'eft-là  qu'il  y  a  plaifir  d'entendre 
raifbnner  non  feulement  le  peuple ,  mais 
même  des  perfonnes  d'efprit  &  éclai- 
rées vifîtant  ces  Fontaines  ;  l'un  dira  je 
fèns  le  fer ,  l'autre  du  foiîfre ,  l'autre 
du  bitume  ,  &  quelqu'autre  du  vitriol , 
chacun  dit  ce  qui  lui  vient  en  penfée , 
à  quoi  nous  ne  contredifons  pas  tou- 
jours ,  crainte  d'avoir  trop  de  procès 
inutiles.  Il  n'eft  pas  difficile  de  juger 
que  cette  différence  de  jugement  vient 
de  la  ditferente  difpofition  des  organes , 
de  l'odorat  &  du  goût ,  de  le  plus  fou- 
vent  parce  qu'ils  auront  lu  quelques 
Auteurs  qui  auront  admis  ces  minéraux 
dans  des  Fontaines  qui  paroîtront  fem- 
blables  à  celles-îCy  \  ainfi  l'autorité  feule 
les  entraîne  &  non  pas  la  vérité  ,  par- 
ce qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de 
travailler  pour  la  découvrir. 

Nous  avons  vifité  toutes  ces  Fon-* 
tâlnes  en  Eté  ,  jamais  elles  n'augmen- 
tent d'une  feule  ligne  ni  ne  diminuent, 
quelques  pluies  qu'il  faffe  ou  quelque 
lecherefïè  qu'il  y  ait  ;  l'Hyver  elles  ne 
gèlent  jamais  dans  leurs  balîins.  Les 
eaux  chaudes  paroiflent  plus  chaudes 
en  Hyver  qu'en  Eté  ,  foit  parce  que  les 
corpufcules  ignés  fe  réunifient  à  la  fur- 
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face  des  {ources ,  ou  que  cela  nous  pa- 
roît  ainfi  à  caufe  de  l'air  froid  que  nous 
rcflèntons  aux  mains  en  ce  temps  là  ;. 
lorfque  l^air  eft  épais  ou  pluvieux  ,  la 
fumée  de  ces  eaux  eft  plus  fenfîble  que 
lorfque  l'air  eft  net  &  raréfié. 

Nous  avons  fuivi  leurs  ruifïèaux  en 
Hyver  &  Eté  :  il  refte  fur  les  pierres  & 
fur  les  cailloux  que  ces  eaux  arrofent 
un  fel  femblable  à  celui  de  leurs  réfî- 
dences  :  la  terre  auiïi  de  leurs  ruiiîeaux 
eft  chargée  d'un  femblable  fel  ,  mais 
qu''on  a  peine  de  blanchir  après  plu- 
iieurs  leffives  &  filtrations-  La  furfacc 
de  leurs  balïins  ou  de  leurs  ruilïèaux  eft 
tantôt  verte  &  tantôt  jaune  ,  verte  pen- 
dant que  l'eau  n'y  fait  que  paftèr ,  mais 
fî  l'eau  demeure  long-temps  fans  y  cou- 
ler ,  cette  couleur  verte  fe  change  en 
jaune  pâle  5  le  marc  &  les  boues  font 
noires  ,  &:  fi  on  les  expofe  au  foleil  ou 
qu'on  les  applique  fur  une  partie  affec- 
tée ,  elles  deviennent  grifes  ,  apparem- 
ment par  la  perte  de  quelques  parties 
fubtiles  qui  s'étoient  précipitées  avec 
la  terre  &  le  fel  fixe  ,  lefquelles  fe  dilîî- 
pent  &  s'exhalent  dès  qu'elles  font  ex- 
pofées  à  l'air  ,  ou  que  quelque  chaleur 
les  pouftè. 
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En  Hy ver  l'on  trouve  à  la  furfàce  des 
ruiflèaux  de  ces  Eaux ,  s'éloignant  de 
leurs  fources  à  environ  cent  pas  ,  une 
taye  grade  &  épaiflè  ,  laquelle  nous 
avons  fouvenr  coûtée  ,  &  nous  a  para 
prefque  toujours  infipide  ;  bien  des  per- 
sonnes difent  ordinairement  que  c'eft 
du  foûfre  &  du  bitume  ,  mais  cette  taye 
n'efi:  point  inflammable  en  aucune  ma- 
nière 5  &  fî  c'étoit  du  foûfre  ou  du  bi- 
tume elle  auroit  plus  de  faveur  ;  après 
l'avoir  long-temps  gardée  dans  un  lieu 
fec  elle  n'a  point  changé  ,  elle  refîèm- 
ble  à  des  frafrmens  de  pain  à  chanter, 
aufïî  plusieurs  perfonnes  la  voyant  ont 
crû  que  c'étoit  pour  cacheter  des  lettres. 
Nous  l'avons  dilîoute  facilement  dans 
Peau  commune ,  &  nous  l'avons  faite 
évaporer  ,  mais  nous  n'y  avons  trouvé 
qu'une  terre  fubtile  d<.  comme  alcoli- 
fëe  ,  &  qui  a  paflë  par  le  papier  comme 
la  dilïolution  du  fel.  C'eil  ce  qui  nous 
a  fait  croire  que  c'eft  la  partie  la  plus 
fubtile  de  la  terre  que  ces  Eaux  châ- 
tient, que  ces  efprits  ou  fels  volatils  enlè- 
vent avec  eux  lorlqu'ils  s'exhalent  ,  & 
comme  l'air,  en  Hyver  efl:  plus  condenfë 
&  moins  ouvert ,  cette  terre  ne  peut 
être  portée,  plus  haut  ni  s'iniinuer  àsuM 
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Tair  3  elle  refte  à  la  Cm  face  de  ces  Eaux , 
à  la  faveur  pourtant  de  quelques  eC- 
prits  qui  la  ioutiennent  en  ce  lieu  qui 
eft  contre  fà  nature  qui  tend  toujours 
en  bas  ;  mais  en  Eté  cette  taye  ne  pa- 
roît  pas  ,  la  raifon  eft  que  dans  cette 
faifon  l'air  eft  plus  raréfié  &  plus  ou- 
vert ,  3c  que  cette  terre  fuit  le  parti  des 
cfprits  qui  lui  fervent  de  véhicule  en 
Tair  ,  ôc  après  qu'ils  l'ont  abandonnée  , 
elle  tombe  apparemment. 

Il  y  a  une  chofe  à  obferver  qui  eft 
aflez  lurprenante  ,  qui  eft  qu'en  Hyver 
ces  efprits  ne  pénètrent  pas  l'air  à  caule 
qu'il  eft  condenfé  ,  ce  qui  fait  que  ceux 
qui  approchent  les  fontaines  fentent  une 
plus  forte  odeur  y  quelquefois  auili  ces 
efprits  fe  réuniftènt  avec  la  partie  la  plus 
fubtile  de  l'eau  qui  s'élève  des  fources 
ôc  forment  une  vapeur  groiTiere  &C 
épaiftè  ,  mais  en  Eté  l'air  étant  plus  ou- 
vert &  plus  raréfié  ,  ils  fe  portent  plus 
loin  ;  ëc  comme  il  y  a  beaucoup  de 
vaches  dans  les  villages  voifins ,  elles 
fentent  ces  efprits ,  &  en  font  lî  agréa- 
blement touchées  qu'on  les  voit  venir 
en  foule  de  près  de  trois  lieues  ,  quel- 
quefois malgré  les  bergers  qui  font  con- 
traints de  les  fuivre  à  cheva] ,  car  elles 
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courent  à  toutes  jambes  chercher  les 
fources  de  ces  deux  atomes  dont  elles 
font  fort  friandes  ;  plus  elles  s'appro- 
chent des  fontaines  plus  elles  s'alïèm- 
blent ,  &  montrent  par-là  qu'elles  ont 
trouvé  le  chemin  qu'il  faut    tenir  ,  & 
étant  arrivées  fe  heurtent  &:  fe  battent 
pour  en  boire  des  premières  ,  ce  qu'elles 
font  jufqu'à  regorger  6c  ce  qui  eft  en- 
core plus  furprenant  ,  c'eft  qu'elles  paf* 
fent  la  plupart  la  rivière  d'Allier  fans 
y  boire  ,  quoiqu'alterées.  C'eft  ce  qui 
eft  caufe  que  nous  avons  mis  de  groftès 
grilles    de  fer  par  petits   quarrés  ,  en 
forte    qu'à  peine  y    peut-on  pafièr  la 
main  ,  non  feulement  pour  que  les  ani- 
maux n'y  puiftènt  pas  boire ,  mais  même 
pour  la  propreté  ,   afin  que  toutes  fortes 
de  perfonnes  n'y  mettent  pas  la  main 
en  puifant  l'eau  dans  des  vaiftèaux  ou 
gobelets  ,  y  ayant  toujours  une  hlle  avec 
un  grand  baflui  d'argent  à  deux  becs 
qui  donne  à  boire  le   matin  à  droit  &c 
à  gauche  aux  buveurs  qui   prefentent 
leurs  gobelets  ,  ainfi  les  animaux  vont 
boire  dans  les  décharges  ;   les  bergers 
du  voiiinagc  les  y  amènent  quand  elles 
n'y  font  point  attirées  ,    à  caufe  ô.gs 
vents  contraires  qui  détournent  ces  eC- 
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prits  :  nous  ne  fçavons  pas  quel  eft  l'ef- 
fet de  ces  eaux  à  l'égard  de  ces  ani- 
maux ,  mais  nous  voyons  qu'au  voi- 
fînage  de  Vichy  le  bétail  y  eft  toujours 
gros  &:  d'un  poil  vif.  Après  avoir  exa- 
miné l'odeur  de  ces  eaux  ,  tiié  leurs 
fels ,  l'avoir  goûté  ,  l'avoir  difTbut ,  fil- 
tré &  évaporé,  criftallifé  ;  après  y  avoir 
jette  de  toutes  fortes  d'acides  qui  ont 
tous  fait  un  bouillonnement  ou  fermen- 
tation ,  &  que  les  acides  ont  été  dé- 
truits ou  fe  font  adoucis  j  après  avoir 
mis  fur  ce  fel  de  la  difTblution  de  fel 
de  tartre  ,  de  fon  huile ,  du  fel  armo- 
niac  &  de  fon  efprit ,  &  plufieurs  au- 
tres alkalis  qui  n'ont  excité  aucun  mou- 
vement 'y  après  en  avoir  tiré  la  teinture 
avec  la  noix  de  galle  à  leurs  fources 
qui  a  été  plus  ou  moins  colorée ,  mais 
toujours  d'un  rouge  5  après  avoir  jette 
de  la  difïolution  de  ce  fel  fur  le  fyrop 
violât  ,  &  qu'il  efl:  devenu  verd  par  la 
difïolution  de  ce  fel  ;  après  avoir  jette 
de  cette  difïolution  fur  celle  de  mer- 
cure fùblimé  corrofîfjque  la  même  cou- 
leur a  paru  ,  &  qu'il  s'eft  fait  un  même 
précipité  ,  &  que  ce  fel  eft  devenu  hu- 
mide dans  un  lieu  humide ,  tant  [ts  po- 
rcs font  vuides  ;  après  que  nous  avons 


&  de  fes  Tontaînes.  ^5, 

va  q[ue  le  fel  de  toutes  les  fontaines 
cmpêchoit  la  coagulation  du  fang  &c 
du  lait ,  &  les  dilïblvoit  étant  coagu- 
lez ;  après  avoir  enfin  examiné  toutes 
CQS  chofes  &  réfléchi  ferieufement  ôc 
fans  préoccupation  fur  tous  cts  effets 
qui  font  en  tout  fèmblables  ,  nous  nous 
fommes  déterminez  à  croire  que  toutes 
ces    fontaines    font    imprégnées    d'un 
même  minerai ,  &  que  c'efl  un  alkali 
naturel  tel  que  nous  l'avons  décrit  cy- 
devant.  Ceci  eft  fondé  fur  une  expé- 
rience fou  vent  réitérée  &  authorifee  par 
de  puiflàntes  raifons,  acquife  par  un  tra- 
vail plus  grand  qu'on  ne  pourra  fe  figurer 
&  d'une  grande  dépenfe  j  mais  nous 
n'avons  rien  voulu  épargner  pour  dé- 
couvrir la  vérité  &    la  communiquer 
au  public   qui  en  jugera  par  les  fens  , 
comme  nous  ,  qui  avons  vu ,  goûté  & 
fenti  ce  que  nous  avons  dit  fans  préoc- 
cupation. Nous    croyons    qu'il    n'y  a 
gueres  d'opinion  plus  certaine  que  celle 
qui  eft  fondée  fur  le  rapport  des  fens  j 
leur  autorité  eft  d'un  grand  poids  dans 
la  Phyfique ,  &   plus  particulièrement 
chez  les  Médecins  qui  fuivent  en  cela 
le  fage  confeil  d'Ariftote  ,  qui  die  *  que 
*  Liy.  8.  de  1*  Phyfique. 
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c'eft  une  foibleflè  &  maladie  d'erprit  j 
pour  ne  pas  dire  folie  ,  de  bannir  l'au- 
thoricé  des  fens  pour  avoir  recours  à  la 
raifon  qui  établit  fouvent  des  confé- 
quences  fur  de  faux  principes  ,  ce  qui 
fait  qu'après  plusieurs  iîUogiimes  qui 
paroiflènt  démonftratifs ,  tant  de  la  part 
de  la  matière  que  de  la  forme ,  l'on 
fe  trouve  enfeveli  dans  l'erreur  ou  pour 
le  moins  on  eft  encore  chancelant  &€ 
indéterminé  entre  l'opinion  fimplement 
probable  &  la  fcience.  C'eft  ce  qui  fait 
dire  à  Gallien  reprenant  les  Sophiftes  de 
fon  temps  qui  rejettoient  le  rapport  des 
fens  pour  fe  fervir  de  leurs  faux  raifon- 
nemens ,  que  les  fens  font  les  fources 
les  plus  fécondes  d'où  naiflènt  &  fe  pui- 
fent  les  principes  les  plus  infaillibles  de 
la  démonftration.  Cela  pofé  nos  fens 
ne  trouvajit  rien  dans  ces  Eaux  qui  nous 
laillè  dans  le  foupçon  de  la  pluralité 
des  minéraux ,  &  ne  nous  permettant 
pas  d'héfirer  à  reconnoître  ce  minerai 
ou  fel  pour  un  alkali ,  nous  ne  pou- 
vons nous  dilpcnfer  de  dire  hautement 
qu'il  n'y  en  a  qu'un.  Nous  croyons 
avec  tous  les  Phyficiens  les  plus  éclai- 
rez que  les  fens  font  les  juges  naturels 
de  cette  matière  qui  eft  toute  de  leur 
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compétence  &  de  leur  jurifdicftion. 
Nous  fçavons  à  la  vérité  ,  &  nous  n'i- 
gnorons pas  que  l'autorité  des  fens  eft 
quelquefois  infidelle  &  qu'elle  nous 
trompe  ,  mais  c'eft  plus  en  matière  de 
morale  ,  lorfque  l'on  ne  confulte  point 
la  lumière  intérieure  ,  qu'en  matière  de 
Phylique.  Il  s'agit  prefentement  de 
déterminer  de  quelle  nature  eft  cet 
alkali. 


CHAPITRE     IV. 
De  la  chaleur  de  ces  Eaux, 

Voici  un  phénomène  qui  fait  l'ad- 
miration de  tout  le  monde  ,  & 
qui  travaille  &  donne  de  l'exercice  aux 
fçavans.  Nous  allons  rapporter  les  dif- 
ferens  fentimens  des  Philofophes  fur  ce 
fujet.  S'il  y  a  un  feu  central  perpétuel , 
comme  plufieurs  le  foutiennent ,  il  ne 
faut  pas  chercher  d'autres  caufes  de  la 
chaleur  de  nos  eaux  ,  mais  c'eft  la 
queftion  ,  s'il  n'y  a  point  de  feux  iou- 
terrains  perpétuels ,  la  chaleur  des  eaux 
mineralles  qui  continuent  d'être  chau- 
des depuis  plufieurs  milliers  d'années  , 
{Se  peut-  être  Tout  toujours  été  )  ne 
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leur  peut  être  attribuée.  On  pourra  diïc 
qu'il  y  a  en  plusieurs  endroits  de  la 
terre  des  vapeurs  &  des  exhalaifbns 
chaudes  ,  dont  la  chaleur  fe  conferve 
dans  les  lieux  profonds  &  bien  fer- 
més ,  où  l'air  ne  pénètre  point  pour 
les  refroidir  ,  &  où  ces  matières  raré- 
fiées n'ont  pas  allez  d'efpace  pour  fe 
raréfier  davantage  &  recevoir  quelque 
affoiblidèm.ent  de  leur  chaleur  ,  ou 
quelque  dilTîpation  par  une  raréfaction 
plus  grande.  Mais  la  chaleur  de  ces 
vapeurs  peut  être  augmentée  par  leur 
prelîèment  dans  des  conduits  étroits 
où  elles  s'infînuent  ;  àc  fi  elles  ren- 
contrent des  eaux  qui  ayent  cours  dans 
ces  mêmes  conduits  ,  elles  les  peuvent 
échauffer  en  fe  mêlant  avec  elles. 

Moniieur  Duclos  raporte  quelques 
obfèrvations  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ,  qui  donnent  fujet  de  juger 
que  les  eaux  des  fources  chaudes  & 
des  bains  naturels  font  édiautfées  par 
des  vapeurs  chaudes  qui  paflent  avec 
elles. 

I.  Les  eaux  minérales  chaudes  ne 
brûlent  pas  la  bouche  &  la  lajigue 
de  ceux  qui  en  boivent  à  la  foitie 
4e  leurs  fources  ,    comme   feioit   de 
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de  l'eau  commune  échauffée  au  feu 
en  pareil  degré  :  ce  qui  femble  pro- 
céder de  la  ténuité  de  la  matière  qui 
fait  cette  chaleur  en  l^'eau.  La  flamme 
de  Tefprit  de  vin  ne  brûle  pas  Ci  fort 
la  main  qu'elle  touche ,  que  feroit  un 
charbon  ardent. 

2.  La  chaleur  des  eaux  minérales 
n'agit  pas  fur  certaines  matières  ten- 
dres ,  comme  fait  celle  de  l'eau  con> 
mune  contrariée  au  feu  en  même  de- 
gré ;  car  on  a  vu  que  des  feuilles 
d'ofeille  qui  ramolHlIènt  6c  fe  cuifent 
alTèz  facilement  dans  de  l'eau  com- 
mune ,  médioaement  échauffées  fur  le 
feu  ne  fe  ramoUifîent  point  dans  les 
eaux  minérales  de  Nery  en  Bourbon- 
nois  ,  qui  font  les  plus  chaudes  qui 
foient  en  France  ,  &  que  l'excès  de 
la  chaleur  rend  difficiles  à  boire  ;  mais 
ces  feiiilles  changeoient  feulement  de 
couleur  ,  &  devenoient  jaunâtres  com- 
me des  feiiilles  mortes  defléchées  :  ce 
qui  fait  juger  que  cette  chaleur  vient 
de  quelque  vapeur  ou  de  quelque 
exhalaiion  différente  de  l'eau  ,  & 
plus  propre  à  dedècher  qu'à  ramollir, 
comme  fait  l'eau  commune  qui  hu- 
medle. 
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3.  Ces  eaux  paroillènt  plus  chau- 
des la  nuit  que  le  jour  :  ce  qui  peut 
êcie  caufé  par  la  fraîcheur  de  l'air  , 
qui  empêche  la  dilîipatioii  des  va- 
peurs &  des  exhalaifons  chaudes  qui 
font  mêlées  dans  ces  eaux. 

4.  Ces  eaux  expofées  à  l'air  hors 
de  leurs  fources  ne  le  rafFroidilîènt  pas 
fi-côt  que  fait  Teau  commune  chauffée 
au  feu  5  parce  que  l'air  froid  qui  fait 
bien  -  tôt  cefler  le  mouvement  excité 
dans  l'eau  commune  par  le  feu  ,  re- 
tient les  vapeurs  chaudes  qui  échauf- 
fent les  eaux  minérales  par  leur  mé- 
lange s  &  les  empêche  de  fe  dilTiper 
fi-tôt. 

j.  Les  eaux  chaudes  minérales  n'ont 
p:s  fljs  de  difpoiition  à  bouillir  fur 
le  feu  que  les  eaux  communes  froi- 
des ,  car  il  faut  autant  de  temps  pour 
faire  boiiillir  au  feu  les  unes  que  les 
autre'.  Ce  qui  montre  bien  que  la 
chaleur  que  les  eaux  minérales  con- 
tradlent  en  la  terre  ne  vient  pas  du 
mouvement  de  leurs  particules  excité 
par  quelque  feu  foûterrain  j  car  ce 
mauvement  continué  &  augmenté  par 
le  feu  d'une  cheminée  ou  d'un  four- 
neau,  les  feroicnt  boiiillir  plutôt  que 

celles 
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celles  qui  font  froides  ,  ôc  qui  n'ont  pas 
cette  difpofition  par    un    mouvement 
commencé  ,  cette  chaleur  des  eaux  mi- 
nérales vient    donc   probablement  de 
quelques  vapeurs  ou  exhalaifons  chau- 
des qui  s'y  font  mêlées ,  ôc  que  le  feu 
en  cha{îè  avant  qu'elles  puilTènt  boliillir 
fur  le  feu.  S'il  y  a  fans  feu  dans  la  terre 
quelque  chaleur  allez  forte  pour  échauf- 
fer les  eaux  de  certaines  fources  ,  il 
faut  que  cette  chaleur  qui  fe  commu- 
nique à  des  eaux  qui  font  chaudes  de 
tout  temps  6c  dont  la  chaleur  eft  per- 
pétuée fe  conferve    dans    les  endroits 
plus  profonds  de    la    terre  ,    ôc  plus 
éloignés   de  la  furface  de  fon  globe  , 
où  l'air    qui    l'environne    la  pourroit 
affoiblir   par   fa    froideur  qui    femble 
être  la  plus  extrême.  Selon  cette  fup- 
pofition    la    différence    des    eaux    des 
fources    chaudes    &   des  fources  froi- 
des ,  dont  quelques-unes  fe  font  trou- 
vées faire  de  pareilles  réfidences  ,   ôC 
avoir  des  fels  de  mêm.e  efpece  ,  vien- 
droit  de  ce  que  ces  eaux  pallènt  dans 
la  terre   par  des  lieux  plus  ou  moins 
profonds  ;   &   de  fait  on  remarque  que 
les  eaux  cl  audes  à  Vichy  ,  qui  jettent 
de  gros  bouillons  à  leurs  fources  ,  piç- 
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qiient  6c  viennent  profondément: ,  ait 
lieu  que  les  froides  ne  boiiillonnent 
pas  &c  ne  viennent  pas  fi  profondé- 
ment :  elles  ont  pourtant  le  même  Tel 
de  nitre  minerai  ,  mais  la  configura- 
tion en  eft  différente. 

Nous  remarquerons  que  les  eaux 
qui  coulent  fur  la  terre  font  froides, 
fi  le  Soleil  ne  les  échauffe  ,  &  nous 
ne  trouvons  point  de  chaleur  bien  ma- 
nifefte  aux  parties  de  la  terre  qui  ne 
font  pas  fort  profondes  :  ce  qui  donne 
occafion  de  juger  que  ce  qu'il  y  a  de 
chaleur  notable  dans  la  terre  y  doit 
erre  bien  avant  ,  comme  on  le  voit 
dans  les  mines  d'où  l'on  tire  l'or  ;  fi 
l'on  creufe  jufqu'à  trois  cens  pieds  y 
qui  eft  le  plus  avant  qu'on  puilîè  al- 
ler ,  les  mineurs  ne  peuvent  plus  al- 
ler plus  loin  3  &  font  incommodés 
par  ces  vapeurs  &  exhalaifons  chau- 
des qui  leur  bouchent  la    refpiration. 

il  n'eft  pas  facile  de  bien  connoître 
l'es  qu alitez  de  ces  vapeurs  ou  exhalai-^ 
fons  ,  qui  fe  mêlent  dans  les  eaux  mi- 
nérales ,  &  qui  les  échauffent ,  il  ne 
femble  pas  r.cc°fïàire  qu'elles  foient 
toutes  bitumineuies  ou  fulfurées ,  quoi- 
que quelques-unes  foient  telles.  A  Ai*" 
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Îa-Chapelle  ,  on  trouve  des  fleurs  de 
ibûfre  élevées  contre  les  murailles  des 
fources  chaudes  qui  y  font  ;  &  en  la 
fontaine  brûlante  du  Dauphiné  Pon  voit 
de  la  flamme  qui  fort  avec  l'eau  &  qui 
vraifemblablement  n'étoit  pas  flamme 
fous  la  terre,  où  elle  n'avoir  pas  afles" 
d'air  pour  brûler  ,  &  à  peine  l'eau  qui 
fort  avec  elle  en  eft  échauffée.  Mais 
en  plufieurs  autres  fources  d'eaux  chau- 
des minérales  on  ne  voit  rien  ni  de 
{iilfuré  ni  d'inflammable.  Il  y  a  bien 
d'autres  matières  qui  s'échauffent  fans 
prendre  feu  &  dont  les  vapeurs  fè  mê- 
lent dans  les  eaux  minérales  chaudes  , 
mais  dont  les  qualitez  ne  font  recon- 
nues que  par  les  effets  qu'elles  produi- 
fent. 

D'autres  difènr  que  le  mélange  du 
foûfre  ,  du  fer  ,  du  fel  avec  l'eau  pro- 
duifent  cette  chaleur ,  mais  on  ne  trouve 
point  de  fer  dans  la  plupart  des  eaux 
chaudes.  Ils  répondent  que  c'eft  man- 
que de  penfer  jufte  dans  la  connoif- 
fance  qu'on  doit  avoir  de  la  divifîon  , 
&  du  mouvement  de  tous  ces  corps; 
car  enfin  il  peut  être  vrai  que  les  par- 
ties du  fer  font  fi  pefantes  &:  com- 
•çades  dans  la  mine  où  tous  ces  fer- 

Fij 
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mens  fe  font  avec  celles  qui  échauF- 
fent  l'eau  qui  en  fort ,  qu'elles  ne  peu- 
vent point  être  entraînées  par  le  cou- 
rant de  la  fource  ,  comme  plus  folides , 
plus  ferrées  &  plus  pefantes  que    pa- 
reil volume  de  liquide  qui  les  entoure  , 
ou  qui  les  envelope  ,  &  qui  ne  peu- 
vent point  fouffrir  certaine  divillon  au- 
delà  de  leurs  atomes  pour  devenir  aullî 
légers  que  iont  les  parties  de  l'eau  , 
avec  lefquelles  elles  ont  fermenté  mê- 
lées avec  le  fel ,  au  lieu  que  ces  der- 
niers peuvent  fe  divifer  infiniment  au- 
delà  même  des    particules  de    l'eau   , 
puifqu'ils  deviennent  Ç\  volatils    qu'ils 
prennent  leurs  efforts  dans  l'air  ,  car 
ils  ne  peuvent  demeurer  en  équilibre 
dans  le  liquide  où  ils  fe  mouvoient  au- 
paravant comme  beaucoup  plus  levers  , 
c'eft  ainfî  que  les  eaux  de  Vichy  for- 
tent  mélangées  de  fel  fixe  &  volatil  , 
/ans  aucune  apparence  de  fer  ou  marc  ; 
ces  conje6tures  feront  plaifir  à  ceux  qui 
foiitiennent  l'équilibre  des  corps    entre 
les  fluides  &  les  folides ,  qu'on  ne  peut 
expliquer  que  par  ce  mecanifme  d'au- 
tant plus  qu'elles  ne  font  fondées  que 
fur  des  expériences  très-naturelles. 
Si  le  fel  feul  comme  quelques  uns  pre- 
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rendent  pût  rendre  les  eaux  auiïî  chau- 
des qu'on  les  trouve  comme  (ont  celles 
de  Bourbonne  &  de  Baliaruë  qui  font 
imprégnées  d'un  Tel  marin  ,  les  eaux 
de  la  mer  qui  en  font  infiniment  plus 
empreintes  le  devroient  être  beaucoup 
plus ,  &  comme  boUillantes.  A  l'égard 
de  celles  qui  font  empreintes  de  nitre  , 
elles  devroient  être  glacées  ,    puifque 
tous  les  nouveaux  Philofophes  veulent 
que  le  froid  &  la  glace  ne  font  tels  , 
que  par  des  molécules  de  nitre  qui  en 
embarrafiient  les  parties.   Peut-on  dire 
I  que  le  fel  volatil  en  foit  la  caufe  ?  en- 
core moins  ,  puifque  ce  dernier  qu'on 
ramafîè  au-de(Tus   des    lources    èc    où 
il    s'attache  aux  parois  des  murs  ,  en 
s'évaporant  ne  pétille  point  fur  les  char- 
bons ardens  ,  comme    celui  qu'on  a 
tiré  des  eaux  par  évaporation    &  qui 
a  beaucoup    d'analogie  avec   ceux  de 
la  mer  :  ainfi  il  faut  qu'il  y  ait  au- 
tre  chofe  que  des    fels    qui    les  ren- 
dent chaudes  ,  d'où  ils  concluent  que 
la  mine  de  fer  avec  le  fbûfre  comme 
extrêmement  pefant  ,  ne  pouvant  pas 
être  entraînés  par  le  liquide  de  la  fource, 
reftent  dans  les  filions  où  ils  fe  trou- 
vent ,  où  ils  fermentent  lans  cefTe  avec 
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les  nouveaux  Tels  qui  y  font  entraînez 
par  le  fluide  des  eaux  qui  y  font  em- 
preintes &  qu'il  n'échape  de  la  mine 
de  fer  ,  que  les  foûfres  les  plus  vo- 
latils dont  elle  efl:  chargée  qui  fe  font 
fentir  quelque  peu  en  approchant  ces 
€aux  ;  les  étrangers  fur-tout  en  arri- 
vant y  font  plus  fufceptibles  que  les 
naturels  du  païs  qui  y  font  accoutu- 
mes ;  tous  ces  principes  mêlés  enfem- 
ble  font  ces  merveilleux  effets  dans  le 
corps  des  malades  que  toute  la  Chy- 
mic  avec  les  préparations  des  plus  ha^ 
biles  Artiftes  ne  fçauroient  imiter  au 
point  où  la  nature  les  a  réduits  pour 
rendre  ces  Eaux  fi  faluraires. 

Cette  chaleur  donc  qui  eft  ienfible 
&  connue  de  tout  le  monde  eft  l'ef- 
fet d'une  caufe  qui  partage  grandement 
les  efprits  ,  les  bouillons  que  l'on  voit 
dans  les  baiïîns  ne  font  pas  l'effet  de 
îem:  chaleur ,  ils  font  caufes  par  l'im- 
petuofîté  de  l'eau  qui  fort  avec  vio- 
lence des  canaux  qui  font  étroits  à 
leur  embouchure.  Les  vents  même  fou- 
terrains  peuvent  contribuer  à  ces  fe- 
couflès. 

Nous  ne  prétendons  pas  déveloper 
ees  myfteres  qui   ont  été   l'écueïl  des 
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plus  grands  Philofophes  de  l'antiquité  ; 
&c  fans  nous  ériger  en  arbitre  fouve- 
rain  ,  nous  raporterons  ici  une  partie 
des  opinions  qui  ont  eu  autrefois  plus 
de  parrifans ,  ÔC  nous  examinerons  fans 
préoccupation  les  raifons  fur  lefquelles. 
elles  font  fondées^ 

Mila^us  &  Heliodore  ont  foutenu 
que  les  vents  excitoient  &  fomentoient 
cette  chaleur  ,  ■*■  parce  que  ,  difent-ils , 
ce  font  des  exhalailbns  fulRireufes , 
chaudes  par  confequent  de  leur  natu- 
re ,  qui  étant  comme  incarcérées  dans 
les  cavernes  &  autres  fbûterrains  ,  & 
Il  prefïees  par  le  froid  qui  les  avoifine , 
ft  heurtent  8c  s'entrechoquent ,  &  par 
ce  mouvement  s'échauffent  &  s'enflam- 
ment à  peu  près  comme  L'on  voit  qu'il 
arrive  dans  l'air  par  la  rencontre  des 
vapeurs  froides  6c  humides  ,  &  des 
cxhalaifbns  chaudes  &  feiches  qui  par 
leur  choc  produifent  les  tonnerres  8c 
les  éclairs  qui  échauffent  ÔC  mettent 
l'air  voifin  tout  en  feu  :  de  même , 
difent-ils ,  les  vents  fbûtenrains  enfer- 
més communiquent  leur  chaleur  à  ces 
eaux  qui  coulent  auprès  d'eux. 

Thefmophile  Aftrologue  de  Ton  nnê- 
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tier  ,    nous  veut  faire  croire  que  les 
rayons  du  Soleil  échauffent  ces  eaux. 
Il  dit  avec  Tes  partifans  qui  ont  aulîi- 
bien  que  lui  autant  de  Lune  que  de 
Soleil ,  que  les  rayons  de  cet  aftre  dont 
nous  convenons  de  la  chaleur  fur  la 
terre  ,  s'infniuent  &  pénètrent  le  fein 
de  cette  malîè  ,  où  ils  font  réunis  & 
concentrés  par  le  froid  de  cet  élément 
glacé  ,  ce  qui  confave  leur  chaleur  , 
laquelle  ils  communiquent  aux  Nym- 
phes leurs  voihnes.  Nous  fommes  même 
furpris  que  comme  ces  Meilleurs  ont 
commerce  avec  les  habitans  de  tous  les 
élemensjils  ne  nous  confirment  pas  l'au- 
torité de  quelques  gardiens  &:  dépoiitai- 
res  des  trefors  &  myfteres  fouterrains. 
Ecoutons  Democrite  ce  grand  Philo- 
fophe  pour  lequel  nous  devons  avoir 
quelque  forte  de  refpe(St ,  puifque  nôtre 
Hyppocrate  a  eu  grand  commerce  avec 
lui  fur  les  fecrets  de  la  nature.  Le  bon 
liomme   a  crû  avec  Avicenne  (  à  quoi 
Seneque  foufcrit  )   qu'il  y  avoit  de  la 
chaux  &.'  des  cendres  dans  les  entrailles 
de  la  terre  ,  &  que  ces  eaux  venant  à 
la  diiïbudre  elles  s'échauffent ,  comme 
nous  voyons  tous  les  jours  lorfque  l'on 
fond  la  chaux  pour  nos  bâtimens. 

Les 
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Les  Philofophes  d'aajourd'huy  les 
plus  fuivis  &  les  plus  raifonnables  rc- 
connoiflènc  le  mouvement  pour  le  pcre 
de  la  chaleur  ,  èc  nous  veulent  infinuer 
I  qu'il  fufïit  à  ces  eaux  d'être  agitées  pour 
devenir  chaudes  ,  que  leur  choc  impé- 
tueux contre  les  rochers  de  les  pierres 
contre  lefquelles  elles  ionr  poufîées  par 
leur  rapidité  ,  ne  peut  qu'il  n'y  faflè 
naître  la  chaleur.  MelTieurs  les  Chi- 
miftes  aufquelles  perfonne  ne  peut  coii- 
tefter  la  qualité  de  favoris  de  la  na- 
ture ,  puifqu'eux  feuls  ont  /i  bien  fçû 
lui  faire  leur  cour  &  la  careflèr  qu'ils 
en  ont  joiii ,  &  qu'elle  leur  a  ouvert 
fon  iein  pour  leur  faire  voir  les  fecrets 
les  plus  cachez  qu'elle  y  renferme.  Ces 
MelTieurs  donc  s'éloignent  forr  peu  de 
cette  dernière  opinion  ,  puifqu'ils  pré- 
tendent j  fondez  fur  de  très-belles  ex- 
périences que  le  choc  &  l'agitation  des 
acides  &  des  alkalis  foiejit  la  caufe  de 
cette  chaleur.  Ariftote  cn^w  veut  être 
de  la  partie  ,  &:  quoique  fon  règne  ne 
foit  prefque  plus  de  ce  monde  ,  nous 
ne  devons  pas  lui  refufer  audience  ; 
peut-être  nous  établira-t'il  t]uelquc  qua- 
lité occulte  pour  principe  de  cette  cha- 
leur :  les  qualités  occultes  n'ont  plus 
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d'autorité  j  cette  monnoye  ell  décriée , 
ôc  ceux  qui  font  obligez  de  s'en  fer- 
vir  aujourd'hui  dans  le  commerce  des 
fciences  avouent  qu'elle  eft  d'un  faux 
aloy.  Ce  Philofophe  a  publié  dans  Tes 
écrits  que  les  eaux  chaudes  paflant  dans 
les  mines  de  foûfre  en  empruntoient 
leur  chaleur.  Voilà  les  opinions  qui  ont 
eu  autrefois  plus  de  crédit  comme  les 
plus  vrai-femblables  ,  &  dont  nous  al- 
lons examiner  les  fondemens. 

L'opinion  de  ceux  qui  foutiennent 
comme  Milarus  &  Heliodore  que  les 
vents  échauffent  les  eaux  minérales  , 
Ç\  elle  n'efl:  pas  vraye  ,  du  moins  elle 
eft  jolie  &  bien  penfee  ;  mais  le  peu  de 
folidité  du  vent  &  fon  peu  de  conf- 
tance  ne  nous  permettent  pas  de  don- 
ner dans  cette  opinion.  Car  comment 
concevoir  que  le  vent  qui  n'eft  qu'un 
air  agité  ou  retenu  ,  puiftè  demeurer 
fî  long-temps  en  repos ,  ou  concentré 
d<ins  les  cavernes  ,  lans  qu'il  fut  en- 
flammé &  raréfié  ,  &  fans  exciter  de 
plus  frequens  tremblcmens  de  terre  pour 
fe  faire  jour  î 

D'ailleurs  on  n'a  jamais  vu  que  les 
vents  pour  chauds  «Se  violens  qu'ils 
foient ,  aycnt  échauffé  la  furface  de  la 
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rciTC  ni  les  eaux  qui  l'aiTofenr.  On  ne 
s'eft  jamais  apperçù  que  la  mer  ,  ni 
les  fleuves  6c  rivières  ,  quoique  violem- 
ment agitées  par  les  vents  fe  foient 
échauffez.  La  comparaifon  des  effets  de 
ces  vents  à  ceux  des  exhalaifons  qui 
produifent  les  éclairs  efl:  allez  jufte , 
quant  à  la  durée  de  la  chaleur. 

Mais  comme  ces  éclairs  (Se  feux  aé- 
riens dilparoidènt  fort  promptement  , 
èc  ne  reparoillent  de  long-temps ,  de 
même  ceux  qui  pourroient  être  dans  la 
terre  font  bientôt  dillipez  ,  &  leurs  ef- 
fets ceiîènt  de  même.  Ainfi  comme  la 
chaleur  de  nos  eaux  eft  perpétuelle  dc 
toujours  égale  ,  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence de  l'attribuer  à  une  caufe  fi  lé- 
gère 6i  fi  volage  que  le  vent.  La  pen- 
lée  de  Thefmopliile  &  de  fes  Adherans 
eft  bien  plus  extravagante  ;  car  quelle 
apparence  que  les  ra)'ons  du  Soleil 
pui(fent  pénétrer  le  fein  de  la  terre  qui 
ell  un  corps  épais  &  peu  poreux  ,  qu'ils 
n'embrafent  pas  dans  le  plus  fore  de 
l'Eté  les  maticves  combuftibies  qui  font 
à  la  furface  de  cet  Elément.  Ils  ne  peu- 
vent percer  les  toits  des  maifons  qui 
font  beaucoup  plus  ouverts  ,  ou  du 
moins  la  chaleur  qu'ils  produifent  dans 
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l'eau  commune  que  l'on  y  confèrvc 
pour  l'ufage  ,  eft  bien  légère  j  les  mers 
&  les  fleuves  qui  font  au  midy  ne  font 
gueres  plus  chauds.  De  plus  quand  il 
leroit  vrai  que  les  rayons  folaires  pé- 
nètrent la  terre  &  l'enflamment ,  ce 
n^eft  tout  au  plus  que  pendant  le  jour, 
&  encore  ce  ne  peut  être  que  la  fur- 
face  :  ainfi  la  chaleur  de  ces  eaux  fe- 
roit  inégale  ,  quand  même  les  rayons 
du  Soleil  poui^roient  atteindre  jufques 
dans  leurs  canaux  qui  font  fort  pro- 
fonds :  l'opinion  de  Democrite  méri- 
teroit  mieux  nos  fufFrages  ,  tant  par 
rapport  à  elle-même  qu'au  mérite  de 
fon  auteur  ,  iî  elle  n'étoit  pas  fondée 
fur  une  fuppofltion  qui  eft  qu'il  y  a 
de  la  chaux  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  ce  qui  ne  peut  pas  être  ,  du 
moins  perfonne  ne  s'en  eft  apperçû , 
ajouté  qu'il  faudroit  pour  entretenir 
cette  chaleur  ,  de  celle  d'une  infinité 
d'autres  fontaines  qui  font  dans  le  mon- 
de ,  que  tous  les  rochers  &  les  cail- 
loux qui  font  dans  la  terre  fu'Icnt  déjà 
calcinez  &  confommez  ,  6c  l'on  auroit 
vu  plus  fouvent  des  Villes  ,  des  Mon- 
tagnes écroulées ,  des  Provinces  &c  des 
Royaumes  entiers  abîmez.  Le  fentiment 


&  de  fes  Fontaines.  77 

Ae  ceux  qui  reconnoiiïant  la  chaleur 
la  fille  du  mouvement ,  attribuent  celle 
de  ces  eaux  à  leur  rapidité  ,  me  pa- 
roît  bien  établi ,  aulli  eft-il  bien  reçu 
aujourd'huy. 

Le  Soleil  cet  aftre  tout  de  feu  n'eft 
pas  chaud  en  lui-même ,  ou  s'il  Teft  3 
il  emprunte  cette  qualité  de  fon  mou- 
vement rapide  ,  &:  s'il  femble  échauffer 
les  êtres  inférieurs ,  ce  n'eft  que  par  le 
mouvement  de  fes  rayons  j  s'il  con- 
court aux  générations ,  ce  n'efl:  que 
dans  le  temps  que  ce  mouvement  n'eft 
pas  ralenti.  L'air  qu'Ariftote  foutienc 
être  chaud  pour  le  faire  iymbolifer  avec 
le  feu  de  la  Sphère  ,  duquel  il  le  pré- 
tend voifin  ,  n'eft:  chaud  que  par  le 
mouvement  que  lui  imprime  le  pre- 
mier mobile ,  ou  les  rayons  du  Soleil  , 
en  le  traverfant  pour  venir  fur  la  terre. 
Le  feu  même  n'eft  qu'un  ailèmblage 
de  un  enchaînement  de  petits  atomes 
dont  la  figure  les  tient  toujours  en 
mouvement  ,  en  quoi  confifte  fon  ef- 
fence.  Et  s'il  échauffe  les  objets  con- 
tigus  &  voifins  ,  ce  n'efl:  aulTi  qu'en 
mettant  leurs  parties  en  mouvement. 
Enfin  fi  quelques  êtres  tant  animés 
qu'inanimés    nous    paroiflcnt  chauds, 
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ce  n'eft  que  tant  qu'ils  font  agités  inté- 
rieurement ou  extérieurement.  Le  fan^ 
dans  nos  artères  &  dans  nos  veines 
doit  fa  chaleur  èc  ia  vie  au  mouve- 
ment. Ceft  dans  ce  fens  que  nous 
avançons ,  que  fi  nous  vivons  ,  ce 
ji'eft  qu'à  la  faveur  &:  par  le  minif. 
tere  du  mouvement  qui  fermente  de 
entretient  la  chaleur  naturelle  ,  prin- 
cipe certain  de  nôtre  vie.  Ces  raifons 
qui  paroiilènr  démonftratives  ,  nous 
touchenr  d  fort  le  cœur  &:  l'efprit , 
&  nous  avons  tant  de  vénération  pour 
les  fed:ateurs  de  cette  opinion  ,  que 
nous  nous  faifons  une  violence  extrê- 
me de  ne  pas  Pembrallèr  :  mais  l'ex- 
périence dans  le  cas  pofé  nous  empê- 
che de  nous  y  rendre.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  ia  combattre  dans  fon 
principe  ,  puifqu'il  eft  fur ,  Sc  que  cette 
opinion  eft  celle  des  beaux  efprits.  Nous 
dirons  feulement  que  nous  nous  fom- 
mes  jamais  aperçus  que  le  mouvement 
pour  violent  qu'il  ait  été  ,  ait  échauffé 
les  eaux  ,  au  contraire  les  torrens  im- 
pétueux qui  defcendent  du  haut  des 
montagnes  &C  des  rochers  avec  tant  de 
rapidité  ,  èc  qui  fe  précipitent  enfuitc 
^ans  des  abîmes  avec  la  même  viteile  » 
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&  qui  nous  paroiilent  enfuite ,  en  fonc 
beaucoup  plus  froids.  Qii'on  batte , 
qu'on  remué"  ce  qu'on  agite  l'eau  tant 
qu'on  voudra  ,  tous  ces  mouvemens 
n'y  fçauroient  faire  naître  la  chaleur  , 
èc  nos  eaux  confervent  allez  de  mouve- 
ment dans  leur  décharge  pour  fe  main- 
tenir chaudes  :  &c  cependant  elles  ne 
laillènt  pas  de  fe  refroidir  &:  de  fe 
glacer  peu  éloie;nées  de  la  fcurce  : 
aulTi  ,  à  dire  le  vrai ,  toutes  fortes  de 
mouvemens  ne  produifent  pas  la  cha- 
leur ,  &  il  faut  que  les  parties  des 
choies  mûè's  foient  propres  par  elles- 
mêmes  au  mouvement;  ce  qu'elles  con- 
tiennent dans  leur  lein  des  parties  ig- 
nées que  le  mouvement  ou  fioillement 
dévclope  ,  &  les  fif^ures  des  parties  de 
l'eau  ne  font  guéres  propres  au  mou- 
vement ,  &  contiennent  très  -  peu  de 
ces  arômes  enflammés. 

Padons  à  l'opinion  de  Meilleurs  les 
Chymiftes  ,  &  voyons  (i  dans  une  mia- 
tiere  qui  fèmble  être  toute  de  leur  ju- 
rifdicflion  ,  ils  ont  parlé  en  maîtres  , 
&  rendu  des  oracles  ;  on  peut  s'adu- 
rer  par  avance  que  fi  nous  la  rejettons, 
c'eft  que  nous  ne  pourrons  pas  la  fou- 
tenir  ;  &:   ii  nous  l'admettons  ,  ce  ne 
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fera  pas  parce  qu'elle  eft  d'eux  fimplr- 
ment  ,  mais  parce  qu'elle  fera  bonnes 
Ces  M^lTieurs  prétendent  que  par  \z 
choc  &  atritation  des  fels  il  le  falîe  des 
fermentations  &  des  efFervefcenfes  dans 
ces  eaux  capables  de  les  échauffer.  Ce 
fentiment  a  de  puilfants  Partifans  qui 
nous  fournififènt  de  très  grandes  preu- 
ves ,  dont  les  meilleures  font  des  ex- 
périences :  par  exemple  difent-ils,  fî  l'on 
mêle  l'efprit  de  nitre  &  l'efprit  de 
vin  j  il  fe  fait  une  ébuUition  avec  une 
chaleur  conliderable  ,  &  plus  fî  l'on 
verfe  l'efprit  de  vin  fur  l'eau  forte  :  û 
l'on  verfe  de  l'efprit  de  vitriol  fur  la 
litharge  d'argent  >  il  fe  fait  une  grande 
effervefcence  ^  l'efprit  de  nitre  mêlé 
avec  l'éraim  fait  une  fî  grande  effer- 
vefcence 5  qu'il  le  convertit  en  char- 
bon ;  l'efprit  de  corne  de  cerf  avec 
la  dilîblution  du  vitriol  Romain  ,  fait 
un  boLiillonement  accompagné  de  cha- 
leur ienlîble  ;  l'efprit  de  nitre  ou  de 
falpêtre  avec  de  l'huile  de  tartre  faite 
par  défaillance,  excite  de  la  chaleur; 
le  vinaigre  diftillé  jette  fur  de  la  chaux 
fait  quelquefois  paroître  du  feu  t< 
de  la  fiamme»  Tous  ces  boliillonnemens 
font:  les  effets  des  fels  acides  6c  alka- 
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lys  ;  6c  ces  eaux  étant  chargées  de  ces 
fels  ,  difent-ils  ,  il  fe  fait  dans  leur 
fein  femblables  effervefcences  par  le  choc 
de  ces  corps  diverlemenc  figurés.  Nous 
admirons  le  grand  nombre  d'expérien- 
ces fur  lefquelles  l'opinion  de  ces  MeH- 
fleurs  effc  établie  ,  &  nous  avoiions  de 
bonne  foy  que  nous  avons  fait  tous 
nos  efforts  pour  entrer  dans  leurs  Çcn- 
timents  :  mais  comme  nous  avons  trou- 
vé un  très-grand  nombre  d'autres  ex- 
périences qui  combattent  les  leurs  , 
nous  déclarons  avec  regret  qua  nous 
ne  pouvons  l'embraflèr  :  en  voici  quel- 
ques-unes qui  paroiflent  inconteftabies. 
La  première  ,  efl:  qu'ils  fuppolenc 
qu'il  y  a  dans  ces  eaux  diffcrens  Tels, 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'al- 
kalys  &:  d'acides  ,  (Se  nous  montrerons 
cy-après  qu'il  ny  a  point  d'acides  ,  mais 
feulement  des  alkalys  5  &  nous  défions 
les  plus  prévenus  de  nous  montrer  quel- 
ques apparences  d'acides ,  &  quand  mê- 
me il  y  en  auroit  ,  il  fàudroit  qu'il 
y  fut  dans  une  certaine  proportion  pour 
y  exciter  de  la  chaleur  modérée  ,  &  que 
l'acide  fut  aulTî  puifiant  ,  &  en  aulîî 
grande  quantité  que  l'alkaly  pour  y 
produire  une  fi   force  chaleur.    Voicy 
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une  preuve  fur  l'expérience  :  fi  on  verfc 
fur  de  l'cfprit  de  vin  redlifié  ôc  bien 
déflegmé  beaucoup  d'eau  forte  ,  cha- 
leur confiderable  ;  mais  lî  au  contraire 
Vous  n'en  jettez  deux  ou  trois  gouttes 
fur  de  l'efprit  de  vin ,  point  de  chaleur  j 
ôc  Cl  vous  verfez  de  l'efprit  de  nitre  fur 
de  l'huile  de  tartre  ,  grande  chaleur  : 
parce  que  l'aci'-^e  de  l'alkaly  font  d'é- 
gale force  ;  de  Ci  vous  jettez  de  l'ef- 
prit  ou  de  l'huile  de  vitriol  qui  efl:  un 
puilîant  acide  lur  l'eau  commune  qui 
eft  un  alkaly  foible  ,  peu  de  chaleur  : 
par  confequent  comme  il  n'y  a  point 
d'acide  ou  qu'il  y  en  a  très  peu  (  pour 
donner  quelque  chofe  à  cette  opinion  ) 
&:  beaucoup  de  l'alxaly  ,  ces  icls  ne 
peuvent  être  la  ciufe  de  la  chaleur  de 
ces  eaux  ,  ôc  à  dire  le  vray  ,  il  y  a  fî 
peu  d'acides  de  d'alkalys  qui  par  leur 
combat  3c  mouvement  excitent  de  la 
chaleur  ,  qu'il  efl:  difficile  ,  pour  ne  pas 
dire  impolTible  ,  que  cette  chaleur  foit 
l'effet  du  choc  de  ces  Tels.  Par  exemple 
que  l'on  jette  du  vinaigre  diftillé  fur 
de  la  cerufe  ,  point  de  chaleur  fenfîble  : 
la  crème  de  tartre  fur  le  fel  de  tartre , 
peu  ou  point  du  tout  de  chaleur  i  du 
vitriol  difïôut  dans  l'eau  commune  avec 
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Phuile  de  tartre  ,  bouillonne  fans  cha- 
leur :  la  pâte  avec  le  levain ,  &  aucun 
acide  de  quelque    nature    qu'il  foit  5 
jette  fur  le  Tel  de  ces  eaux ,  ne  nous 
a  jamais  produit  une  chaleur  fenfible 
au  degré  qu'il  faudroit  qu'elle  fut  pour 
tiédir  ieulernent  ces  eaux.    Enfin    ,  il 
faut  finir  cette    conteftation  par  deux 
preuves  qui  ne  fouffrent  point  de  ré- 
plique. C'eft  que  fi  nous  convenions, 
de  qu'il  lut  vray  qu'il  y  eut  de  l'acide 
dans    ces  eaux  ,    vraifemblablement  , 
il  y  en  auroit  davantage  dans  nos  eaux: 
froides  &:  tiedes  ,  parce  qu'elles  font 
une  plus  f^rande  imprelTîon  fur  la  lan- 
gue en  les  buvant ,  èc  néanmoiiis  elles 
font  moins  chaudes.  L'autre  preuve  eH 
que  quand  ces  fels  acides  &  alkalys  s'y 
trouveroient  en  même  quantité  d'égale 
force  j  &  qu'ils  feroient  capables  d'exci- 
ter une  grande  chaleur  ,  elle  feroit  bien- 
tôt ralentie  èc  comme  éteinte    par   la 
grande   abondance    d'eau  ,  comme  il 
arrive    dans    toutes  les    fermentations 
propofées  dont  quelques-unes  augmen- 
tent  par    le  mélange    d'un  peu  d'eau 
qui  re veille  &  dillbut  ces   fels  ,  mais 
beaucoup  d'eau    les  alloupit  èc  arrête 
leur  mouvement.  Voilà  les  taifons  qui 
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nous  empêchent    de    donner   en  cette 
rencontre    au  lenriment  de    ces  Mef- 
{ieurs  dans  une  d  méchante  caufe  :  ce 
qui  furprendra  peut-être  bien  des  gens 
de  voir  que   tout    ce    fyftême   roulera 
fur  les  principes  de  l'acide  &  de  l'al- 
kalv  ,  &  que  cependant  nous  ne  pou- 
vons les  reconnoitre  pour  principes  de 
la    chaleur    de  nos  eaux   :  mais  nous 
confellons    hautement    que    nous  n'é- 
poufons  aucun  parti    que  celui  de  la 
vérité    à  laquelle  nous  nous  ■  rendrons 
toujours  d^'oH  qu'elle  vienne.  Il  eft  tems 
enfin  de  donner  audience  à  Ariftote  , 
qui ,  (  Dieu  mercy  )  n'a  plus  de  fouve- 
raineté  Pitagorique  ,  ainli  il  nous  fera 
permis  d'examiner  les  pièces  pendant 
qu^'elles  feront  fur  le  Bureau  j  lui  faire 
juftice  5   &  s'il  eft  fondé  en  titre  ,  le 
maintenir  en  polTeiîion.  Il  nous  a  avan- 
cé que  ces  eaux  pafifoienc  dans  les  mines 
de  foûfre  ,   &  qu'elles  en  empruntoient 
leur  chaleur  j    fi  ce  Philofophe   donc 
les  fentimens  ont  pafïé  pour  des  ora- 
cles   dépuis  plus  de  quatre  cens  ans  en 
France ,  où  on  les  a  reçus  comme  des 
profcrits  de   l'Eglife  ,  ou  de  quelques 
Pères  :  fi  ce  Philofophe  donc   n'avoic 
jamais  parlé  plus  jufle  ,  il  n'auroit  pas 
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confervé  fa  fouveraineté  iî  long-temps  j 
ôc  quoyque  Pline ,  qui  iemble  avoir 
fouillé  dans  les  replis  de  la  nature 
èc  fondé  fes  abîmes  ,  foit  de  ce  {^en- 
timent  avec  bien  d'autres  ,  nous  ne 
laillerons  pourtant  pas  à'cn  montrer 
&  découvrir  l'erreur  ,  qui  eft  la  plus 
grolliere  de  toutes  celles  que  nous  avons 
combattues.  Il  fuppofè  (  pour  parler 
fon  langage  )  que  le  foûfre  eft  chaud 
en  puilîance  y  &  que  Peau  peut  ré- 
duire cette  puiiTànce  en  adte  ,  6c  que, 
comme  dit  Seneque  l'un  de  fes  parti- 
fans  ,  il  fe  fallè  de  même  qu'en  la 
fonte  de  la  chaux  ,  nous  accorderions 
bien  que  le  foûfre  eft  chaud  en  puifl 
fance ,  pour  ne  pas  chicaner  avec  ce 
Do6leur ,  dont  la  doâ:rine  n'eft  fon- 
dée que  fur  les  termes  àc  fur  la  chi- 
cane ,  pourvu  qu'il  entende  par  là  que 
le  foûfre  contient  une  matière  inflam- 
mable ,  comme  eft  fon  huile  j  mais 
ce  n'eft  pas  avoir  un  brin  de  bon 
fens  que  de  prétendre  que  l'eau  froide 
de  humide  de  fa  nature  ,  puifle  exci- 
ter le  feu  qui  eft  fon  contraire  :  qu'on 
prenne  du  foûfre  vif  ou  artificiel  qui 
a  déjà  fouftert  le  feu  :  qu'on  l'arrofe 
d'eau   tant   qu'on  voudra  ;  qu'on  le 
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difïblve  fi  Ton  peut,  &  Ton  verra  fi 
Teau  s'enflammera ,  ou  s'il  échauftera 
l'eau. 

il  a  y  bien  de  la  différence  entre 
le  (cûfre  &  la  chaux  vive  que  Sene- 
que  nous  apporte  pour  comparaifon. 
La  chaux  vive  renferme  en  elle-même 
quantité  de  petits  corps  ou  d'atomes 
lignés  qui  s'y  font  embarraflés  dans  la 
calcination  ,  leiquels  font  dégagés  par 
l'eau  qui  eft  le  vrai  diilblvant  de  la 
chaux  ;  mais  le  foûfie  n'a  point  de 
matière  aéluellement  enflammée ,  oiiy 
bien  d'inflammable  :  &  quand  il  y  en 
auroit ,  quoi  ?  Arifl:ore  ce  grand  na- 
turalifl:e  ignoroit-il  que  Teau  n'eft  pas 
le  dillolvant  du  foûfre  ?  Ce  que  nous 
venons  de  dire  fuffit  pour  détruire  fon 
opinion  ,  fans  nous  arrêter  aux  fauflès 
confèquences  qui  fuivroient  de  fon 
erreur  ;  car  il  faudroit  que  toutes  les 
eaux  chaudes  fuflx^nt  foûfiées  ,  &:  que 
toutes  les  taux  fbûfrées  fufïènt  chau- 
des. Mais  n'y  a-t'il  pas  quelque  im- 
patient qui  nous  voyant  rejetter  tant 
d'opinions  reçues  autrefois  ,  veiiille 
fçavoir  la  notre  pour  la  critiquer  à 
fon  tour  :  nous  voulons  bien  l'expcler 
à  la  cenfure  :  nous  avouons  qu'il  cft 
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facile  de  reprendre  les  autres  ,    mais 
très-difficile  de  mieux  dire.  Il  faut  ce- 
pendant après  avoir  rejette  les  penfées 
des  autres  ,   que  nous  produifîons   les 
nôtres  ,   qui  pour  être  accompagnées 
de  quelques  petites  nouveautés  ,  n'en 
feront  pas  moins  agréables.   Nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  les  Péripateticiens 
fui  vaut  le  fyftême  de  leur  maîtie ,  pla- 
cent le  feu  au-deflùs   de  l'air  :   nous 
fçavons    bien   qu'ils   nous    fournilTènt 
mille  raifons  pour  appuyer  leur  caufe , 
mais  fi  on  les  examine  fans  préoccu- 
pation ,   on  en  découvrira  facilement 
la  foiblefïè  ,  pour  ne  pas  dire  la  fauf. 
fêté  ,  &c  nous  ferions  ennuyeux  de  les 
réfuter  ici.  Il  y  a  allez  de  grands  hom- 
mes qui  les  ont  détruites  ,  nous  difons 
feulement    que  c'eft  mal  connoitre   la 
nature  du  feu  &  fa  fin  que  de  le  lo- 
ger dans  un  lieu    où    il  feroit  captif 
&  dans  l'inaéHon.  Sa  nature  cft  d'ê- 
tre toujours  dans  le  movement ,  &;  ja- 
mais dans  le  repos  ,  qui  eft  le  terme 
de  fon  être   :  fa  fin   eft  de  produire 
toutes  cliofes  ,  &  de  les  détruire.  Qiic 
fcroit-il  fous  le  concave  de  la  rerre  ? 
Veut-on  qu'il  produife   les  Cieux  ?   ils 
font  faits  avant  lui.   Veut-on  qu'il  ks 
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détmife  ?  Ton  a6tivicé  n'a  point  d'em- 
pire fur  eux.  Veut-on  qu'il  s'en  prenne 
à  l'air?  il  monte  toujours,  difent-iis, 
ôc  quand  il  defcendroit ,  cette  vidtoire 
feroit  indigne  de  lui,  qui  ne  s'attache 
qu'aux  objets  qui  lui  font  reiîftance. 
Il  eft  bien  mieux  dans  les  entrailles 
de  la  terre  ,  &  nous  prenons  droit  par 
Ariftote  même  qui  dit  que  c'eft  une 
foiblelTè  d'efprit  que  de  rejetter  l'au- 
torité des  fens  pour  recourir  à  la  rai- 
fon.  L'on  n'a  jamais  vu  de  feu  au- 
deflùs  de  l'air  ,  fi  ce  n'efl:  des  éclairs 
qui  ne  partent  pas  la  moyenne  région 
de  l'air  ,  aulli  n'eft-il  que  chimérique  : 
ôc  nous  fçavons  par  nos  yeux  qu'il  y 
a  des  volca.ns  ôc  des  feux  foûterrains 
qui  fe  manifeftent  en  tant  d'endroits, 
comme  le  Mont  Vefuve  proche  Na- 
ples  qui  fut  le  fepulcre  du  grand  Pline  > 
ainfi  que  nous  l'apprenons  par  Ton  r.e- 
veu  ;  fa  curio/ité  l'ayant  fait  approcher 
de  ce  volcan  pour  en  découvrir  la  na- 
ture ,  il  fut  étouffé  par  la  vapeur.  Le 
Mont  Etna  en  Sicile  n'étoit  pas  moins 
fameux  autrefois  ;  car  outre  qu'il  vo- 
mifîbit  des  flammes  ,  il  poulîbit  des 
pierres  ôC  des  cendres  avec  tant  d'im- 
petuofité  ^    que  la  mer    qui    en  étoit 

éloignée 


&  de  fes  Fontaines.  8^ 

éloignée  de  près  de  trois  lieues  ,  en 
étoit  fouvent  couverte.  Il  a  été  aullî 
le  tombeau  d'un  grand  Philofoplie  , 
ce  fût  ce  vain  &c  fuperbe  Empedocles  , 
qui  fe  précipita  dans  ces  flammes  ,  non 
pas  pour  en  rechercher  la  caufe  ,  com- 
me Plinej  mais  pour  perfuader  à  fes  di{^ 
ciples  qu'il  étoit  du  fang  des  Dieux  , 
&:  cu''il  alloit  fè  rejoindre  à  eux.  Le 
Mont  Chimera  en  Licie  ,  le  Mont 
Olympe  en  yEthiopie  ,  les  Monts  He- 
cla  ,  Heifa  6c  de  Sainte  Croix  en  Ir- 
lande 5  ^  une  infinité  d'autres  dans 
k  France  ,  même  dans  nôtre  Province 
à  Menât ,  &:  en  Forefl:  à  S.  Eftienne , 
font  tous  autant  de  foupiraux  de  ce 
feu  foûterrain. 

Les  deux  Plines  en  parlent  ample- 
ment, particulièrement  le  jeune.  Vitruve 
en  parle  aulTi.  Cardan  j  Scaliger  en  font 
mention  en  plulîeurs  endroits  de  leurs 
écrits  i  t-c  Galien  parlant  du  Mont 
Vefuve  qui  étoit  fort  connu  au  fujet 
de  fes  flammes  ,  nous  infînuë  qu'cUes 
purifioient  Pair  des  lieux  voilîns  ,  puif. 
qu'il  y  envoyoit  fes  malades  conva- 
lefcens  pour  les  rétablir  promptement. 
Enfin  quantité  d'Hiftoriens  ,  Lucreflè.j 
^txabon  ;,  Diodore  ^  Sicilien  5  nous  pac- 
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ienc  il  amplement  de  ces  feux  loutcr- 
raiils  ,  que  perfonne  ne  peut  douter  de 
leur  exillence  :  Virtrile  décrit  agréable- 
ment  les  fecoulles  du  Mont  Etna.  Que 
ces  feux  foient  feuls  dans  la   nature  , 
ou  non  5  il  fuffit  qu'ils  y  foient  pour 
établir  nôtre  penfée  :  or,  puilqu'ils  y- 
font  5  ils  n'y  font  pas  inutilement ,  puii^ 
que  tous  les  êtres  font  deftinez  à  quel- 
que fin  j  nous  leur  devons  plutôt  qu'au 
Soleil  la  génération  de  l'or  :  les  influ- 
ences  de  la  Lune  font  trop  foibles  pour 
pénétrer  la  terre  ,  &   y  aller  produire 
l'argent.  Jupiter   ,  Saturne  ,  Mars    & 
Venus  ,  ne  contribuent  gueres  aux  mé- 
taux ;   c'eft  l'imagination  de  quelques 
Partifans  de  ces  Aftres    qui  nous  ont 
voulu  pcrfuader  qu'ils  étendoient  leur 
empire  dans  les  profondes  cavernes  de 
la  terre.  Si  le  Soleil  aulTi  pafîè  pour  le 
père  des  végétaux  ,  la  terre  en  eft  la  mère, 
elle  les  conçoit   &  les  enfante  ;  mais 
elle  feroit  fterile  fi  le   feu   ne  la  ren- 
doit  féconde  :  les  rayons  du  Soleil  ne 
ne  peuvent  tout  au  plus  qu'échauffer 
fa  furfacc  pour  les  faire  paroitre  à  nos 
yeux.  C'eft  au  feu  ioûtcrrain  que  nous 
devons  la  génération  ,  la  fonte  ,  la  fé- 
paration  &  la  cuitte  des  métaux  ;  &: 
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ce  feroit  en  vain  que  le  Soleil  écliauf- 
feroit  la  furface  de  la  terre  ,  fî  fou 
Çcm  (rlacé  n'étoic  échaiifFé  par  ces  feux 
qu'elle  conferve  pour  fa  fécondité.  C'eft 
lui  qui  y  excite  les  termes ,  ôc  les  met 
en  mouvement  :  c'eft  lui  qui  fait  croî- 
tre les  plantes  &  qui  produit  les  fruits;. 
Enfin  nous  le  reconnoidons  pour  prin- 
cipe de  la  chaleur  des  eaux  :  car  ou- 
tre les  raifons  que  nous  venons  de  dé- 
duire en  réfutant  les  autres  opinions, 
nous  trouvons  que  tous  les  Auteurs  les 
plus  célèbres  de  l'antiquité  l'ont  fou- 
tenu  5  ainfi  que  nous  allons  voir  par- 
lant de  (on  foment  qui  ^ne  peut  être 
que  quelque  matière  graflê  ,  ondtueufe 
éc  limoneufe  de  la  nature  de  celle  qui 
compofe  le  charbon  de  pierre  &  les 
tourbes  dont  fe  fervent  les  Païs-Bas  , 
ÔC  que  Monfîeur  Patin  fameux  Méde- 
cin de  la  Faculté  de  Paris ,  avoit  vou- 
lu introduire  en  France  5  ou  bien 
même  les  foûfres  &c  les  bitumes  qui 
font  les  matières  que  nous  rcconnoif- 
fons  pour  être  les  plus  combuftibles  , 
de  dont  la  terre  abonde  le  plus.  Le 
foûfre  prend  feu  plus  promptement , 
ôc  le  bitume  le  conferve  plus  long- 
tems  :  Seneque  efl:    de  ce  fentiment  : 

Hij 
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Pline  en  fait  un  grand  difcours.  Clau» 
dian  Auteur  grave  dans  Ton  Traité  de 
la    chaleur    des    eaux    d'Apone  ,    ôi 
au  Traité  de  l'enlèvement  de  Profer- 
pine  5  &  Vitruve  foûtiennent  la  même 
chofe.  Apulée  au   Livre   du    Monde , 
Strabon  au  VI.  Livre  de  fa  Géographie, 
Ariftote  aufli  entre  dans  cette  penfée , 
&  Ovide  au    XV.    de  Tes  Metamor- 
phofes  ,  Virgile  parlant  de  l'Etna  ,  Se- 
neque  le  Tragique  ,  &  un  très-grand 
nombre  d'autres  Auteurs   ,    ont   tous 
reconnu    les    feux    foùterrains    &   leuy 
matière  &c  foment ,  le  foûfre  &  le  bi- 
tume y  &c  leur  ont  attribué  l'avantage 
de  corrmuniquer  la  chaleur  aux  eaux 
minérales.  La  chofe  ne  fe  paflè  pour- 
tant pas  comme  l'a  crû  Albert  le  Grand, 
qui  a  avancé  que  ces    eaux  paflbient 
dans  les  foyers  du  loûfre  &  du  bitume 
allumés.    Peut-être  fondoit-il  fon  opi- 
nion fur  ce   que  dit   noti'e   Hipocrate 
au  Livre   de  la  Diète  ,  que  Tachenius 
dans  fa  Préface  appelle  Livre  d'or ,  qui 
eft  le  feu  &  l'eau  quoique  dilTèmbla- 
bles  en  vertu,  font  pourtant  capables 
d'union  ÔC  àe  raport  dans  l'ufage  ôcc. 
Ou  plû-tôt  ce  grand  homme  appuyé 
ià  propofition   lur   les    paroles  myfte- 
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tieu-fès  de  la  Sagelïè  ,  où  il  eft  dit ,  que 
k  feu  rubfiftoii:  en  Teau  fans  en  être 
altéré  ,  &  que  l'eau  avec  lui  oublioic 
fa  nature.    Agricola  eft  du   fentiment 
d'Albert  le  Grand  ;    il  fonde  fa  pen- 
fée  fur  l'expérience  qui  nous  fait  voir 
que  le  feu  qui  eft  allumé  aux  matiè- 
res bitumineufes  ,  s'anime  &c  deviens 
plus    violent  par    l'efïufion    de  l'eau  j 
les  flammes  du  Mont  Chimère  en  Phar- 
felidcs  ,  celles  des  Monts  Hepheftiens 
en  Lycie  groiTiflènt  par  les  plu.yes  ,  auiTî 
les  forgerons  acrofent  le  feu  de  leurs 
forges  pour  augmenter  {à  force  &  (a 
vigueur.    Mais  quoique  cette  opinion 
foit  en  quelque  façon  vraifemblable  , 
néanmoins  il  y  a  plus  d'apparence  que 
les  feux  font  autour  des  canaux  de  ce3 
eaux.    Leur    limpidité  criftalline  nous 
fait  voir  qu'elles    ne  fè  mêlent  poinc 
avec  des  matières  qui  leur  communi- 
queroient  une  teinture  noire  &  limo- 
neuic  ,  comme  feroit  le  bitume  :  6i 
pour    oppoler  Auteurs  pour  Auteurs  , 
Empcdocles  de  Vitruve  l'ont  crû  ainfî» 
Celui-ci  dit  que  lorfque  le  feu  s'allu- 
me au  loiifre  ,  au  bitume  &c  à  l'alun , 
qu'il  échauffe  la  terre  qui  eft  sutour 
de  lui  j  &  celle  qui  eft  au-defîlis  de 
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lui  par  les  vapeurs  qu'il  poulie  :  Sc 
c'cft  aiiifi  ,  dit-il ,  que  lî  quelque  fon- 
taine d'eau  naît  au-dellus  du  feu  ^  elle 
s'échauffe  en  recevant  cette  vapeur  dans 
leurs  canaux.  Peut-être  nous  dira  qucl-^ 
qu'un  j  l'on  convient  qu'il  y  a  des  feux 
fbûterrains ,  que  le  bitume  &  le  foûfre 
en  font  les  matières ,  &  qu'ils  échauf- 
fent les  eaux  minérales  j  mais  comment 
eft-ce  que  ces  feux  fe  maintiennent  de- 
puis fi  lone-tems  ?  Car  enfin  le  feu  au- 
roit  déjà  conlommé  toute  la  terre  n  elle 
étoit  de  bitum.e  &  de  foûfre  :  &i  la 
raifon  nous  did:e  qu'il  faut  un  foment 
perpétuel  à  ce  dévorant  qui  ell  infa- 
tiable,  aux  termes  de  l'Ecriture  qui  dit, 
qu'il  confomme  tout ,  &  qu'il  ccflera 
d'être  quand  le  bois  manquera  :  ce  qui 
a  fait  dire  au  fcavant  Scali2;er  contre 
Cardan  ,  que  tous  les  êtres  étoient 
quelque  chofe  en  eux-mêmes  fans  la 
prefence  de  leur  foment  ,  mais  que  le 
feu  n'étoit  rien  (ans  aliment.  Il  faut 
tâcher  de  "fatisfaire  à  cette  demande  , 
èc  alTigner  une  matière  perpétuelle  à 
ce  feu  ;  ce  ne  fera  pas  le  bois ,  puif- 
qu'apparemment  il  n''y  a  point  de  fo- 
ret fous  terre.  Il  faut  donc  que  ce 
foient  les  mêmes  foùfres    &C    bitumes 
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qui  ne  fe  confomment  que  lentement 
ou  qui  renaifTent  de  leurs  cendres.  Il 
n'eli  pas  difficile  de  perfuader  cette 
proportion  (i  {""on  obferve  que  les 
cendres  de  ces  minéraux  font  des  ma- 
trices propres  à  recevoir  la  partie  la 
plus  onitueufe  de  la  terre  ,  qui  fondue 
par  ces  feux  foûterrains  ,  fluë  èc  dé- 
coule fur  ces  cendres  qui  s'en  imprè- 
gnent de  nouveau  ;  d'ailleurs  refpric 
univerfel  circulant  toujours  dans  le  fein 
de  la  terre  comme  à  fa  furface  pour 
la  formation  des  mixtes  rencontrant 
ces  cendres  ,  s'y  loge  doucement  Sc 
régénère  ces  fbùfres  &  ces  bitumes. 
L'expérience  confirme  nôtre  fentiment 
dans  l'Ifle  d'Elbe  qui  eft  petite  ,  & 
qui  abonde  en  fer ,  quand  on  l'a  tiré 
du  fein  de  les  montagnes  ,  il  s^'y  re- 
produit en  très-peu  de  tems  :  èc  s'il 
ne  fe  regéneroit  pas  depuis  le  tems 
qu'on  en  tire  ,  toute  cette  Ifle  feroit 
confommée. 

Tout  le  monde  fçait  que  lorfqu'on 
a  épuifé  les  mines  de  vitriol  dans  la 
Carinthie  ,  on  les  laiflè  découvertes  & 
expofées  à  l'air  pendant  quelque  tems, 
&:  après  on  les  couvre  ,  &  peu  de  temps 
après  on  y  trouve  du  vitriol  comme 
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auparavant.  Mais  pourquoi  avoir  re- 
cours aux  païs  étrangers  6c  aux  expé- 
riences éloignées  ,  èc  nous  en  avons 
parmi  nous  :  car  la  tête  morte  de  vi- 
triol qui  n'eft  plus  que  la  cendre  après 
qu'on  en  a  tiré  l'efprit  ,  expolée  à 
l'air  5  redevient  véritable  vitriol ,  &  on 
en  tire  autant  d'efprit  qu'auparavant;. 
nous  croyons  donc  qu'il  eft  aulTi  pof- 
fîble  que  les  foûfres  èc  les  bitumes  re- 
naillènt  de  leurs  cendres. 

Nous  dii-ons  encore  que  le  bitume 
allumé  conferve  long-tems  le  feu  ,  ou 
plû-tôt  qu'il  fe  coniomme  très-lente- 
ment ,  témoins  ces  lampes  allumées 
qu'on  a  trouvées  dans  des  tombeaux  , 
&  qui  y  avoient  été  mifes  depuis  tant 
d'années  ;  mais  il  faut  que  ce  bitume 
ne  prenne  point  l'air  ,  autrement  il 
s'éteint  àC  eft  fuffoqué. 

Nous  nous  fommes  un  peu  éten- 
dus fur  cette  matière  ,  mais  c'eft  pour 
nous  épargner  de  grands  difcours  que 
nous  fommes  quelquefois  obligés  de 
faire  à  mille  î^ens  qui  s'âpperçoivent 
plu  -  tôt  de  cette  chaleur  dont  ils  ne 
fçavenr  pas  la  caufe  ,  que  de  tout  ce 
qui  regarde  ces  eaux. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     V. 

J)e  la  nature  dpt  Sel  Alk^ly  dont 
ces  Eaux  font  imprégnées. 

S'  I  L  appartient  au  fens  de  décidée 
qu'il  n'y  a  qu'un  minerai  ou  un 
même  fei  dans  toutes  ces  fourccs ,  6c 
qu'il  y  eft  au  même  volume  ,  au  mê- 
me poids  ,  &:  que  ce  Tel  eft  alkaly  , 
il  faut  avouer  qu'ils  ne  peuvent  ni 
ne  doivent  déterminer  quel  eft  ce  fèl 
alkaly  ,  ôc  de  quelle  nature  il  eft  ,  ^ 
de  quel  mixte  il  a  fait  partie  ,  parce 
que  nous  en  voyons  de  difFerens  dans 
les  mécaniques  auffi-bien  que  des  aci- 
des ,  ainfi  que  nous  avons  obfervé. 
Il  eft  abibiument  neceflàire  ,  pour  réuf- 
ûi-  dans  un  li  hardi  dellèin ,  qu'ils  ap- 
pellent la  raifon  &c  l'expérience  à  letu: 
fecours  ,  ôc  qu'ils  travaillent  d'intelli- 
gence à  cette  recherche  ;  car  il  n'y  a 
point  d'hommes  qui  ayent  les  yeux 
aflèz  penetrans  pour  voir  la  route  ôC 
le  chemin  de  ces  eaux.  Il  y  a  une  Cliy- 
tnie  dans  les  entrailles  de  la  terre  plus 
parfaite  que  la  nôtre  :  la  nature  eft 
îine  fecrete  ouvrière  ;  plufieurs  U  ca« 
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5  S  Defcription  de  Vichy  , 
rclïènt  ,    mais  peu  en  jouilïènt  :  elle 

'  eft  toute  myfterieufe  ,  éc  n'admet  que 
rarement  Tes  plus  chers  courtilans  dans 
fon  confeil  ;  &C  fi  elle  fe  découvre  à 
quelques-uns ,  ce  n'eft  que  fuperficiel- 
lement  ;   cependant  la  raifon  ^  les  fens 

6  l'expérience  font  Tes  efpions  ,  qui 
agillàns  de  concert  ,  la  forcent  6c  la 
furprennent  dans  Tes  opérations  les  plus 
fècretes.  C'eft  aulTî  à  leur  faveur  ^ 
fous  leurs  aufpices  que  nous  entrepre- 
nons de  déterminer  de  quel  métail  ou 
minerai  provient  l'alkali  dont  ces  eaux 
font  chargées  5  il  nous  femble  à  pro- 
pos d'oblerver  en  pafîànt  qu'il  y  a  plu- 
sieurs métaux  &  minéraux  dans  les  en- 
trailles de  la  terre ,  qui  ont  tous  plus 
ou  moins  de  l'alkali  &C  de  l'acide  qui 
entrent  dans  leur  compoiition  ,  &:  que 
les  eaux  peuvent  laver  &  détremper 
s'ils  fe  trouvent  à  leur  chemin  ,  com- 
me l'or  ,  l'argent ,  le  cuivre  ,  le  fer  , 
le  plomb  5  l'antimoine  &  le  mercure 
parmi  les  métaux  ,  lorfqu'ils  ne  font 
que  des  fucs  mois  &  liquides  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  lorfqu'ils  ne  font 
<jue  des  embrions  dans  leurs  mines. 
Parmi  les  minéraux  le  foùfre ,  le  bi- 
tume ,  l'alun ,  les  vitriols ,  le  fel  com- 
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mun  ,  &  le  lel  nitre  des  anciens ,  aa{^ 
quels  Avicenne  ajoute  la  cendre  &  la 
chaux  que  l'on  n'a  point  trouvé  juH- 
qu'à  prefenr.  Il  y  a  encore  d'autres  mé- 
taux &  minéraux  que  nous  connoilîons 
6<:  que  nous  ne  rapportons  point  ici  , 
parce  qu'un  long  <Sc  favorable  ufagc 
nous  a  fait  connoître  que  les  eaux  po- 
tables &  médicinales  n'en  participent 
point.  Il  faut  convenir  encore ,  qu'ou- 
tre ceux  que  nous  connoilîons  ,  que  le 
fein  de  la  terre  eft  une  matrice  féconde 
qui  en  renferme  bien  d'autres  ,  puif^ 
qu'on  ne  peut  pas  attribuer  à  ceux 
que  nous  avons  obfervés  les  effets  fur- 
prenans  de  ces  fontaines  dont  les  Hif^ 
toriens  les  plus  dignes  de  foi  font  men- 
tion j  comme  celle  dont  Pontanus  nous 
parle  ,  &  qu'il  appelle  Taraxene  ,  qui 
pour  le  goût  eft  lemblable  aux  eaux 
communes  ,  &c  pourtant  caufe  la  mort 
fubite  à  ceux  qui  en  boivent.  Il  y  a 
un  lac  dans  la  Commagene  dont  le 
marc  s'enflamme  fort  aifément  ,  Si. 
pourfuit  les  objets  dont  il  a  été  tou- 
ché ,  6c  ne  peut  être  éteint  qu'avec 
de  la  terre.  Dans  un  autre  païs  il  y 
a  une  fontaine  ap  'ellée  la  fontaine  de 
Jupiter ,  dans  l'e.iu  de  laquelle  li  on, 
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loo  Defcrîptton  de  Vichy, 
plonge  un  flambeau  allumé  elle  l'é- 
teint j  «Se  fi  on  en  plonge  un  oui  ne 
loir  point  allumé  ,  elle  l'enflamme  d'a- 
bord. En  Efpagne  au  rerritoire  de 
Carmenfe  ,  il  y  a  deux  fontaines  qui 
fè  joignent  :  tout  ce  qu'on  jette  dans 
l'une  va  au  fond  pour  léger  qu'il  foit, 
&  dans  l'autre  les  corps  les  plus  pe- 
fans  ne  s'enfoncent  peint.  En  Colo- 
phone  il  y  avoit  une  citerne  dédiée 
à  Apollon  ,  dont  l'eau  bûë  faifbit 
connoître  les  chofes  à  venir  ,  mais 
elle  abregeoit  la  vie.  En  lUyrie  il  y  a 
une  fontaine  froide  fur  laquelle  fi  on 
étend  du  linge  ou  des  habits ,  d'abord 
ils  font  en  feu.  Mais  nous  n'en  trou- 
vons point  de  plus  agréables  que  les 
fuivantes  j  l'une  étoit  d'une  grande 
épargne ,  car  ceux  qui  en  bûvoient  en 
ctoient  nourris  :  elle  étoit  au  païs  d'Ar- 
cadie  j  l'autre  ne  manquoit  jamais  de 
rendre  une  liqueur  femblable  au  vin 
aux  Nones  de  Janvier  :  elle  étoit  au 
Temple  de  Liber  en  l'Ifle  d'Andros. 
La  fontaine  Lixefl:is  enyvroit  comme 
du  vin.  Les  deux  Plines  ,  Strabon  , 
Ovide  auffi  font  mention  d'une  infi- 
nité d'autres  ,  dont  les  phénomènes 
ry^  peuvent  être  attribués  à  aucun  des 
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minéraux    èc    métaux   que   nous  con- 
noillons. 

Que  ces  fontaines  ayent  été  ou  foient 
telles  qu'on  nous  les  rapporte  ,  nous 
n'en  fommes  pas  garans  ,  &  cela  ne 
fait  rien  à  nôtre  fujet.  De  tous  les  mé- 
taux &c  minéraux  que  nous  avons  rap- 
portez ,  on  n'en  reconnoît  ordinaire- 
ment que  huit  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  eaux  médicinales,  qui 
font  le  mercure  ,  le  fer  entre  les  mé- 
taux ,  le  foùfre  j  le  bitume  ,  l'alun  , 
les  vitriols  ,  le  fel  commun  ,  &  le  ni- 
tre  entre  les  minéraux  :  tous  lefquels 
nous  avons  examinés  autant  que  nous 
avons  pu  dans  le  Bourbonnois  dc  l'Au- 
vergne qui  font  les  deux  Provinces  les 
plus  fécondes  en  eaux  minérales ,  puis- 
qu'on y  en  peut  trouver  plus  de  cent 
fources  tant  chaudes  que  froides.  Nous 
n'y  avons  trouvé  aucun  minerai  qui 
puilïè  nous  fournir  autant  de  fel  al- 
kaly  que  le  nitte ,  tel  que  les  Anciens 
nous  l'ont  décrit  ,  comme  l'on  verra 
ci-après  :  la  vérité  eft  que  le  mercure  eft 
un  puiflant  alkaly  ,  mais  il  eft  tout  vo- 
latil j  &  les  eaux  que  l'on  dit  en  être 
imprégnées  ,  ne  lailïent  point  ou  très- 
peu  de  réiidence  :  il  ne  refifle  point 
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î©2  Defcripion  de  Vichy  ^ 
au  feu  ,  donc  le  moindre  fe  refbut  en 
fumée.  Le  fer  qui  eft  un  compofé  de 
Tel  d''un  efprit  vitriolique  èc  d'une  terre 
métallique ,  ne  palïè  pas  pour  abonder 
en  fel  alkaly.  D'ailleurs  les  eaux  fer- 
rugineufes  avec  la  poudre  de  noix  de 
galle  ,  font  une  teinture  noire  comme 
de  l'encre.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
fe  fert  de  vitriol  Romain  pour  faire 
l'encre ,  parce  que  ce  minerai  abonde 
en  fer  ,  &C  les  excremens  des  perfon- 
jies  qui  ufent  des  eaux  ferrugineufès 
ou  des  préparations  du  marc  ,  font 
toujours  beaucoup  noirs  ,  ce  qui 
n'arrive  jamais  à  nos  buveurs  ,  ajouté 
que  la  réiidence  des  eaux  ferrugineufès 
eft  d'une  couleur  tannée,  &C  qui  four- 
nit beaucoup  de  terre  èc  peu  de  fel, 
lequel  eft  encore  chargé  d'un  acide. 
Le  foùfre  outre  qu'il  eft  fort  inflam- 
mable 5  n'a  rien  de  fixe  ,  pas  même. 
par  le  feu.  La  définition  que  nous  en 
donne  Guintherus  Billiquis  en  fes  ob- 
fervations  Chimiques  ,  nous  confirme 
qu'il  n'y  a  point  d'alkaly  dans  ce  mi- 
nerai. Le  foûfre  (  dit  cet  Auteur  )  n'eft 
qu'une  réfine  à  fa  ftirface  ;  dans  ^o\\ 
fond  il  n'eft  qu'une  vapeur  ,  &  cette 
\apeur  n'eft  qu'un  fel ,  &  ce  fel  n'eft 
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qu'un  pur  vinaigre  :  c'eft-à-dire  qu'il 
n'y  a  que  de  l'acide ,  aulli  en  tire-t'on 
un  aigre  ou  efprit  en  abondance  ^ 
facilement ,  Se  peu  de  gens  de  bonne 
foi  fe  vanneront  d'avoir  tiré  par  la 
campane  autre  chofe  que  cet  efprit  ; 
le  bitume  n'eft  qu'un  foûfre  grolTier  , 
&  qui  a  moins  d'eiprits  ;  les  vitriols 
ne  font  pas  des  fels  alkalis  ,  fixes  ni 
volatils  ,  &:  quelques  calcinations  qu'on 
en  faflè ,  ils  ne  deviennent  jamais  al- 
kalis ;  l'alun  eft  auflî  un  fcl  acide  un 
peu  acerbe ,  ceft  pourquoi  il  eft  fi  ftyp- 
tique  ;  le  fel  marin  ,  à  dire  le  vrai , 
a  un  peu  d'alkaly ,  mais  l'acide  y  pré- 
domine. D'ailleurs  l'efprit  de  fiel  fait 
une  trop  grande  effervefcence  avec  le 
fel  de  nos  eaux  ,  &:  rend  une  odeur 
trop  picquante  pour  nous  permettre  de 
croire  que  jamais  ils  ayent  fymbolife  : 
outre  que  (i.  le  fel  de  nos  eaux  étoit 
de  la  nature  du  fel  marin  ,  il  y  auroic 
beaucoup  d'acide  dans  nos  eaux  où  il 
n'y  en  a  point  ,  ou  s'il  y  en  a  ,  il 
fera  bien  foible  ,  &:  peut-être  inconnu. 
Après  avoir  examiné  régulièrement 
tous  ces  métaux  &c  minéraux  ,  les  avoir 
mêlés  avec  le  fel  de  nos  eaux  ,  &  avoir 
fait  des  dilîblutionf,  des  précipitations  > 
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1 04  Defcriptîon  de  Vichy  , 
tiré  des  teintures  ,  &  n'y  avoir  rieiî 
trouvé  qui  foit  femblable  ,  ni  qui  falîè 
les  mêmes  effets  que  nos  eaux  j  nous 
pouvons  dire  qu'ils  ne  peuvent  avoir 
produit  Palkaly  fixe  &  volatil  que  nous 
trouvons  dans  nos  eaux.  Nous  aurions 
poufTe  plus  loin  Pexamen  de  ces  mi- 
néraux j  (î  nous  n'appréhendions  un 
trop  long  difcours.  Il  eft  bien  proba- 
ble que  le  Tel  dont  nos  eaux  font  char- 
gées ,  eft  le  nitre  des  Anciens  :  pour 
en  juger  fainement  ,  il  faut  fçavoir  ce 
que  c'eft  que  ce  minerai  ,  &  en  re- 
chercher la  nature  le  mieux  que  nous 
pourrons. 

t  I  ^1  ■       ■  -■■■»■        ■  I»    I.  I  ■ ■■Il 

CHAPITRE     VI. 

Du  Nitre  &  de  [es  effets, 

LEs  opinions  des  Sçavans  fur  l'ori- 
gine des  fels  font  différentes  ,  les 
uns  veulent  qu'ils  viennent  de  la  mer 
par  des  canaux  fourerrains  j  d'autres 
qu'il  y  a  des  mines  de  fel  dans 
la  terre  comme  à  Cardonne  en  Ef- 
pacrne ,  en  Pologne  ôc  ailleurs  où  l'on 
en  tire  des  gros  blots  qu'on  enlevé  du 
fond  des  monta^^nes  où  l'on  les  va 
creufer  ,  au  travers  defqueiles    mines 
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il  y  a  des  eaux  courantes  qui  s'em- 
preignent de  ces  Tels  ,  lefquelles  for- 
ment des  fontaines  Talées  hors  la  terre, 
comme  font  en  France,  dans  la  Franche- 
Comté    &c  en  BourfTOîjne  ,    celle    de 

.  T  r  t 

Salins  qui  rendent  environ  y-3  de  fel 
fur  cinq  parties  d'eau  ;  celles  de  Grofon 
éloignées  de  Salins  de  trois  lieuè's  de 
Lons-le-Saunire  ,  de  Mont-Mourot ,  de 
Scé  fur  Saonne  j  celles  de  Nozieres  en 
Lorraine  ,  &  il  l'on  pallè  en  Angle- 
terre on  y  verra  le  Puits  (i  fameux 
du  Pwfîch,  qui  eft  fur  les  coftes  Orien- 
tales de  ce  Royaume  ,  qui  donne  -~- 
de  fol  de  quatre  parties  d'eau  qu'on 
tire  de  la  fource,  ce  qui  produit  450. 
minots  toutes  les  24.  heures  par  le 
travail  continuel  qu'on  y  employé.  ■*■ 

Ceux  qui  prétendent  que  la  mer 
produit  tous  fos  fels  per  des  canaux 
fouterrains  ,  ne  le  prouvent  pas.  On 
ne  voit  pas  que  les  Montagnes  de  fel 
de  Cardonne  augmentent  chaque  jour 
par  des  canaux  fouterrains ,  au  con- 
traire ,  on  trouve  qu'elle  diminue  à 
vûë  d'oeil  par  le  travail  des  hommes 
qui  enlèvent  journellement  des  blots 
à  l'ufage  de  tout  le  monde. 

^  Le  fel  d'Ebfon  en  Andeterre. 


Io<3        Defcrlption  de  Vichy  ^ 

Mais  comment  connoître  de  quelle 
manière  ces  fels  font  ainii  conglomé- 
rez ou  accumulez  dans  la  terre  ,  depuis 
quel  temps ,  pourquoi  ne  prennent-ils 
pas  fin  Se  ne  s'épuifent  pas  à  force  de 
fournir  à  ces  fontaines  falées  ,  en  s'y 
dilayant ,  j'irois  trop  loin  s'il  falloit  éta- 
blir nos  conjedtures  là-delTus  :  les  con- 
jectures ont  toujours  quelque  rapport 
à  la  vérité  ;  mais  les  conjectures  ne  font 
pas  toujours  véritables. 

Les  eaux  qui  ont  été  obfervées  avoir 
une  quantité  notable  &  allez  grande 
d'un  fel  femblable  au  vray  nitre ,  font 
fans  contredit  celles  de  Vichy ,  Bour- 
bon -  l'Archambault  ,  &  du  Mont- 
d'Or. 

L'on  n'a  réconnu  en  aucunes  de  ces 
eaux  5  ni  alun  ,  ni  vitriol ,  qui  pût  être 
difcerné  dans  leurs  réiidences  :  ces  ma- 
tières que  l'on  compte  au  nombre  des 
fels  minéraux  ,  font  des  fucs  concrets, 
qui  fe  condenfent  par  l'évaporation  de 
l'humidité  furabondante  qui  les  relbut. 
Ils  participent  de  beaucoup  de  terref- 
treitez  aflez  fixes  ,  &  leurs  efprits  acides 
ne  fe  feparent  que  par  une  grande  cha- 
leur qui  les  fait  élever  avec  augmen- 
tation d'acidité  coro/ive. 
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Le  nitre  4  appelle  des  Grecs  '^ir^  ? , 
des  Latins  Nitrum  de  des  Arabes  Bo- 
rax AfricA  eft  au  rapport  de  Galien  un 
{el  minerai  d'une  faveur  aucunement 
falée  èc  piquante  ôc  qui  tient  le  mi- 
lieu en  force  ,  dc  en  propriété  entre  le 
fel  Se  l'écume  dudit  nitre  ;  il  digère 
&  dedèche  ,  il  incife  ,  divife  ,  brife  S>C 
fubtilife  les  humeurs  crades  Sc  vifqueu- 
fes  beaucoup  plus  puilïàmment  que  le 
fel. 

Le  meilleur  nitre  au  rapport  de 
Diofcoride  eft  celuy  que  de  fou  tems 
on  apportoit  de  Bunes. 

Pline  ^  parle  plus  exa6bement  que  tout 
autre  fur  cette  matière ,  il  a  fuivi  en 
cela  les  mémoires  de  Théophrafte  3  on 
le  pourra  confuker. 

Le  vray  nitre  n'eft  donc  pas  ce  que 
quelques-uns  appellent  lalpêtre  quelque 
ralîné   qu'il  foit. 

Le  fel  de  nitre  fe  trouvoit  com- 
mu'iement  en  Egypte  ,  on  le  tiroit  des 
mines  ,  &  celui-là  s'appelloit  minerai 
ou  follile  ,  outre  ce  naturel  on  en  faifoit 
d'artificiel  de  l'eau  du  Nil  qui  en  eft 
fort  chargée  ,  il  y  avoit  des  foilès  ap- 

/»  Gai.  lib.  p.  fimp. 

b  Plia.  cap.   10.  lib.   3.  nat.  hift. 


loS  Defcription  de  F'ichy  , 
pellées  nkrieres  le  long  de  ce  fleuve, 
comme  nos  falines  le  long  de  la  mer  : 
ce  nitre  étoit  fort  en  ufaîie  chez  les 
Anciens  ^  mais  de  nos  jours  on  ne 
s'en  fert  pas  ,  du  moins  dans  ce  païs 
où  nous  n'en  n'avons  point  j  &  il  ne 
nous  refte  aucun  Tel  qui  approche  de 
fà  nature  ^  Ç\  cq  n'eft  le  borax  fofïile. 
Nous  avons  néanmoins  des  eaux  ni- 
treufes  qui  en  font  imprégnées  dans 
le  fein  de  la  terre  où  il  s'en  trouve 
des  mines  :  &  ce  qui  les  fait  négli- 
ger ,  c'eft  la  peine  &  le  travail  que 
les  hommes  ont  toujours  fuï  ,  &  qu'il 
falloir  employer  pour  le  tirer  de  ces 
profondes  mines  :  on  lui  a  fubftitué 
le  falpêtre  qui  n'approche  point  de  la 
nature  ,  comme  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  du  nitre  ,  l'ont  remarqué  j 
car  le  falpêtre  eft  corrofif  &:  mordi- 
cant  dangereux  pour  l'eftomac  ;  il  y 
a  même  des  Praticiens  qui  le  rejet- 
tent ,  quelque  changement  &  prépa- 
ration dont  l'Artifte  fe  puifle  fervir. 
Son  efprit ,  comme  l'on  fçait ,  eft  un 
didolvant  des  métaux  ;  &  s'il  ronge 
des  corps  durs  &  compaéls  ,  nous 
doutons  avec  rai(on  s'il  ne  s'accroche 
pas  aux  fibres   de   l'eftomac   de  ceux 
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qui  s'en  fervent ,  aullî  s'en  trouvent- 
ils  fort  échauffés  après  cet  ufage.  Mais 
le  nitre  eft  un  fel  doux  &C  familier  à 
nôtre  nature  ,  6c  qui  n'eft  point  mal- 
faifant ,  ainfi  qu'on  en  peut  juger  par 
Tulage  qu'on  en  a  fait  fans  danger 
dans  les  liecles  partes  :  il  eft  à  la  vé- 
rité d'un  goût  un  peu  falé  accompa- 
gné d'une  petite  amertume. 

Le  nitre  diftere  du  falpêtre  en  ce 
que  dans  celui-ci  l'acide  domine  ,  & 
dans  celui-là  l'on  voit  manifeftement 
que  l'alkaly  y  eft  en  grande  quantité. 

Le  falpêtre  jette  fur  les  charbons 
fiilmine  ,  parce  que  toutes  ces  parties 
font  occupées  &  pleines  d'acides  aériens, 
que  l'acide  igné  chaftè  avec  bruit  &C 
violence  ,  écartant  fes  parties  pour  s'y 
loger.  Le  nitre  au  contraire  ne  fulmi- 
ne point  jette  fur  les  charbons ,  parce 
que  ces  pores  font  plus  ouverts  &  moins 
occupez  ,  &:  donnent  la  liberté  aux 
atomes  ignés  de  les  pénétrer  fans  ef- 
forts. Voyons  maintenant  ce  que  les 
meilleurs  Auteurs  tant  anciens  que  mo- 
dernes ont  déclaré  de  la  puifîànce  du 
nitre. 

Hypocrate  ce  grand  naturalifte  que 
^Tachenius    S^    quelques  autres   de  fa 
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fed:e    veulent  faire  paflèr  aujourd'hui 
pour  un  grand  chymifte  s'eft  fervi  du 
nitrè  pour  refoudre  &    déterger    pour 
toutes  les  humeurs    froides ,  pour  les 
ulcères  malins  &  inveterez  ,  Ipeciale- 
ment  pour  ceux  de  la  matrice.  Galien  * 
qui  eft  le  fîdel  génie  de  ce  divin  vieil- 
lard ,  s'eft  expliqué  plus  au  long  tou- 
chant le  nitre  ,  il  dit  que  le  nitre  tient 
le  milieu  entre  l'aphronitre  &c  le  fel  , 
que  fi  on  le  brûle  ,  il  approche  plus 
de  Taphronitre  ,  parce  que  par  le  feu 
il  contradte  un  empireûme  qui  le  rend 
cauftique ,  &  fi  on  le  prend  intérieu- 
rement ,  il  atténue  &    incife  les  hu- 
meurs craflès  èc  lentes  beaucoup  plus 
que  le  fèl  conimun  ,  &  dit  qu'il  avoit 
de  coutume  de  fe  fervir  du  nitre  tant 
calciné  que  non  calciné  pour  ceux  qui 
étoient  fuffoqués  par  les  champignons  , 
aulTi  bien  que  l'écume  du  nitre.  Il  dit  b 
parlant  des  viandes  falées  ,  que  la  fleur 
ou  Tel  volatil  du  nitre  atténué"  &  refput  ; 
il  dit  encore  qu'il  eft  déter/îf  &  pur- 
çatif.  Enfin   en  mille   endroits   de  (es 
écrits  5  il  l^ait  voir  qu'il  s'eft  lervi  du 
nitre  pour  ouvrir  ,  purger  de  déterger  , 

(t  Liv,  1.  des  Ter.   Liv.  6.  des  lîmp.  medic. 
i  Liv.  3.  Des  Alim.  Liv.  8.  &  14.  de  fa  Meth. 
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refoudre  ,  fondre  ;,  &  autres  indications 
de  cette  nature.  Diofcoride  tant  efti- 
mé  par  Galien  ,  pour  la  matière  mé- 
dicinale j  avoit  écrit  avant  lui  de  la 
nature  &c  des  effets  du  nitre  ,  &  il  y 
a  apparence  que  c'eft  dans  cet  auteur 
que  Galien  avoit  puifé  Tes  penfées  tou- 
chant les  medicamens  (impies  ,  ainfî 
qu'on  en  peut  juger. 

Diofcoride  dit  que  le  meilleur  nitre 
cft  de  couleur  de  rofes  ,  ou  blanc  , 
plein  de  trous  comme  une  éponge  : 
Voila  ce  qu'il  dit  de  la  nature  du 
nitre  ,  mais  il  parle  plus  amplement 
fur  fes  effets  dans  Mathiole.  '''  Le  nitre 
attire  les  humeurs  qui  font  congelées 
bien  profondément  dans  les  corps  , 
pris  en  breuvage  ,  incorporé  avec  le 
miel  il  refout  les  ventofités  ,  guérit 
les  tranchées ,  &  diiHllé  dans  les  oreilles 
boiieufes ,  il  les  guérit  :  enduit  avec 
figues  ,  il  eft  fort  propre  aux  hydro- 
pifies.  Il  eft  fort  bon  à  ceux  qui  ne 
goûtent  point  les  viandes  j  il  eft  fa- 
vorable pour  les  paralyfîes  :  voila  ce 
que  dit  Diofcoride  des  effets  du  nitre. 
Mathiole  ne  dit  rien  du  fien  dans  ce 
Chapitre  ,  fi  non  que  ceux-là  fe  troni 

*  Liv.   5.  ch.  ««;. 
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peut  qui  prennent  le  falpêcre  pour  le 
jiitre  j  mais  il  parle  fort  des  eaux  ni- 
treufès  :  voici  les  paroles  ;  ^  QLiant 
aux  eaux  nitreufes  ,  ii  on  en  boit , 
elles  troublent  le  corps  ,  évacuent  le 
flegme  ,  rendent  fécondes  les  femmes 
fteriles  ,  confument  toutes  fcrophules 
&  écrolielles  j  l'eau  nitreufe  a  les  mê- 
mes vertus  que  l'eau  falée  j  toutefois 
elle  eft  plus  forte  en  Tes  opérations  , 
excepte  qu'elle  n'eft  pas  fi  aftringente  ; 
néanmoins  (  continue  cet  Auteur  )  elle 
eft  fort  abfteriîve  :  elle  eft  foit  propre 
à  guérir  la  gratelle  ,  les  ulcères  des 
oreilles  èc  les  tintemens  ,  &  à  refoudre 
toutes  les  tumeurs  d'icelles.  Ecoutons 
prefentement  les  Plines  ,  particulière- 
ment le  jeune  qui  en  a  parlé  plus  fa- 
vorablement que  nous  ne  ferons.  Il 
s'étonne  de  ce  qu'Homore  qui  étoit 
avant  lui ,  n'en  ait  point  parlé  ,  quoi- 
qu'il donne  ,  dit-il ,  aftèz  à  connoître 
qu'il  fe  baignoit  fort  fouvent  dans  les 
eaux  minérales  chaudes  ;  les  froides 
étoient  en  vogue  de  fon  temps  pour  la 
boi(ïbn  ,  &  les  chaudes  pour  le  bain 
(  car  ce  n'eft  que  depuis  peu  qu'on 
fe  fert  des  eaux  chaudes  interieure- 
^  Ch.   14.  du  même  livre. 

ment , 
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ment ,  ce  qui  a  bien  diminue  de  l'au- 
torité des  froides.  )  Cet  Auteur  parle 
des  eaux  minérales  de  France  dont  on 
bùvoit  de  Ton  tems  ,  notamment  de 
celles  de  Provence  Se  de  Languedoc , 
de  Bearn  de  de  Guyenne  ;  les  eaux  de 
Spa  lui  étoient  fort  connues  &  quan- 
tité d'autres  :  il  dit  qu'elles  font  bon- 
nes pour  les  nerfs  ,  pour  les  foiblellès 
des  jambes  ,  pour  les  hanches  ou  fcia- 
tiques  ,  pour  les  lufcations  3>c  pour  les 
ruptures  ;  il  dit  qu'elles  vuident  le 
ventre ,  qu'elles  guérillênt  les  ulcères , 
qu'elles  remédient  au  calcul  ;  Se  parlant 
de  celles  de  Spa  en  particulier  ,  il  dit 
qu'elles  guérilTent  la  fièvre  tierce  ,  la  fiè- 
vre quarte,  qu'elles  purgent  la  bile,  qu'el- 
les remédient  au  calcul  ,  guérillènt  de 
la  galle  ,  du  feu  volage  :  elles  font 
propres  pour  toutes  les  maladies  du 
bas  ventre.  On  peut  voir  par  les  pa- 
roles de  Phne  que  les  eaux  minérales 
étoient  plus  en  ufage  qu'elles  ne  font 
à  prefent  ,  Se  qu'o}i  s'en  fervoit  pour 
des  maladies  pour  lefquelles  fi  on  les 
ordonnoit  aujourd'hui  ,  on  palferoit 
pour  téméraires.  Archigenes  ,  Auteur 
très-ancien  ,  dont  nous  avons  perdu 
les  fçavans  écrits ,  parle  fort  fcavam- 
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ment  des  eaux  nicreufes  chez  (Etius , 
6c  celui-ci  attribue  aux  eaux  nitreufes 
toute  la  gloire  qu'on  peut  s'imaginer  ; 
car  il  icmble  -^  nous  inlînuer  qu'elles 
font  hémagoques  ,  c'eft-à-dire  qu'elles 
purgent  èc  purifient  la  malfe  du  fang 
dont  les  vices  le  communiquent  ne- 
ceflàirement  à  toutes  les  parties.  Ceux 
qui  ne  feront  pas  fatisfaits  fur  les  ef- 
fets du  nitre  &c  des  eaux  minérales  , 
qu'ils  fe  donnent  la  peine  de  coniul- 
ter  Theophraftes  ,  Stribonius  Largus  , 
Vitruve  ,  Paul  (Eginette  ,  Cardan  , 
Scali^er  ,  An^elus  Sala  ,  Tabernemon- 
tanus ,  Andernacus ,  Baccius  Sebyfius  , 
ëc  un  nombre  prefque  infini  d'Auteurs 
qui  ont  écrit  des  eaux  minérales  ,  qui 
tous  confirment  ce  que  nous  venons 
de  dire  des  eaux  nitreufes  :  &c  de  nô- 
tre fiecle  5  Meilleurs  Banc  &  Aubry  , 
Médecins  de  Moulins  ,  &  M.  Duclos 
Médecin  du  Roy  ,  qui  ont  fçavam- 
ment  écrit  des  eaux  minérales  ,  lorf- 
qu'ils  parlent  du  nitre  ,  lui  attribuent 
les  mêmes  effets. 

Or  j  ces  autoritez  reçues  &  approu- 
vées 6c  comparant  les    effets    de    nos 
eaux  avec  les  effets  du  nitre ,  nous  ne 
■*  Liv.  3. 
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pouvons  nous  empêcher  de  dire  que 
le  fel  que  nous  trouvons  dans  nos  four- 
ces  eft  un  Tel  nitreux ,  car  il  produit 
tous  les  mêmes  effets  que  ceux  que 
les  anciens  ont  attribuez  à  leur  nitre, 
excepté  que  nous  n'employons  pas  nos 
eaux  pour  tant  de  maladies  qu'ils 
faifoient  ,  parce  que  nous  ne  fommes 
pas  fi  hardis.  Il  ne  faut  pour  décider 
de  la  nature  de  nos  eaux  ,  qu'avoir 
recours  à  deux  Auteurs  dont  l'auto- 
rité ne  peut  être  fufpede  :  Monfieur 
Duclos  Médecin  ordinaire  du  Roy  en 
l'Académie  des  Sciences ,  dont  la  pro- 
fonde érudition  eft  alîèz  connue  chez; 
les  fçavans  eft  le  premier  qui  dans  un 
Traité  qu'il  a  fait  par  ordre  du  Roy 
fur  toutes  les  eaux  minérales  de  ce 
Royaume,  imprimé  à  Paris  en  1675. 
après  avoir  examiné  très-regulicrement 
nos  eaux  tranfportées  en  cette  Ville  de 
Paris ,  déclare  qu'il  n'y  a  trouvé  que 
le  feul  nitre  des  anciens ,  tant  dans  le 
Boulet  que  dans  la  Grille ,  &  au  mê- 
me poids.  Monfieur  Spond  Médecin 
de  Lyon  ,  dont  le  nom  ^'  le  mérite 
font  bien  établis  dans  le  monde ,  *  a 
dit  aulTi  comme  Monfieur  Duclos  que 
*  En  ion  Traité  des  fiévref, 
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nos  eaux  étoienc  nicreufes.  L'exacti- 
tude avec  laquelle  ces  Meilleurs  ont 
examiné  ces  eaux  ,  les  unes  traiîfpor- 
tées,  &  les  autres  fur  les  lieux,  avec  deux 
autres  Médecins  de  Lyon  qui  font  d'une 
fcience  confommée  nous  donnent  allez 
à  coniioître  qu'ils  ne  peuvent  tromper 
ny  être  trompés  dans  ces  fortes  de 
matières. 

Les  fçavans  pourroient  prefcntement 
juger  lùrement  des  maladies  que  nos 
eaux  peuvent  guérir  ,  après  avoir  établi 
que  leur  Tel  ell:  un  véritable  alkaly 
nicreux.  Mais  comme  nous  écrivons 
pour  tout  le  monde  ,  il  eft  à  propos 
de  rapporter  les  maladies  pour  lefquel- 
les  l'expérience  &  la  raifon  font  voir 
qu'elles  font  propres  ,  c'eft-ce  que  nous 
allons  faire  pour  ne  point  lailîèr  de 
fcrupule  dans  l'efprit  feulement ,  (  car 
pour  ceux  du  cœur  la  playe  eft  mor- 
telle ,  nous  n'entreprenons  point  de 
la  guérir ,  )  l'on  verra  dans  les  effets 
que  nous  attribuerons  à  nos  eaux  ,  que 
nous  .n'en  dirons  pas  tant  que  les  Au- 
teurs que  nous  avons  citez  :  mais  nous 
expliquerons  l'adlion  des  eaux  nitreu- 
Çqs  d'une  manière  conforme  aux  ex- 
périences mécaniques  qui  font  alîùté- 


&  de  [es  Fontaines.  1 1  y 

ment  la  voye  la  plus  jufte  pour  dé- 
couvrir la  vérité  ,  car  la  nature  eft  tou- 
jours une  en  elle  même  ,  &  agit  tou- 
jours de  même  manière  ,  ainfi  puifque 
nous  voyons  qu'elle  agit  d'une  manière 
dans  le  grand  monde  ,  pourquoy  ne 
tirerons  -  nous  pas  confequence  qu'elle 
fait  de  même  dans  l'homme  qui  eft 
le  petit  m.onde  ou  le  microfcome. 


CHAPITRE     VIL 

Des    ejfets    de    ces  Eaux   en  gênerai. 

NOus  travaillons  plus  pour  la  pra- 
tique que  pour  la  fimple  théo- 
rie :  toute  nôtre  occupation  eft  de  re- 
chercher la  nature  du  minerai  de  nos 
eaux  pour  les  appliquer  félon  les  di- 
verfes  indications  aux  maladies  aufquel- 
Ics  nous  les  jugeons  propres  &  falu- 
taircs  ;  nous  avons  découvert  &  prou- 
vé par  plufieurs  expérience  que  c'efh 
un  alkaly  nitreux;  ôc  comme  la  fin  prin- 
cipale que  nous  nous  propofons  n'eft 
pas  tant  de  découvrir  quel  eft  le  prin- 
cipal de  l'adion  de  ces  Nymphes  bien- 
faifantes  que  de  connoître  leurs  vertus 
H  proprietez.  Nous  pouvons  dire  que 
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nous  voicy  à  lutiie  &  au  point  efïèn- 
tiel  de  cet  ouvrage  ;  puifque  nous  al- 
lons expofcr  prefentement  les  effets  de 
ces  eaux  \  8c  comme  l'on  peut  tirer 
des  indications  Se  des  conlequences 
juftes  de  ce  que  nous  avons  dit  de 
leur  minerai  pour  leurs  vertus ,  il  eft 
aufïî  confiant  que  les  effets  que  nous 
ferons  voir  qu'ils  produifent  ,  prou- 
veront parfaitement  que  c'cd  un  al- 
kaly  nitreux  qui  en  eft  le  principe  : 
car  on  reconnoît  mieux  les  caufes  par  les 
effets  que  les  effets  par  leurs  caufes. 
Nous  difons  ,  &  il  eft  vray  ,  que  tou- 
tes les  eaux  de  nos  fontaines  mine- 
raies  font  aperitives  ,  défopilatives  6c 
purgatives ,  les  unes  plus  ,  les  autres 
moins.  L'eau  du  Puits  quatre  &  des 
fources  du  Refervoir  des  Capucins  , 
(  ainfî  dite,  parce  qu'elle  fcrt  encore 
pour  fournir  l'eau  du  bain  de  ces 
bons  Religieux  )  &  l'eau  de  la  Grille 
font  les  moins  purgatives ,  mais  en  re- 
compenfe  elles  font  les  plus  balfami-  It 
ques  ,  les  plus  douces  ôc  les  plus  fa- 
milières à  la  poitrine  ôc  à  l'eftomac 
des  perfonnes  délicates  ;  j'en  ay  tou- 
jours vu  de  fi  bons  effets ,  que  je  les 
confeille  8c  les  fait  mélanger  avec  l'eau 
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des  autres  fonraines  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
boire  un  gobelet  alternativement  ,  Sc 
(buvent  toutes  feules ,  &:  il  eft  à  naî- 
tre que  ytw  ay  eu  jamais  aucun 
reproche ,  au  contraire  beaucoup  de 
loiianses. 

L'eau  du  gros  Boulet  &  des  autres 
fontaines  tempérées  ,  font  plus  péné- 
trantes ,  plus  aperitives  ,  celle  du  gros 
Boulet  remue  ^  précipite  plus  ,  elle 
fe  fait  jour  à  travers  toutes  les  obfer- 
vations  ,  &c  opilations  les  plus  opi- 
niâtres du  bas  ventre ,  elle  fond ,  dé- 
trempe &:  charie  beaucoup  &  eft  mer- 
veilleufe  pour  challèr  les  Hévres  quar- 
tes &  les  pâles-couleurs  ,  Peau  de  la 
fontaine  qui  eft  fous  les  Céleftins ,  eft 
fort  diurétique  &c  fort  perçante  ,  pouftè 
beaucoup  par  les  urines ,  &  excellente 
contre  les  maladies  des  reins  S<.  de  la 
velîic  &  ne  cède  en  rien  au  ^ros  Bou- 
let :  &  comme  cette  eau  eft  froide  ac- 
tuellement ,  elle  rafraîchit  plus  promp- 
tement  que  les  chaudes  ,  lefquelles  tou- 
tes chaudes  qu'elles  font  ne  laiftènt  pas 
de  rafraîchir  modérément  :  fi  nous 
étions  un  peu  moins  fcrupuleux  ,  ou 
plù-tôt  lî  nos  eaux  chaudes  ne  fatis- 
taifoient  pas  aux  indications  des  ma- 
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lades  ,  nous  ferions  ufer  de  celles-ci 
aux  perfonnes   jeunes  &  vigouieufes  , 
&  dont  l'eftomach    &  la  poitrine   ne 
craignent  point   le  froid. 

L'eau  du  petit  Boulet  comme  tem- 
pérée ,  tient  le  milieu  ,  elle  purge  , 
elle  pouflè  par  les  (elles  &  par  les  uri- 
nes fans  incommoder  Peftoniac  ni  la 
poitrine  ,  principalement  (i  on  la  mêle 
avec  les  eaux  du  Puits  quarré  ou  de 
la  Grille.  En  un  mot  routes  ces  eaux 
lavent  &  nétoyent  les  parties  naturel- 
les ,  &  vuident  les  impuretez  qui  y 
font  retranchées  comme  dans  un  ma- 
gasin. Ces  penfées  ainli  établies  ^  il  faut 
maintenant  parler  des  effets  de  chaque 
fontaine  en  particulier ,  &  commen- 
cer par  celle  du  Puits  quarré  &  des  ' 
fources  chaudes  nouvellement  décou- 
vertes comme  les  plus  nobles ,  tant  par 
la  pureté  &  douceur  de  leur  mine- 
rai ,  que  par  leurs  admirables  effets 
fur  les  parties  les  plus  neceiïàires  à  la 
vie  5  qui  font  la  poitrine  &  Pefl:omac 
dont  l'économie  &  les  fonctions  dé- 
réglées troublent  &  mettent  le  defordre 
dans  le  refte  du  corps.  D'ailleurs  l'a- 
bondance d'eau  que  ces  fources  four- 
mlfent  qui  fervent  prefentement  non- 
feulement  ' 
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feulement  pour  la  boifîôn  mais  même 
pour  les  bains  &:  la  douche  font  une 
preuve  inconteftable  de  leurs  prremi- 
iiences,  puifqu^i  eft  de  la  nature  du  bien 
de  fe  com.muniquer,  &  d^un  plus  grand 
bien  de  fe  communiquer    davantage, 
comme  le  bien  infini  qui  fe  commu- 
nique infiniment  par  le  nombre  infini 
de  les    créatures  &   par  Ton  concours 
perpétuel  pour  la  confervarion  des  êtres, 
iefquels  quoique  finis  en    eux  mêmes* 
ne  laifiènt  pas  d^être  mfiuis  de  la  parc 
de  leur  premier    principe  :  il  ne  faut 
donc  pas  s^étonner  /î  qqs  petits  torrens 
d'eau    qui  comme  autant   de  furets  , 
sinlinuënt,  furtent  &  pénètrent  dans 
es  endroits  \t^  plus  reculés  du  corps 
lavent  6c  baignent  le  fang  ,   le  puri- 
jfient  ,&  par  leurs  lavages  réitérés  ou 
leirives    emportent  \t^   matières  étran- 
jgeres  qui  troubloient  Miarmonie  &  l'é^ 
conomie  des  parties. 

Le  principal  effet  pour  la  ruérifon 
le  certames  maladies  rebelles^'qui  ne 
redent  pomt  aux  remèdes  ordinaires, 
!-lt  donc  le  nétoyemementdes  vifL^eres 
)ar  ce  lavage  intérieur.  Cet  effet  eft 
:onfiderable,s1l  eft  vrai  de  dire  que 
a  plupart  des  maladies    chroniques 
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(  c'eft-à-dire,  qui  font  de  longue  durée  ) 
viennent  de  l'obftirudtion  des  vifceres. 
Le  foulagemenc  que  les  malades  en  re- 
çoivent ,  eft  caufe  que  les  habiles  Mé- 
decins recherchent  les  qualitez  de  ces 
eaux  qui  font  diverfes  &  d'une  grande 
coniideration  ,  pour  s'appliquer  à  les 
connoître  j  afin  d'en  faire  un  meilleur 
ufage  déformais  félon  les  différences 
des  maladies  dC  la  diverfe  confticution 
des  malades. 


CHAPITRE    VIII. 

J)es  effets  de  l'eau  de  chaque  Fontaine 
en  particuliey  ;  cr  premièrement  des  h 
fontaines  chaudes    nouvellement   dé~  Il 
couvertes  ^  (^  du  grand  Puits  quarré ,  ji 
dit  des  Capucins  ,  ou  Refervoir,        1 1 

C'Eft  ici  où  la  nature  fe  manifefl:el(ç; 
admirablement  par  la  quantité  de|p|. 
fources  chaudes  &:  froides  qui  fe  ren-L^ 
contrent  les  unes  contre  les  autres.  Onjjfj 
a  eu  foin  de  feparer  les  froides  &  de  \^ , 
réunir  toutes  les  chaudes  dans  un  re- 
fervoir pour  les  conduire  par  un  cana 
dans  les  Bains  qui  font  au  milieu  d' 
la  maifon  du  Roy.  On  a  réuni  auiî, 
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plufîcurs  fouixes   chaudes    dans    deux 
petites  fontaines    particulières  adoiîëes 
audit  refervoir  ,    dont  on   confeiiie  à 
tous    les    buveurs    de    boire  quelques 
verrées  alternativement  avec  les    eaux 
des  autres  fontaines  ,    parce  qu'étant 
extrêmement    douces   ,    ondlueufcs  ÔC 
ballamiques  ,  elles  rétablillent  me:veil- 
leufement  l'cftomac  &c  la  poitrine  :  on 
en  relient  les  effets  fur  le  champ  ,  &C 
on  boit  les  eaux  de  ces   deux  petites 
fontaines    avec    plaifir   :     à    la    vérité 
elles  purgent  moins   que  les  autres  ,  à 
moins  que  ce   ne  foit    des  perfonnes 
faciles  à  émouvoir  :  mais  étant  mêlées 
avec  la  Grille  &i  le  petit  Boulet ,  elles 
font  leur  effet.  Pluiieurs  perfonnes  le 
recrient  fur  le  mot  de  balfamique  par 
une  pure  critique  ,  &  les  autres  par- 
ce qu'elles  ne  concevront  pas  la  por- 
tée de  ce  terme  ;   mais  que  tous  ap- 
prennent que  cette  eau  porte  avec  elle 
un  efprit  vivifiant  &  nutritif  qui  effc 
le  reftaurateur  de  la  vie  ,  qui  rcgéne:e 
les  forces  des  parties  les  plus  languii- 
fantes,qui  reveille  leurs  fonctions  en  les 
délivrant  de  leurs  ennemis  domeftiques 
qui  par  leur  poids  les  accablent ,  6C 
les  ufent  plus .  en  un  mois  que  le  tems 
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ne  feroit  en  vingt  années.  Ouï  nous 
diions  avec  allurance  que  cette  eau  eft 
le  relervoir  facré  de  cet  efpiit  de  Dieu  , 
qui  e'toit  placé  fur  l'élément  dont  elle 
fait  partie  ;  elle  fert  de  véhicule  au 
fouffle  de  vie  pour  l'accompagner  où 
les  befoins  de  la  nature  le  demandent 
pour  y  opérer  certaines  cures  qui  tien- 
nent du  miracle  ,  S<.  dont  nous  ne  pré- 
tendons rechercher  la  caufe  ,  que  nous 
aimons  mieux  admirer  avec  refpeél: , 
que  d'en  parler  en  Phyfîcien  feulement  j 
&  quoiqu'il  ne  foit  guéres  d'un  Mé- 
decin d'avoir  recours  aux  miracles  pour 
expliquer  les  choies ,  6c  que  nous  foyons 
peut-être  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
de  foi  pour  les  caufes  fécondes  dépen- 
dantes néanmoins  de  la  première  ,  nous 
avouons  cependant ,  &  nous  l'avolions 
fans  rougir  ,  qu'il  fe  pafie  des  choies 
fî  furprenantcs  à  ces  eaux  ,  &  qui  font 
fi  fort  au-delfus  des  forces  ordinaires 
de  la  nature ,  que  nous  nous  fentons 
obligés  de  dire  que  ,  comme  il  y  a 
quelque  chofe  de  divin  dans  les  ma-. 
ladies  ,  il  y  a  auffi  quelque  chofe  de 
divin  dans  les  remèdes.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  avoir  pénétré  julques  là  : 
nous  n'avons  recherché  que  ce  qui  eft 
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du  relToit  de  la  nature  ,  &c  nous  nous 
fommes  arrêtez  aux  caufes  ordinaires 
des  effets  de  ces  eaux.  Cette  digrcllion 
eft  un  peu  longue  ,  mais  elle  étoit  né- 
celîaire  -,  nous  revenons  aux  effets  na- 
turels de  ces  eaux  qui  étant  reçues  dans 
la  bouche  ,  c'eft  là  aulii  où  elles  com- 
mencent d'agir  ;  elles  fortifient  les  gen- 
cives ,  elles  lavent  la  langue ,  le  palais 
&C  par  ce  moyen  dégagent  les  organes 
du  goût  en  levant  un  limon  ou  une 
craile  qui  s'y  amallè  peu  à  peu  ,  &  en 
même  temps  donne  illuë  au  lue  fali- 
vaire  contenu  dans  un  nombre  prefque 
infini  de  glandules  de  la  bouche  donc 
la  tranfudation  &  écoulement  n'étant 
pas  libres  ,  à  caafe  que  cette  crafïè 
étoupe  (Se  bouche  les  pores  de  ces  glan- 
des ,  ce  fuc  s'aigrit  &  devient  corrofif, 
d'où  naifîènt  tant  de  petits  chancres  &C 
ulcères  m.alins  à  la  bouche  ;  cette  eau 
guérit  la  paralyfîe  de  la  langue  en  dé- 
bouchant les  fibrilles  ex  papilles  de  la 
langue  ,  la  laxation  de  la  luette ,  elle 
lave  les  ophages ,  &  l'orifice  de  l'cfto- 
mac  ,  &c  par-là  réveille  l'appétit  en  pu- 
rifiant le  ferment  flomacal  des  matières 
étrangères ,  (  c'eft  peut-être  pour  cela 
qu'Hippocrate  die  que  l'eau  eft  vorace,  ) 

L  iij 


Ji6  Befcriptio'fi  de  Vichy  , 
auiîî  voyons-nous  que  les  buveurs  d'eaa 
ont  la  lenfation  du  goût  plus  exquis 
&  par  confequent  meilleur  appétit  que 
ceux  qui  boivent  un  peu  trop  de  vin. 
Il  eft  certain  que  le  premier  effet  de 
nos  eaux  eft  d'exciter  la  faim  ^  toutes 
ces  maladies  ayant  prefque  la  même 
caufe.  Cette  eau  y  remédie  par  Tes  Tels 
aikalis  fixes  &  volatils  qui  détergent , 
brifent ,  divifent  d<.  emportent  les  hu- 
meurs crallès  &  épaillès  qui  enduifeni 
les  parties  en  détruilant  &c  fe  chargeant 
de  l'acide  étranger  qui  les  avoit  fixées , 
&:  par  là  donne  la  liberté  au  fuc  fa- 
livaire  premier  ferment  des  alimeng  , 
en  corrige  Taigreur  Se  l'adoucit  ;  elle 
rétablir  l'eftomac  ,  fortifie  la  poitrine 
de  le  cerveau. 

L'économie  de  l'eftomac  peut  être 
troublée  en  trois  façons  ;  car  ou  fes 
adions  font  diminuées  ,  &:  cela  par  le 
défaut  du  fuc  falivaire  premier  mobile 
de  la  digeftion  ,  &c  manque  de  chaleur 
qui  eft  comme  la  coadjunice  de  ce 
ferment  naturel  ,  ou  bien  enfin  l'adtion 
de  l'eftomac  eft  entièrement  ruinée  par 
la  quantité  des  acides  étrangers  &:  la 
diminutton  des  efprits  animaux.  Si  l'ac- 
tion de  l'eftomac  eft  lezéc  &:  feulement 
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diminuée ,  c'eft  par  des  coles  &  des 
plâtres  qu'un  acide  étranger  tient  con- 
gelez 6c  coagulez  contre  les  parois  dC 
dans  le  fond  de  la  tunique  veloutée 
de  cette  partie  ,  Se  par  là  énerve  le 
ferment  èc  couvre  le  levain  qui  étoic 
refté  de  la  précédente  digeftion  pour 
la  fuivante  qui  eft  moindre  ,  parce 
que  Ton  dillolvant  eft  déjà  altéré  i 
Cette  altération  faite  par  la  e;énéraLioa 
de  nouvelles  matières,  il  faut  nécellaire- 
ment  que  cet  acide  foit  enveloppé , 
que  fa  pointe  foit  émoullée  ,  que  la 
chaleur  ioit  comme  fuffoquée  ,  èc  que 
par  ce  moyen  la  dillolution  des  ali- 
ments foit  imparfaite  ,  comme  il  arri- 
ve dans  les  fîmples  indigeftions  ,  pe- 
fanteurs  d'eftomac  ,  vomiflements  peu 
de  tems  après  le  repas  j  cette  eau  par 
fon  a^kaly  tant  fixe  que  volatil  ,  fuu- 
tenuë  par  la  chaleur  modérée  ,  atténue , 
incife  èc  brife  ces  flegmes  ôc  matières 
gluantes  6c  vifqueufes  en  les  ébran- 
lant par  leurs  chutes  dans  l'eftomac  j  cet 
acide  étranger  abandonne  ces  coles  6C 
de  cette  manière  les  humeurs  fe  pré- 
cipitent èc  font  entraînées  hors  de  Pef. 
tomac  ;  6<:  pour  bien  faire  il  faut  boire 
cette  eau  fur  la  fource  pour   profiter 
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de  cet  alkali  volatil  &  de  ce  fodfre  qui 
eft  l'efprit  des  métaux  j  l'eftomac  ainfi 
délivré  de  ces  humeurs  qui  l'incommo- 
doient  &c  troubloient  Tes  fondlions  ,  fe 
rétablit  ,  Pappetit  revient  ,  la  codbion 
des  alimens  fe  fait  mieux  ,  parce  que 
le  ferment  eft  plus  aélif,  &  le  mou- 
vement d'ofcillation  plus  libre  ,  co^ 
pefànteurs  difparoiirent  &:  les  vomiflè- 
mens  ceflènt.  Si  l'adion  de  l'eftomac 
eft  dépravée  par  le  vice  de  l'acide  qui 
s'aigrit  &  devient  corrofif  comme  dans 
la  faim  canine  ,  dans  les  vomiifemens 
frequens  &  dans  les  naufées  ou  dans 
l'appétit  extravagant  des  filles  &  des 
femmes  ,  dans  Icrquelles  l'acide  naturel 
fe  corrompt ,  s'aigrit  &:  devient  malin  ; 
l'alkaly  de  cette  eau  adoucit  &  amor- 
tit cet  acide  ,  dont  les  tranchans  font 
de  fi  étranges  impreiTions  dans  l'efto- 
mac  :  ce  fentiment  eft  admirablement 
bien  confirmé  par  le  fage  inftin6t  de 
cette  nature  qui  guérit  ;  car  n'eft-il 
pas  vrai  que  les  filles  de  les  femmes 
ont  quelquefois  un  appétit  bizarre  î 
ceux  qui  n'en  connoiilent  pas  la  raifon 
traitent  les  filles  &  les  femmes  de  lu- 
natiques :  elles  ne  trouvent  rien  de 
meilleur  à  leur  goût  que  les  oliarboi-is  , 
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les  cendres  ,  la  chaux  ,  le  plâtre  ,  les 
coquilles  d'œufs  :  &  pourquoi  cela ,  (i 
ce  n'eft  parce  que  ces  chofes  contien- 
nent des  Tels  qui  amortiirent  ce  dillbl- 
vanit  qui  eft  dans  leur  eftomac  &  en 
troublent  l'adion  des  fibres  :  de  là 
vient  que  bien  loin  d'être  incommo- 
dées de  CQS  fortes  de  chofes  ,  qui  en 
toutes  autres  peifonnes  feroienc  des  dé- 
fordres  ,  qu'au  contraire  elles  ne  (en- 
tent plus  tant  de  déchirement  dans 
leur  eftomac  ;  que  fi  enfin  l'adlion  de 
Teftomac  ell  ruinée  ,  éteinte  &  abolie 
par  privation  du  ferment  &:  de  la  cha- 
leur naturelle  j  comme  il  arrive  dans 
la  vieillelle ,  alors  cette  eau  n'efl:  pas 
la  fontaine  de  Jouvence  ,  elle  ne  fait 
point  rajeunir ,  elle  peut  bien  retarder 
la  vieillelle  ,  mais  qn.and  elle  eft  ve- 
nue ,  elle  n'y  peut  rien  ;  cet  axiome 
eft  folennel  ,  il  eft  écrit  dans  les  dé- 
crets éternels  ,  de  la  privation  à  l'ha- 
bitude il  n'y  a  point  de  retour.  Il  y 
a  pourtant  une  vieillelîè  de  maladie 
que  ces  eaux  peuvent  détruire  en  dé- 
truifant  la  caufe.  Mais  \\  les  foii6bions 
de  l'eftomac  iont  feulement  ruinées  par 
opprellion  èc  accablement  total  de  fou 
dilfolvant ,  comme  dan$  les  licnteries 
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ou  grandes  indigeftions ,  diariées  ,  eau- 
fées  par  une  grande  abondance  d'im- 
puretés qui  font  dans  les  rugofités  de 
la  tunique  veloutée  de  l'eftomac  ,  ou 
des  coles  Se  des  plâtres  recuits  qui 
font  encore  des  coagulations  de  l'acide 
étranger  qui  fixe  6c  épailTit  la  ferofité 
aqueufe  ou  les  mufcofités  de  Teftomac  j 
cette  eau  y  comme  nous  avons  déjà 
obfervé  ,  atténué"  ,  fubtilife  &  fond 
ces  matières ,  d<.  les  précipite  par  les 
felles  &:  par  les  urines  \  mais  pour 
réulTir  dans  de  femblables  maladies , 
&  n'en  pas  manquer  une  ,  il  faut  pren- 
dre cette  eau  dans  fa  chaleur  qu'on 
boit  aifément  &  avec  plaifir  ,  ne  boire 
que  trois  ou  quatre  verres  par  jour , 
éc  boire  pendant  trente  ou  quarante 
jours  en  guife  d'altérants  ,  aiîn  de 
donner  le  temps  au  fel  de  ces  eaux 
d'agir  fur  ces  humeurs  qui  lui  refirent 
long-temps  ,  Se  fur  lefquelles  quand  on 
les  prefîè  elles  ne  font  que  gliilèr  Sc 
n'emportent  rien,  Cette  eau  remédie 
aux  aigreurs  ,  aux  rapports  aigres  ,  aux 
rots  Se  borborigmes  ,  en  vuidant  les 
matières  qui  les  caufent.  Cette  eau  n'elt 
pas  feulement  faite  pour  les  maladies 
de  l'eflomac ,  mais  elle  favorife  auflj 
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les  autres  parties  nacarelles ,  parce  que 
cet  acide  malin  &  étranger  exerce  fa 
tirannie  avec  plus  de  violence  hors  de 
l'eftomac  ,  qui  ell  plus  fait  à  fes  ré- 
voltes y  elle  cruérit  les  coliques  ven-. 
teufes  ,  néphrétiques ,  même  bilieufes, 
en  lavant  les  réduits  des  parties  du 
bas  ventre  où  cette  humeur  eft  can-« 
tonnée  ,  ou  bien  en  levant  quelques 
obftrutStions  dans  le  canal  colidoque 
qui  empêchoient  l'écoulement  de  la 
bile  j  elle  guérit  la  venîeufe  en  vui- 
dant  les  matières  flatulentes  de  en  dil^ 
fipant  les  vents  qui  fe  gonflans  Se  (è 
rarefîans  faifoienc  diftenrion  dans  les 
iîiteftins  ou  parties  voiiines ,  y  exci- 
toient  ce  funeflie  fymptome  que  nous 
appelions  colique  venteufe.  Pour  la  co- 
lique néphrétique  toutes  nos  eaux  y 
font  immanquables  ,  Se  celle-cy  n'a 
point  d'avan.tage  fur  les  autres ,  Ci  ce 
n'eil  qu'elle  fond  mieux  les  glaires  oC 
les  flegmes  qui  s'amallènt  aux  parois 
des  reins  ou  de  Ja  veille  d'où  naillènt 
des  fupprelTions  d'urine  oc  dont  fe  for- 
me la  pierre,  le  fable  Se  le  gravier; 
elle  remédie  à  bien  d'autres  maladies 
qui  ont  leur  liège  dans  le  bas  ventre, 
comme  à  certains  caractères  de  vapcLu."S 
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dont  les  matières  fumantes  font  retran- 
chées dans  la  fubftance  /pongieafe  de 
îa  rate  &  du  pancrée  ,  ou  plutôt  dans 
ie  fond  de  l'ellomac  ;  elle  fond  ,  dé- 
trempe &  vuide  liiumeur  atrabilaire 
qui  les  produit  le  plus  fou  vent.  Si  cette, 
eau  eft  fi  falutaiie  pour  les  maladies] 
des  parties  naturelles ,  elle  ne  Peft  pas 
moins  aux  parties  vitales  fur  lefquellesj 
elle  répand  une  rofée  vivifiante ,  unj 
heaume  naturel  préparé  &  difpenfé  par 
le  fouvcrain  Médecin  ,  particulièrement 
fur  les  poumons.  Je  ne  parle  pas  àcs 
pulmoniques  avérez  chez  qui  Tulcerc 
eft  formé  ,  mais  de  ceux  dont  les  pou- 
mons font  irritez  par  quelque  humeur 
faline  qui  m.onte  quelquefois  de  la  rate 
par  les  vailleaux  lymphatiques  ,  &  qui 
defcend  aulîi  quelquefois  du  cerxcau 
&  caufe  une  toux  qui  pourroit  dege»- 
nerer  en  phtifie.  S'il  y  a  extindlion 
de  voix  par  la  prefencc  de  quelque  fe- 
rofité  aigrie  de  coagulée  fur  la  trachée- 
arterc  ,  cette  humeur  s'adoucit  par  l'u- 
fage  de  cette  eau.  Elle  guérit  Tun  ÔC 
l'autre  adhme ,  ainfi  que  nous  ferons 
voir  cy-après.  Elle  eft  bonne  pour  les 
hydropifies  nailîàntes  de  poitrine  ,  pour 
les  toux  qui  dans  l'Automne  ont  cou- 
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fume  de  venir  avec  violence  ,  lefquelleJ 
font  quelquefois  caufées  par  une  cha- 
leur d'entrailles  qui  envoyé  des  vapeurs 
au  cerveau  où  il  s'en  forme  une  pluye 
qui  tombe  fur  le  larinx  ou  fur  la  tra- 
chée-artere ,  l'irrite  &c  la  picote.  Nous 
en  avons  des  expériences  journalières 
Se  fmgulierement  d''une  perfonne  qui 
les  bùvoit  fouvent  en  Automne  pour 
cette  incommodité  qui  le  menaçoic 
d'une  phtifie.  Elle  guérit  l'enrouement , 
le  crachement  cie  fang  caufé  par  un  aci- 
de révolté  qui  caufe  des  fermentations 
dans  la  mafîè  du  fang  qui  le  fubtilifent 
&  décompofent  de  telle  manière  qu'il 
fort  par  les  anaftomofes  ou  l'embou- 
chure des  vaiilèaux.  Cette  eau  adoucif- 
fant  de  mortifiant  cet  acide  arrête  Sc 
calme  ce  crachement  de  faner  auili  bien 
que  les  autres  hémorragies  ,  comme 
le  flux  immodéré  des  hémorroïdes  ÔC 
des  mois  des  femmes  :  elle  ne  guérit 
pas  de  la  phtifie,  mais  elle  en  prefcrve  : 
c'eft  un  remède  divin  pour  préparer 
!au  lait  ,  parce  qu'elle  lave  les  parties 
[naturelles  ,  elle  emporte  les  crallès  & 
lies  levai  is  qui  pourroient  aigrir  8c 
cailler  le  lait.  Ces  elfets  furprenans  dans 
les  parties  naturelles  ne  font  pas  Icj  fcuis 
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que  cette  eau  falutaire  produit  ,    car 
elle    gratifie  aulîi  les  parties  animales 
pour  ielcuelles  fon  alkaii  volatil  fcmble 
être  dtdiné  j  elle  préferve  de  l'apoplexie 
qui  pcurroit  arriver  par  une  abondance 
d'uiîc  pituite  lente  qui  regorgeant  dans 
les    veitriculcs    du    cerveau  dont  les 
éinundloires  fe  trouvent  bouchez ,  inon- 
de toute  la  iubilance  du   cerveau ,  ôc 
s'iniiiuie  dans  les  pores  des  nerfs  ,  èC 
inteicepte  l'irradiation  des  elprits  ani- 
maux. Le  Tel  volatil  de  cette  eau  fe  fu- 
blimant  jufqu'au  cerveau  circule  prin- 
cipalement dans  les  vailleaux  lympha- 
tiques 5  dilTout  &  fond   ces  pituites  SC 
\ts   fait  diftilier  par  les  conduits   del^ 
tinez  pour  cette  décharge  ,  de  favorife 
de  cette  manière  l'influence  des  efprits  ; 
de-là  vient  que  nos  buveurs  de  tem- 
pérament flegmatique  crachent  &  mou- 
chent beaucoup  ,  &  trouvent  leur  tête 
libre  &  dégagée,  il  ne  faut  pas  craindre 
ce  que  difent  quelques  fcrupuleux  qui 
n'en  ont  pas  l'ufage,  qu'il  eft  dangereux 
que  cette  eau   ne  faflè  de  trop  grandes 
fontes }  car  en  même  temps  qu'elle  fond 
elle  donne  doucement  illùë  aux  matiè- 
res i  d'ailleurs  on  agit  prudemment  : 
elle  remédie  aux  hydropi/ies  du  cerveau. 
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pourvu  que  l'on  foit  allez  heureux  de 
les  boire  au  commencement  :  elle  gué- 
rit les  migraines ,  les  pefanteurs  de  tcce , 
elle  procure  le  fommeil ,  elle  guérit  les 
ulcères  ,  tinroins  &  bourdonnemens 
d'oreilles  en  dégageant  les  organes  de 
l'oiiie  :  elle  corrige  Todorat  dépravé  , 
&  s'il  eft  diminué  elle  le  remet ,  foit 
en  débouchant  Tos  cribleux  ,  Toit  en 
donnant  illuë  à  quelque  matière  crou- 
pidànte  dans  les  organes  deftinez  à  cette 
(ènfation  j  elle  délivre  &  preferve  les 
yeux  d'un  grand  nombre  de  maladies 
provenant  de  chûtes  d'humeurs  &  dé- 
charges de  cerveau  ,  en  faifant  diver- 
fion  de  ces  humeurs.  Si  ces  eaux  font 
bonnes  intérieurement ,  elles  ne  le  font 
pas  moins  extérieurement  ;  je  veux  dire 
que  la  douceur  &  l'onduolité  que  leur 
donnent  les  foûfres  dont  elles  font  im- 
prégnées les  rend  merveilleufement  pro- 
pres pour  le  bain  &  la  douche ,  joint 
à  ce  qu'elles  ont  le  degré  de  chaleur 
convenable  aux  temperamens. 


^ 
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CHAPITRE    IX. 

De  l'Eau  de  la  grande  Grille  &  de  [es 

ejfets. 

L'Eau  de  cette  fontaine  a  été  de  tout 
tems  fort  en  ufage  ,  les  laifons  en 
font  feiifibles  :  la  fource  de  la  2,n\\t  a 
été  non  pas  la  première  découverte , 
(  car  perfonne  ne  fçait  le  tems  ni  l'ordre 
de  la  naiflànce  des  caufes  de  ces  eaux  , 
que  l'on  pourroit  dire  être  aufïi  ancien- 
nes que  le  monde  )  mais  de  plus  facile 
accez,  occupant  moins  d'efpace,  n'ayant 
qu'une  iource  extrêmement  abondante 
&  dent  le  bouillon  s'élève  confîderable- 
ment  dtflus  la  furface  de  l'eau  j  cette 
fource  eR-  enfermée  dans  un  balTin  oéto- 
gone  de  pierre  de  Volvic  &  eft  de  moin- 
dre dépeiife  que  les  autres  fources  qui  | 
font  au  bout  de  la  maifc^n  du  Roy  du 
côté  des  Capucins  ,  lesquelles  fortent 
fouvcnt  de  leurs  Ballins  6c  changent  de 
lieu  ,  ce  terrain  en  étant  rempli ,  de 
forte  qu'on  ne  fçauroit  fouiller  qu'on 
n'en  trouve  de  nouvelles.  L'eau  de  la 
fontaine  de  la  grille  eft  chaucie  &  en  bon 
état.  Les  bons  effets  qu'elle  a  toujours 

produit 


il 
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produit  pour  un  arand  nombre  de  mala- 
dies la  rendent  recommandable,  en  font 
continuer  i'ufage  même  pour  le  tranf- 
port.  Ses  effets  font  picfque  les  mêmes 
que  ceux  des  fontaines  chaudes  nouvel- 
lement découvertes  ,  elles  ne  différent 
que  du  plus  ou  du  moins  ;  celles-ci 
font  un  peu  plus  chaudes,ont  moins  de 
terre  &  plus  d'cfprit  &  de  foûfre ,  ce 
qui  les  rend  plus  propres  pour  les 
bains  &  la  douche  ;  Teau  de  la  grille 
eft  plus  purgative  &  a  plus  de  terre 
du  minerai  ,  ce  qui  fe  voit  en  bien 
des  rencontres. 

Dans  le    bain  de    la  grille  de  non 

dans  celui  des  fourceî  chaudes  ,  l'on 

Icrouve    beaucoup   de    terre    que  l'eau. 

dépofe  comme    fous  la  chute    de    la 

louche.    Il  s'amaflè   une  terre  qui  fe 

ie  ,    &  fe  forme  en   une  efpece    de 

lierre  fablonneufe  ,  qui  fermente  pour- 

ant  avec  des  acides  ;  beaucoup  de  per- 

onnes  font  furprifcs  de  voir  cette  terre. 

/"oici  ce  que  nous  en  peiifons ,  quoi- 

[ue  nous  aïons  établi  l'acide  &  l'al- 

:aly  principes  des  mixtes  ,  nous  n'a- 

ons  pas  exclu  la  terre  &   le  flegme  , 

ous  avons  reconnu  les  premiers  pour 

rincipes    adtifs  ,   6c    la    terre    éc    ie 

M 
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.  flegme  pour  principes  paiTifs  :  ainfî  le 
nitre  qui  nous  fournit  nôtre  Tel  Alxaly 
eft  compofé  de  terre  aulîi ,  «k  nos  eaux 
la  charient  comme  le  Tel.  D'ailleurs 
nous  croyons  que  TAqueduc  foûter- 
rain  de  la  lource  de  la  rrille  eft  d'une 
terre  ou  pierre  plus  diiioiubîe  que  celle 
des  autres  fources  chaudes  ,  ce  qui 
fait  que  Peau  de  la  grille  nous  four- 
jîit  tant  de  terre,laquelle  ne  paroît  point 
dans  l'eau  à  fa  fource  ,  parce  qu'elle  cfi: 
con.fufément  mêlée  avec  les  ieîs  hxes  , 
&  volatils  dans  l'eau  ,  mais  dès  que 
les  efprits  ou  Icls  volatils  ie  font  éva- 
porés comme  il  arrive  dans  les  bains 
&  dans  les  ruiilcaux  de  ces  eaux  :  cette 
terre  fe  fepare  ,  par  confcquent  (e  pré- 
cipite &:  s'amalle  dans  le  bain  de  cette 
fontaine  ,  ce  qui  ne  fe  voit  pas  dans 
Vautre  bain  ,  dont  voici  une  preuve 
-  allez  considérable  \  dans  chaque  bain  , 
l'on  voit  dans  les  temps  froids  ou  plu-« 
\ieux  une  vapeur  qui  s'élcvc  de  l'eau  , 
^c.  Cette  vapeur  n'eft:  autre  chofe  que 
la  partie  la  plus  fubtik  de  l'eau  que  \ 
les  efprits  qui  s'échapent  enlevé  avec 
eux  5  bc  comme  dans  ces  temps  froids 
l'air  eft  épais  ,  cette  vapeur  fe  con- 
.^ç.\\î^  3   &:  s'attache  aux    parois    de* 
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bains  ,  où  nous  en  amaflbns  fouvenc 
ôc  en  avons  ici  à  Paris  comme  de  tous 
les  Tels  de  toutes  les  autres  fontaines  j 
le  Tel  qui  s'attache  aux  parois  du  bain 
des  fontaines  chaudes ,  eft  en  tout  fem- 
blable  à  celui  qui  fe  trouve  dans  le 
bain  de  l'eau  de  la  grille.  L'eau  des 
fontaines  chaudes  eft  en  tout  femblable 
à  celui  qui  fe  trouve  dans  le  bain, 
de  l'eau  de  la  trrilie.  L'eau  des  fon- 
taines  chaudes  en  eft  Ci  abondante  qu'el- 
le mine  les  murailles  de  la  chambre  à 
caufe  du  bain  ,  ce  qui  n'arrive  pas 
à  la  chambre  ny  au  bain  du  côté  de 
la  grille  ;  J'ay  fait  fouvent  crépir  les 
murailles  des  chambres  ,  &  les  bains 
de  l'un  &:  l'autre  côté  en  même  temps, 
ôc  huit  jours  après ,  la  chaux  eft  pre{^ 
que  toute  tombée  ,  &c  démolie  du 
côté  des  fontaines  chaudes  ,  ce  qui 
n'arrive  pas  du  côté  de  la  grille  que 
long-temps  après ,  cette  eau  fermente 
avec  les  acides  ;  on  fait  fouvent  ces 
expériences  fur  le  bord  de  la  fontaine, 
on  répend  quelques  goûtes  de  vinaigre 
ou  d'efprit  de  vitriol  ou  autre  acide 
dans  un  gobelet  rempli  de  cette  eau, 
on  remarque  auilî-tôt  une  eftervefcence 
ou  boliillonemeuc  qui  ne  celle  que  lors 

U  ij 
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que  toutes  les  parties  acides  font  de- 
truites  par  PalKaly  de  l'eau ,  pourquoi 
le  même  effet  n'arrivera-t'il  pas  dans 
le  corps  ,  fur-tout  dans  l'eftomac  où 
il  fe  rencontre  fi  fou  vent  un  acide 
étranger  qui   en  trouble   l'économie. 


CHAPITRE    X. 

X^e  l'Eau  du  gros  hoidet  ,  du  petit  boulet: 
C^  de  la  Fontaine  de  Pongues^dite  dex 
Celejiins ,  &  de  leurs  effets, 

LE  gros  boulet  efl:  près  les  murs  de  la 
Ville  du  côté  de  la  rivière  d'Allier  , 
/on  eau  efl:  renfermée  dans  un  balTia 
quarré  de  pierre  de  taille  d'environ  trois 
piedsjcouvert  d'une  bonne  grille  de  fer; 
l'eau  en  fort  à  gros  bouillons  par  une 
feule  fource  (Se  fe  décharge  dans  l'Allier. 
C'eft:  à  cette  fource  particulièrement  où 
les  animaux ,  bœufs ,  vaches  dc  autres 
fe  rendent  en  foule  pour  boire  à  l'envie; 
cette  eau  efl:  moins  chaude  mais  plus 
purgative  que  les  précédentes  ,  non  pas 
qu'elle  ait  plus  de  fel  comme  l'on  croi- 
roit  en  la  goûtant ,  mais  parce  que  fes 
fels  font  plus  compaéts  de  moins  divifez 
c^ue  ceux  des  autres  fontaines  chaudes* 
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elle  n'a  pas  davamage  de  (el  fixe  6c 
volatil  :  mais  c'eft  qu'elle  conferve  plus 
long  tems  celui-cy  ,  comme  font  aulïî 
les  autres  eaux  froides  &:  tempérées  ou 
tiédes.  La  raifon  eft  naturelle  ,  c'eft  que 
la  chaleur  en  les  raréfiant,  les  fait  plutôt 
exhaler ,  les  pores  des  eaux  chaudes 
étant  plus  ouverts  que  ceux  des  froides 
ils  s'évaporent  dès  qu'ils  trouvent  un 
foupirail  pour  retourner  au  lieu  de  leur 
origine  qui  cft  l'air  ,  &  fe  rejoindre  au 
tout  dont  ils  font  partie  ,  mais  dans  les 
froides  comme  les  pores  font  plus  ferrez 
les  efprits  ne  s'échapent  pas  fi-tôt.  Cela 
eft  fi  vrai  que  Çi  on  laillè  quelque  temp» 
confiderable  les  eaux  du  gros  &  petit 
boulet  Se  de  la  fontaine  qui  ed  fous  les 
Celeftins  hors  de  leurs  fources  ,  elles  de- 
viennent  iniipides  ,  marqué  que  cette 
imprcllion  qae  cqs  eaux  font  en  les  bu- 
vant ,  eft  l'eiîet  de  la  prcfence  des  efprits 
ou  (èls  volatils  qu'elles  confervent  plus 
lonc^-tcms  ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles  font 
plus  pénétrantes  ,  qu'elles  fe  font  mieux 
jour  dans  les  obftrucStions  &  embarras 
du  bas  ventre  ,  &:  par  confèquent  plus 
favorables  aux  maladies  rebelles  &  chro- 
niques dont  les  levains  croi^piflent  tan- 
tôt dans  les  glandes  du  mezenteve  ,  tau- 
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toc  dans  la  dupiicatuie  de  cette  partie, 
quelquefois  fous  la  voûte  ou  concavité 
du  foye  ,  quelquefois  auill  &:  le  plus 
fouvenc  dans  la  iubftance  de  la  rate  du 
pancrce  &  dans  la  matrice  \  nous  les 
méiorrs  aull:-bien  que  nos  plus  tempé- 
rées avec  nos  chaudes  pour  leur  fervir  de 
véhicule.  L'eau  de  cette  fontaine  eft  fort 
aperitive  ;  elle  lave  &  emporte  les  obf- 
trudiions  les  plus  opiniâtres  &:  fe  porte 
jufqu'aux  parties  les  plus  éloignées  quand 
on  ne  les  pveiîè  point  comme  on  fait 
d'ordinaire  imprudemm.ent  ;  elle  pou(îè 
fortement  par  les  Telles  ôc  par  les  urines 
fuivant  la  difpoiition  des  buveurs  ,  mais 
elle  prend  toujours  la  voye  la  plus  fami- 
lière à  la  nature  à  moins  qu'elle  n'en 
foit  empêchée  par  la  trop  grande  quan- 
tité d'humeurs  qu'elle  trouve  en  foii 
chemin  &  qu'elle  ne  peut  vaincre  d'a- 
bord ,  mais  en  les  atténuant  bc  incifant 
elle  s'en  rend  maitrefiè  à  la  fin.  Cela 
pofé  ,  nous  rapporterons  quelques 
maladies  en  particulier  pour  lefquelles 
nous  les  employons  tous  les  jours  ; 
mais  avant  que  de  nous  engager  dans 
ce  détail ,  il  eft  bon  de  faire  obferver 
qu'il  y  a  des  acides  dans  la  plù-parc 
des  alimens  que  nous  mangeons   qui| 
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avec  les  alxalis  caufanc  une  feniie:ita- 
tion  5  encretieiineac  la  vie  ,  mais  aaiïî 
ces  acides  dégénèrent  quelque  fois  eu 
aigre  ce  qui  arrive  par  les  déregleineas 
de  bouche  loriqu'ou  furcharge  l'efto- 
mac  ou  qu'on  fait  une  trop  grande 
abftinence.  Ces  acides  tant  qu'ils  [onz 
dans  l'eftomac  donnent  affèz  de  mar- 
que de  leur  prefènce  :  6c  comme  cette 
partie  y  efl  accoûumée  ,  elle  en  fup- 
porte  avec  moins  de  peine  l'action  ^ 
mais  du  moment  qu'ils  tombent  dans 
les  boyaux  il  fe  font  bien  fentir ,  car 
comme  le  naturel  ne  travaille  qu'à  la 
confervation  de  l'animal ,  le  contraire 
n'agit  que  pour  Ça.  dercrufiion  ;  il  fait 
d:s  obllïuclions  dans  toutes  les  parties 
naturelles  particulièrement  à  l'entrée  des 
veines  lactées  ,  de  bouche  le  chemin  du 
c'iile  d'où  naiilènt  des  fièvres  héti- 
ques  5  des  atrophies  :  il  bouche  les 
conduits  du  fuc  pancréatique  dc  celui 
de  la  bile  dont  il  (e  fait  des  refius 
dans  les  parties  fuperieures  :  il  fait  des 
diarrhées,  des  dillènteries,  des  tenefmes, 
des  coliques  ;  il  s'infinuë  dans  les  glan- 
des du  mezentere,  y  coagule  ou  épaiiïic 
les  humeurs  glaireufes  &  y  forme  des 
humeurs  fcrophuleuiei  dans  le  foye , 
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dans  4a  rate  ,  dans  le  pancrce  \  il  y 
caufe  fouvent  des  durerez  ,  des  ren- 
iions 5  «Se  enfin  des  fchirres ,  même  le 
icorbut.  Il  cil:  cec  efpric  lapidifîque  de 
Sennert ,  d:  cette  dirpofirion  Ccdculeufe 
de  Ferneî  ,  &  de  beaucoup  d'autres 
i^uteurs  dans  les  reins  de  dans  lavef^ 
iie  :  il  y  coagule  les  m/dcofitez  ,  il  y 
entretient  les  glaires  d'où  le  forme  le 
fable  3  le  gravier  &c  la  pierre  aulli  : 
il  fe  glifîe  dans  la  matrice  ,  il  y  forme 
des  obilrudlions  <^ui  empêchent  la  con- 
ception :  il  fait  les  fupprellions  ,  les 
ulcères  ^<.  les  humeurs  qui  s'engen- 
drent dans  cette  partie.  Enfin  cet  en- 
nemi fourrage  par  tout ,  6<:  il  y  a  peu 
de  maladies  clefquels  il  ne  foit  pas  du 
moins  la  caufe  occaiionnelle.  Il  fe  com- 
munique à  la  malle  du  fang  dans  fon 
mouvement  circulaire  ,  c'eft  là  où  il 
exerce  ia  tyrannie  avec  plus  d'empire 
parce  qu'infectant  le  fuc  nourricier  j 
il  porte  la  mort  par  tout.  C'eft  par 
ce  moïen  que  les  grandes  &z  horribles 
maladies  naiflènt  chez  nous ,  comme 
la  lèpre  ,  le  fcorbut  &  la  vérole. 

Ce  difcours  ne  finiroit  pas  fi  non» 
voulions  faire  le  dénombrement  des 
jçnaux  qu'il  excite,  nous  en  avons  2lC- 

feï 
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fez  dit  pour  faire  connoîcre  à  tout  le 
monde  qu'il  eft  le  levain  le  plus  or- 
dinaire des  maladies  du  bas  ventre , 
du  moins  de  celles  qui  font  fomen- 
tées &  entretenues  par  des  obftru^tions 
&  opilations  dont  il  eft  toujours  l'au- 
teur i  c'eft  pourquoi  ces  eaux  qui  châ- 
tient Ion  antidote  èc  Ton  anta^onifte 
naturel  ,  triomphent  u  heureufement 
prefque  de  toutes  les  maladies  longues 
&:  invétérées ,  mais  il  faut  la  patience. 
L'eau  du  gros  Boulet  calme  la  coli- 
que fur  tout  bilieufe  en  levant  les  ob- 
ftrudtions  qui  retenoient  la  bile  ôc  lui 
empêchoient  de  faire  chemin  :  la  ven- 
teufe  en  détergeant ,  fondant  èc  préci- 
pitant le  flegme  gluant  où  fouvent 
cet  acide  accompagné  d'un  peu  d'air 
renfermé  ,  fe  raréfie  ,  gonfle  la  matière 
&  fait  diftention  aux  inteftins ,  &:  pro- 
duit ce  tragique  fimptomc  qui  fait 
quelque  fois  périr  les  malades.  Pour 
les  maladies  de  la  velTîe  ,  la  colique 
néphrétique  ,  les  iupprellions  d'urine 
caufces  par  un  flegme  ,  fable  ,  gravier  , 
ou  pierre  d'une  groflcur  proportionnée 
à  la  cavité  des  uretères  ,  elle  y  efl: 
immanquable  aulTi  bien  que  le  petit 
bouUct  6c  la  fontaine  fous  les  Celd[^ 
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tins.   Nous    pouvons  èc  nous    devons 
rendre  ce  témoignage  au  public ,  que 
Il  elle  eft  bonne  à  quelques  maladies  , 
commue    la    raifon  &  l'expérience    ne 
nous  permettent  pas   d'en  douter  ,  elle 
eft  entièrement  faite  pour  laver  &c  dé- 
gager les  voyes  de  l'urine  ;  toutes  nos 
eaux  y  conviennent  aulli  »  car  tous  les 
jours  les  buveurs  des  unes  &  des  au- 
tres y  rendent  du   fable  &  de  petites 
pierres.  Il  faut  détromper  le  public  dune 
erreur.   On  croit  que  les  eaux  mineia- 
rales  font  maigrir ,  &i    qu'elles  deflé- 
chent  beaucoup  ,  cela  arrive  quelque 
fois  ,  &  il  le  faut  ainfi  pour  les  per- 
fcnnes    repîettes   ,  car  la    graille  n'efl: 
qu'un     effet    d'un    acide    iulfureux  , 
qui  par  fes  parties  branchûës  ,  lie  èc 
arrête  les  excremens  ou  plû-tôt  le  fu- 
perflu  de  la  codion  dans  chaque  par- 
tie ,   &  il  eft  bon    d'en    diminuer  la 
quantité  ^   mais    en  gênerai    les   eaux 
minérales  font  nutritives  &  régénèrent 
les  chairs  ,  non  pas   qu'elles  fe    con- 
vertilTènt  en  nourriture  ,  mais  elles  la 
favorifent ,  car  ou  elles  reveillent  l'ap- 
pétit y  ou  elles  fortifient  i'eftomac  qui 
enfuite  donne    un    meilleur  chile  ;  6c 
en  pallànt  qu'on  remarque  que  fi  l'ef- 
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cornac  ne    fait   bien  fes    fonctions  S< 
qu'il  ne  fournifle  une    chile  louable  , 
fes  dérauts  ne  font  point  corrigez  pau 
les  autres  codions ,  ou  ces  eaux  pré- 
cipitent les    méciiants  levains ,  qui  fe 
rencontrant  au    chemin    du  chile  ,  le 
corrompent  ,  ou  enfin  ces  eaux  débou- 
chent les    obftruélions  qui  empêchent 
les  parties  de  recevoir  leur  nourriture , 
d'où  naiflent  des  fièvres  lentes  &  hé- 
tiques  ,   des    marafmes   &:     des  atro- 
phies. Ces  eaux  dans  ce  fens  font  bien 
dites  nutritives  ;   combien  voyons  nous 
dans  les    faifons  du    Printems   Se    de 
l'Automne  venir  des  malades  d'un  teint 
hâve  ,  pâle  &  défait  ,  tous  languilîàns , 
tous  maigres ,  délTechez  &c  flétris  ,  re- 
recouvrer l'appétit  les   premiers    jouist 
de  leur  boilfîbn  ,  fentir  leur  eflomac  fe 
refaire  ,  voir  revenir  leur  teint ,  repren- 
dre infenfiblement  leur    embonpoint , 
donc  les  eaux   minérales  ne  font  pas 
toujours  maigrir  Se  n'emportent  que  le 
fuperflu  ?  Cette  eau  remédie  à  l'un  6i 
à  l'autre  idtere  par  elle-mêmcjau  mélan- 
colique ,  &  par  accident  aux  bilieux , 
en  débouchant  les  obftrudions  de  la 
velîie  du  fiel ,  d'où  vient  le  reflux  de 
la  bille  qui  fe  mêle  dans  la  malle  du 
N  ij 
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fang  ,  &  le  porte  à  l'habitude.  Elle 
ralentit  les  fougues  &  les  impétuofî- 
tez  des  humeurs  caufées  par  les  révol- 
tes de  l'acide  contre  nature  ,  elle  purge 
&  précipite  par  les  Telles ,  &  par  les 
urines  auili  l'humeur  mélancolique  ou. 
atrabilaire  retenue  dans  la  rate  ,  le  pan- 
crée  &  parties  voilines  ,  d>C  par  là 
prélerve  du  (corbut  &  des  fchirres  ; 
elle  guérit  abfolument  les  iîévres  quar- 
tes les  plus  rebelles  ,  &  les  fièvres  in- 
termittentes en  corrigeant  &  amortie 
fant  les  levains  aigies  qui  caufent  ces 
fermentations  périodiques ,  à  peu  près 
comme  le  quinquina  avec  lequel  elles 
fe  marient  èc  qui  amortit  &  abforbe 
plû-tôt  ces  levains  de  fièvres  qu'il  ne 
coaG;ule  &:  fixe  les  humeurs ,  comme 
on  l'a  crû  jufqu'à  prefent.  Cette  eau 
eft  bonne  pour  les  ulcères  des  reins, 
de  la  vellîe  &  de  la  matrice  caufez 
par  un  acide  corrofif  :  elle  fait  vuider 
les  abcez  du  mefentere  ôc  autres  qui 
fe  forment  dans  l'eftomac  on  dans  les 
inteftins  ,  comme  nous  avons  vii  plu- 
fîeurs  fois.  L'on  ne  peut  douter  qu'elle 
ne  /bit  propre  à  un  grand  nombre  de 
maladies  de  femmes ,  comme  aux  fup- 
prefïions  des  mois  ,  ioit  que  ce  fàng 
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qui  devroit  par  les  loix  de  la  nature 
s'écouler  périodiquement  tous  les  mois, 
foit  retenu  par  les  obltrucStions  des  vei- 
nes de  l'ypogaftre  ,  ou  qu'il  foit  grof^ 
fier  &  trop  limonneux  ,  ce  qui  le  rend 
lourd  ,  pefant ,  incapable  de  fermenta- 
tion &:  de  mouvement  \  cette  eau  lève 
ces  obftru(!!}:ions  ,  fubtilife  &  diflout 
ce  fang ,  y  excite  des  fermentations , 
^'  lui  favorife  fon  écoulement.  Cela 
eft  d'expérience  ,  car  le  Tel  de  ces  eaux 
empêche  l'acide  de  coaguler  le  lang 
ôc  le  lait  ,  &  s'ils  font  récemment 
caillez  ,  il  les  difîbut  &  les  détrempe. 
Pourquoi  ne  fera-t'il  pas  le  même  ciîet 
dans  le  corps  qu'il  fait  dans  la  mécani- 
que r  elle  guétit  par  le  même  moïen  les 
maladies  caufées  par  la  fupprelîion  d<. 
le  reflux  des  mois  ,  comme  les  pâles 
couleurs  ,  les  fièvres  lentes  :  la  ca- 
chexie ,  leucoflegmatie  ,  les  palpitations 
du  cœur  ,  elle  rétablit  le  teint  ,  elle 
rend  le  corps  libre,  alégre  &  difpos, 
6c  régénère  toutes  les  fondions  natu- 
relles qui  avoient  été  comme  mortes 
fous  le  poids  des  humeurs  ;  elle  gué- 
rit les  fleurs  blanches  &  les  hvdro- 
pifies  de  matrice  ,  elle  rend  les  femmes 
fécondes  comme  nous  ferons  voir  ci- 

N  iij 
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après.  Elle  emporte  les  gononhces  ,  les 
chaudes  pilles  ,  &  tous  virus  véro- 
liques  qu'elle  manifefte  &  pouiîè  au 
dehors  ,  elle  remédie  aux  hydropi/ies 
afcites  mais  naiflàntes.  Enfin  comme 
dit  (Ktius  *  ces  eaux  font  hémagogues, 
elles  purifient  la  malîe  du  fang  «Se  la 
remettent  dans  fon  état  naturel. 

Les  eaux  du  petit  Boulet  &  de  la 
fontaine  qui  eft  fous  le  Convent  des 
Céleftins  font  &  produifent  les  mêmes 
effets  que  l'eau  du  gros  boulet ,  ainfi 
point  de  redite.  Il  luffit  de  dire  que 
les  unes  &  les  autres  femblent  être  ce 
panchimagogue  naturel ,  cette  panacée, 
ce  remède  univerfel  tant  cherché  & 
qu'on  n'a  point  encore  trouvé  ,  fî  ce 
n'eft  par  l'ulage  des  eaux  minérales 
telles  que  les  nôtres  :  ce  font  ces  Nim- 
phes  bienfaifantes  ,  dont  nous  venons 
d'écrire  les  beautez  &  les  avantages 
dans  lefquelles  font  renfermez  des  tré- 
sors facrez  que  l'Efprit  de  Dieu  y 
communiqua  autrefois  lorfqu'il  étoit 
porté  fur  cet  Elément  mifterieux  ,  lequel 
femble  être  l'inftrument  le  plus  ordi- 
naire ,  par  lequel  èc  fur  lequel  l'Au- 
teur de  la  nature  a  opéré  les  plus  gran- 
^  Liv.  3, 
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des  merveilles  j  Mais  ne  fe  trouvera-t'il 
pas  quelques  demi  fcavans  qui  ne  con- 
noifîànt  pas  la  nature  ni  fes  principes  , 
encore  moins  Tes  opérations  ,  condam- 
neront nôtre  hypothefe  ,  qui  pourtant 
leur  feroit  quelquefois  d'un  grand 
fecours  pour  les  tirer  d'embarras  :  ds  ne 
pourront  pourtant  en  connoître  l'uti- 
lité qu'ils  ne  fe  donnent  la  peine  de  les 
méditer.  C'eft  adèz  pour  les  en  rebu- 
ter qu'il  faille  des  foins  &:  de  l'étude, 
ils  aimeront  mieux  dans  les  effets  fur- 
prenans  de  la  nature  ,  avoir  recours 
aux  qualitez  occultes ,  reRiges  &C  rctran- 
chemens  ordinaires  de  l'ignorance.  Il 
faut  lire  les  Auteurs  modernes  &  en 
pénétrer  les  penfées  auparavant  de  cç\\- 
furer  les  fyftemes  ;  on  trouve  des  fla- 
teurs  qui  nous  écoutent  favorablement, 
mais  on  padè  pour  ridicule  chez  les  per^ 
fonnes  inftruites  de  la  belle  Phyiîque. 
On  ne'manque  pas  de  former  des  ob- 
jections contre  les  opinions  les  mieux 
établies  ;  nous  en  ferons ,  aufquelles 
nous  tâcherons  de  répondre. 
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CHAPITRE    XI. 

J)e  la,  Fontaine  dite  le  -petit  Bourbon  on 
la  Fontaine  Chomel. 

CEtte  Fontaine  eft  ainil  appellée  à 
caufe  de  la  douceur  &  de  la  cha- 
leur de  Ton  eau  ,  femblable  à  peu  près 
à  celle  de  Bourbon  donc  elle  a  les 
mêmes  principes  Se  les  mêmes  pro- 
prieccz  ;  on  Pappelîe  la  fontaine  Chomel 
à  caufe  que  faifanc  faire  par  ordre 
du  Roy  les  fondements  du  baciment 
neuf  ou  font  enfermés  les  bains  ,  elle 
parut  lubiiement  à  l'angle  du  côté  de 
la  place  &c  du  Puits  quarré  ou  refer- 
voir  dans  lequel  elle  fe  décharge  pour 
fervir  aux  bains  &  à  la  douche  ,  les 
ouvriers  que  j'encourageois  à  fouiller 
plus  profondement  furent  d'abord  frap- 
pés d'une  odeur  de  foûfre  en  forte  qu'ils 
furent  obligés  de  celïèr  le  travail  pour 
un  temps  ,  la  fburce  fortit  en  abon- 
dance ,  les  parties  volatilles  du  foûfre 
qui  avoient  féjourné  3c  étoient  en- 
fermées dans  la  terre  où  elles  étoient 
pour  ainfî  dire  condenfées  ,  s'exhalèrent 
&:  fe  raréfièrent  dans  l'air  S>C  alors  ils 
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continuè'rent  librement  leur  travail ,  je 
fis  faire  un  Puits  au  tour  de  la  fource 
dont  l'eau  monta  au-defliis  de  la  fa- 
perficie  de  la  terre  ,  ce  qui  fait  voir 
qu'elle  vient  des  montagnes  ,  l'eau  en- 
fermée ayant  coutume  de  monter  à  quel- 
que ligne  près  ,  au  niveau  de  fa  fource , 
cette  fontaine  eft  prefentement  revêtue 
d'un  beau  ballin  de  marbre  blanc  com- 
me le  doivent  être  les  baffins  des  fon- 
taines chaudes  ,  je  ne  rapporterai  point 
les  effets  merveilleux  que  les  eaux  de 
cette  fontaine  ont  produit  depuis  quatre 
ans  qu'elle  a  été  découverte  ,  &:  pro- 
duifent  journellement ,  il  fu(ïit  de  dire 
que  tous  ceux  qui  en  ont  bu  s'en  font 
bien  trouvés  ,  que  plufieurs  font  reve- 
nus fur  le  lieu  les  boire  ,  &:  ceux  dont 
les  affaires  ou    l'éloi^nement    ne  leur 

y-     - 

permettent  pas  de  revenir  dans  les  fai- 
fons  ,  les  envoyent  chercher  pour  les 
boire  tranlportées  chez  eux  ,  particu- 
lièrement ceux  qui  font  intereflèz  de 
la  poitrine  ou  de  l'eftomach  ,  des  vil- 
ceres  du  bas  ventre  dont  elles  empor- 
tent 6»:  lèvent  abfolument  toutes  les 
coliques  de  quelque  efpece  qu'elles 
fbient  ,  les  Anglois  qui  font  fujets 
à    la    maladie     de    confomptiou    les 
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boivent  avec  plaifir  ,  &  je  les  ay  vii 
fouvent  les  mélanger  avec  du  lait ,  com- 
me le  théjils  s"'inclinent  fur  ces  eaux  pour 
refpirer  les  parties  volatilles  de  ces 
foûfres  qui  font  les  efprits  vivifiants  des 
métaux  :  voyez  les  effets  des  eaux  du 
puits  quatre  &  des  eaux  de  Bourbon. 
Cette  Fontaine  eft  couverte  aulTi  d'un 
pavillon  foutenu  fur  deux  colomnes  de 
pierre  de  Volvic  ,  &  je  fait  faire  actuel- 
lement à  fa  décharge  un  beau  Eain  de 
la  même  pierre  de  Volvic  en  forme  de 
dôme  qui  lervira  auili  pour  la  douche. 


CHAPITRE     XII. 

Des  objectons  &  réponfes  touchant  le 
Armerai  de  ces  Eaux  ,  &  des  ejfets 
que  nous  leur  avons  attribuez.. 

NOus  ne  doutons  pas  que  ceux  qui 
traiteront  cette  matière  après  nous, 
enchériront ,  elle  eft  ample  &c  prefque 
inépuifable  j  ce  fyftéme  eft  probable  d>c 
fera  goûté  malgré  les  fentiments  con- 
traires. 

L'on  dira  peut-être  en  premier  lieu 
que  nous  nous  fervons  de  termes  fin- 
guliers ,  d'acide  ,  d'alkali ,  de  foûfre  , 
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de  fel ,  de  nitre  ôc  autres  ,  &  pourquoi 
ne  nous  en  fervirions  nous  pas ,  puii- 
qu'on  explique  par-là  les  effets  de  la 
nature  ?  L'on  nous  dira  en  fécond  lieu 
que  Peau  de  la  fontaine  qui  eft  fous 
les  Celeflins  ,  celle  du  gros  &  petit 
Boulet  font  acides ,  donc  elles  font  vi- 
triolées. Nous  nions  que  ces  eaux  foient 
acides ,  &  nous  difons  que  quand  el- 
les feroient  acides  ,  cette  acidité  ne 
concluroit  pas  neceilairement  pour  la 
prefence  du  vitriol.  Nous  nions  donc 
que  ces  eaux  foient  acides  (  quoi  qu"'on 
ne  difpute  pas  du  goût  y  )  parce 
qu'il  ne  fe  peut  qu'il  y  ait  de  l'acide 
avec  tant  d'alkali  ,  qui  immanquable- 
ment l'abforberoit  :  mais  il  y  a  une 
raifon  plus  forte  ,  c'éft  qu'outre  que 
ces  eaux  fermenteroient  d'elles-mêmes  , 
car  elles  auroient  les  principes  de  la  fer- 
mentation ,  Il  on  jette  un  acide  de 
quelque  nature  qu'il  foit  fur  ces  eaux 
à  leur  fource  ,  le  bouillonnement  eft 
plus  fort  3c  plus  prompt  5  au  contraire 
il  eft  moindre  Se  plus  lent  lorfque  ces 
eaux  font  évaporées  quelque  temps  con- 
fiderable  ,  qui  eft  une  marque  qu'il 
s'eft  échapé  quelque  alkaly  volatil  qui 
augmentoi.t   la  fermentation  ,  ôc  c'eft 
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lui  aufTi  qui  fait  cette  faveur  ,  qu'il 
faut  pour  parler  jufte  ,  appeller  une 
falure  amere  ,  femblable  à  peu  près  à 
celle  qu'on  fcntiroit  fi  Pon  bûvoit  de 
la  didolution  de  fel  de  tartre  ,  dans 
laquelle  on  auroit  mis  quelques  gout- 
tes d'efprit  de  fel  armoniac.  Nous  di- 
fons  aulTi  que  quand  ce  feroit  un  acide 
qu'il  ne  feroit  pas  une  preuve  infail- 
lible du  vitriol  parce-qu'autrement  il 
faudroit  qu'il  n'y  eut  que  le  vitriol  qui 
pût  communiquer  de  l'acide  aux  eaux 
minérales  ,  comme  prefque  tous  les 
Auteurs  l'ont  crû  ,  &  encore  aujour- 
d'hui quelques  vieux  praticiens  j  mais 
on  eft  revenu  de  cette  en-eur ,  parce 
qu'on  a  découvert  que  le  foûfre  ,  l'a- 
lun j  le  fer ,  le  bitume  avoient  cet  avan- 
tage auffi  bien  que  le  vitriol  qui  n'eft 
pas  acide  de  lui-même  ,  mais  qui  em- 
prunte fon  acidité  de  l'efprit  de  foûfre 
qui  fe  joint  à  fes  autres  principes ,  & 
qui  y  domine  pourtant ,  ain/i  que  l'a 
remarqué  *  Angélus  Sala ,  ce  qui  eft 
confirmé  par  Guinrherus  Billiquius.  Le 
foûfre  ,  dit  cet  auteur  ,  n'eft  pas  un 
acide  d'un  acidité  virriolique  ,  mais 
bien  le  vitriol  eft  acide  d'une  acidité 
^  Anatom.  des  Vitriols.   Obferv.  Chimiq* 
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vitriolique  ,  mais  bien  le  vitriol  efl:  aci- 
de d'une  acidité  fuUureufe  ,  car  le  foû- 
fre  eft  engendré  (  continue  cet  Auteur  ) 
avant  le  vitriol  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Que  le  foiifre  Toit  acide ,  il 
ne  faut  que  confulter  cette  admirable 
defcription  que  nous  en  donne  le  même 
Guinterus ,  &  que  nous  avons  rappor- 
tée j  laquelle  l'expérience  nous  confirme, 
car  l'on  tire  du  ioûfre  un  efprit  acide 
que  quelques-uns  ont  crû  être  Ton  Tel 
volatil  dilibus  dans  rhumidcj&:  ne  ferc 
de  rien  de  dire  que  f:  jn  diiîbut  du 
vitriol  dans  de  l'eau  commune  ,  l\  diC- 
foiution  fera  acide  &  non  la  ciilîblu- 
tion  du  foùfre  ,  parce  l'eau  ell:  un  diC- 
folvant  du  vitriol  qui  n'eft  qu'un  fuc 
concret ,  ou  plù-tot  un  Tel  acide  qui 
fe  fond  facilement  dans  l'eau  îk  non 
le  foûfre  qui  eft  une  réline  que  l'eau 
ne  peut  ouvrir  pour  donner  illui;'  aux 
efprits  acides  ,  mais  le  feu  les  dégaçre 
&c  les  poulie  avec  un  peu  de  flegme 
qui  les  retient. 

L'on  nous  objectera  en  troifiéme 
lieu  ,  que  ces  eaux  tirent  la  teinture 
de  la  noi-i  de  galle  ,  comme  fait  le 
vitriol  :  iious  nions  formellement  qu'elles 
tirent  la  même  teinture  avec  le  vitriol 
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avec  la  poudre  de  noix  de  galle  ,  la- 
quelle eft   noire  avec   le  vitriol    ,     & 
celle    que    toutes   nos    eaux  tirent  eft 
feulement  couleur  de  rofes  pâles ,  ou 
d'œil  de  perdrix  bien  foible,  &C  quand 
elles  tireroient  une  teinture  noire  ,  cela 
concluroit  plutôt  la  prefence  du  fer  que 
celle  du  vitriol  j   car  l'on  fçait  que  les 
excremens  de  ceux  qui  ufent  des  pré- 
parations de  Mars  font  noirs  pour  Vov- 
dinaire  ,  &   il  le  vitriol  fait   l'encre  , 
ce  n'efl:  que   luy  qui  participe  le  plus 
de  fer  comme  le  vitriol  Romain  ,  d'ail- 
leurs ces  eaux  ne  tirent  cette  teinture 
qu'a  leurs  fources  ,  marque  que  c'eft 
à  la  faveur  de  quelque  partie   fubtile 
qui  s'exhale    facilement  ,   d<.  la  dillb- 
lution  du   vitriol  la  tire  long-temps  , 
pour  ne  pas   dire  toujours  également. 
Si  cette  partie  fubtile  qui  s'exhale  étoit 
de  vitriol ,  il  faudroit  que  ce  fut  fon 
efprit  :  mais  l'on  fçait  que  l'elprit  de 
vitriol  ni  aucun  autre  acide  ne  fait  l'en- 
cre avec  la    noix  de  galle  ,  au   con- 
traire l'efprit  de  vitriol  clarifie  l'encre, 
&c  puis  Meilleurs  de  l'Académie  Royale 
des  fciences  dans  le  traité  de  l'examen 
des  eaux  minérales    de  France  ,    par- 
lant des  eaux  de  Vichy ,  ont  déclaré 
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qu'il  n'y  avoit  que  le  nitre  des  anciens. 
L'on  nous  obje»5tera  en  quatrième 
lieu  que  les  eaux  de  ces  fontaines  font 
différentes  impreiTions  fur  la  langue  , 
par  confequent  ou  leur  minerai  eft  dif- 
férent ,  ou  tout  au  moins  il  y  en  a 
plus  dans  les  unes  que  dans  les  au- 
tres ,  ce  qui  eft  aulTi  conforme  à  leurs 
effets ,  car  elles  purgent  plus  ou  moins  j 
nous  avouons  que  le  goiit  eft  différent  , 
mais  cela  ne  conclut  pas  que  le  mi- 
nerai foit  différent  ny  en  plus  grande 
quantité  ,  parce  que  le  différent  degré 
de  chaleur  de  l'eau  des  fontaines  chau- 
des nouvellement  découvertes  fait  que 
les  efprits  s'exhalent  de  fe  dilîipent  aifé- 
ment  à  caufe  que  les  parties  de  l'eau  font 
plus  raréfiées  &  plus  ouvertes.  L'eau 
du  2;i^os  boulet  &  des  autres  fontaines 
eft  plus  tempérée  étant  moins  chaude  , 
Tes  parties  font  plus  reflerrées  S<.  plus 
compatSbes  ,  par  confequent  les  efprits 
font  plus  concentrez  &  ne  peuvent 
s'exhaler  fî-tôt  ,  ce  qui  eft  confirmé 
par  trois  expériences.  La  première  que 
ces  eaux  font  du  même  goût  après  qu'el- 
les ont  été  gardées  quelque  temps  hors 
leurs  fources  ,  &C  leurs  feis  après  l'é- 
vaporation  totale  de  l'eau  ont  la  même 
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faveur  &  fubilïènt  les  mêmes  épreu* 
ves.  La  féconde  expérience  ,  eft  que 
les  jours  des  matinées  fraîches  ,  ou 
les  jours  de  piuye  que  l'air  ell  plus 
épais  èc  plus  condenfé  ,  les  unes  & 
les  autres  ont  plus  de  goût ,  l'eau  mê- 
me des  fontaines  chaudes  qui  eft  or- 
dinairement infîpide ,  a  un  peu  plus  de 
faveur  ces  jours-là. 

La  troifiéme  expérience  eft  que  tou- 
tes ces  eaux  étans  hors  de  leurs  four- 
ces  ,  de  gard^ées  un  peu  de  temps  ne  fer- 
mentent pas  plus  prompicment  ni  plus 
fortement  les  unes  que  les  autres.  Il 
y  a  encore  une  raifon  pour  laquelle 
nous  avons  beaucoup  de  foy  ,  c'eft  que 
la  chaleur  des  unes  fait  qu'en  les  bu- 
vant elles  font  moins  d'im.preffion  fur 
la  langue  ,  parce  que  la  chaleur  écarte 
les  fibres  des  papilles  mammillaires  qui 
obéiiîent  mieux  à  ce  fel ,  qui  de  cette 
manière  ne  pince  point  ^  ne  fait  que 
glilTer  :  au  contraire  des  autres  dont  le 
Ici  fe  fait  mieux  fcntir  parce  que  les 
paiticules  en  font  plus  liées  enfemble, 
Pon  pourroit  encore  ajouter  que  la  cha- 
leur dilatant  les  pores  des  papilles  mam- 
millaires j  fait  exhaler  les  efprits  ani-  ' 
maux  ,  donc  moins  de  fentiment  j  &: 
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le  froid  les  rélinic  en  reflèrrant  les  pores 
des  nerfs,  donc  plus  de  fentiment.  Enfin 
Ton  pourra  dire  que  la  chaleur  des  fon- 
taines chaudes  adoucie  &  émoufîè  les 
tranchants  du  fel,ce  qui  n'arrive  pas  dans 
les  eaux  froides  ,^  pour  terminer  cette 
réponfe  le  fel  de  toutes  les  fontaines  fait 
le  même  précipité  6c  la  même  couleur. 

L'on  nous  dira  en  cinquième  lieu 
que  le  nitre  des  Anciens  efl:  compofé 
comme  les  autres  mixtes  d'acides  èc 
d'alkalis ,  d>c  qu'ainfi  ce  n'efl:  pas  un 
alkali  pur  ,  mais  accompagné  .d'acide. 
Cette  objection  pour  être  des  plus 
juftes  que  l'on  puifîè  faire  ,  eft  pour- 
tant des .  plus  faciles  à  réfoudre  fi  l'on 
confîdere  que  nous  avons  dit  que  le 
nitre  des  Anciens  a  beauconp  d'alkali 
&  très  peu  d'acide  dans  fa  compofî- 
tion  ,  &  qu'ainfi  il  doit  être  appelle  fel 
alkali  du  principe  dominant.  Mais  il  y 
a  plus  5  c'eft  que  le  nitre  dans  la  mine 
avant  que  l'eau  l'aye  difibus ,  il  eft  un 
mixte  compofé  d'acide  &c  d'alkali ,  prin- 
cipes actifs  ,  de  terre  6c  de  flegme  prin- 
cipes pailifs  -y  mais  dès  que  l'eau  la 
didbut ,  elle  le  décompofe  &  délunit 
fes  principes ,  &  le  peu  d'acide  fe  perd 
&  fe  dillipe  dans    le  long    cours  des 
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eaux  ,  &  s'iniinuë  dans  les  pores  de 
leurs  canaux  foûterrains  ,  &  une  preu- 
ve certaine  qu'il  n'y  refte  point  d'acide  , 
c'eft  que  fi  vous  jettez  de  l'eau  du 
gros  boulet  fur  du  laie ,  il  ne  fe  fait 
aucun  caillé  ,  le  lait  demeure  fluide  &: 
ne  change  pas  \  l'eau  de  la  fontaine  qui 
eft  fous  les  Celeftins  ,  fubit  les  mêmes 
épreuves.  Mais  dira  quelqu'un  quoi- 
qu'il ne  fe  fafîè  point  de  caillé  ,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  n'y  ait  point  d'acide  , 
cela  conclut  feulement  que  les  Alkalys 
prévalent  dans  les  eaux  qui  empêchent 
l'adion  de  l'acide.  Hé  bien  foit,  c'eft 
allez  que  l'acide  prétendu  foit  de  nul 
effet ,  cela  ne  détruit  point  nôtre  opi- 
nion qui  eft  que  le  principe  des  ac- 
tions des  ces  eaux  ,  eft  un  fel  alkaly  , 
on  n'en  doutera  pas  après  ce  que  nous 
avons  dit  parlant  des  teintures  ,  des  pré- 
cipitations que  fait  le  fel  de  toutes  ces 
eaux  ,  comme  par  exemple  que  la  dif- 
folution  du  fel  des  eaux  trouble  &  pré- 
cipite le  mercure  fublimé  corrofif ,  dif- 
fout  dans  l'eau  commune  ,  de  même 
que  fait  le  fel  de  tartre  ,  fon  huile  , 
le  borax  follîle  que  l'on  convient  être 
de  vrais  alkalys  ,  &c.  que  cette  même 
diftolution  du  fe'  des  eaux  fait  deve- 
nir vcrd  le  fyrop  violât. 
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L'on  pourroic  nous  dire  en  fixicme 
lieu  que  ces  eaux  produifènt  difFeiens 
effets  ,  &:  dont  quelques  uns  font  con- 
traires, comme  ouvrir ,  referrer ,  échauf- 
fer j  rafraichir  ,  pou  (Ter  du  centre  à  la 
circonférence  ,  procurer  les  mois  aux 
femmes  ,  arrêter  les  pertes  de  fang  qui 
font  tous  des  effets  contraires ,  qui  fem.- 
blent  ne  pouvoir  être  produits  par  une 
feule  &  même  caufe  ,  dont  il  y  a 
plufîeurs  minéraux  dans  ces  eaux.  Cette 
objection  paroît  forte  à  la  vérité  ,  mais 
il  faut  y  répondre  jufte  :  ainfi  fans 
nous  arrêter  à  cet  ancien  axiome  qui 
défend  de  multiplier  les  êtres  fans  ne- 
celîité  ,  nous  avons  plufîeurs  chofes  à 
dire  contre  cette  objection.  Première- 
ment que  differens  effets  ne  deman- 
dent différentes  caufes  ,  puifque  nous 
apprenons  qu'il  y  a  des  caufes  univo- 
ques  &:  déterminées  qui  produifènt  toii- 
jours  les  mêmes  effets  ,  il  y  en  a  aulTî 
d'équivoques  &  indéterminées  qui  pro- 
duifènt differens  effets  ,  fuivant  la  dif^ 
poHtion  des  fujets  fur  lefquels  cl.es 
airiffènt. 

Nous  difons  en  iecond  lieu  qu'une 
même  caufe  ,  fui-elle  univoquc  ,  pro- 
duit dans-  nos    corps  differens  effets, 
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fuivant  la  clifFerence  des  parties  dans 
leiquelles  elle  fe  trouve  :  par  exemple 
la  même  humeur  qui  fait  Tapoplexie 
ne  fait-t'elle  pas  la  Paralyfie  quand-elle 
fe  gliflè  dans  les  nerfs  ?  les  rhûmatifmes, 
lorlqu'elle  fe  jette  fur  les  mufcles  ou 
fur  le  periofte  ?  les  goûtes  lorfquelle 
tombe  dans  les  articles  ;  les  fluxions 
de  poitrine  lorfqu'elle  diftille  fur  les 
poûlmons  j  les  diarrhées  &  indigeftions 
Il  elle  coule  dans  Peftomach  ,  ainfl 
commue  une  même  humeur  peut  eau- 
fer  différentes  maladies ,  de  même  un 
remède  peut  guérir  ditferens  maux  en 
dérruifant  cette  caufe  qui  produit  ces 
diiferens  effets  dans  différentes  parties. 
En  troi/iéme  &  dernier  lieu  pour  ré- 
pondre félon  nos  principes  ,  n'eil-il  pas 
vray  que  l'acide  qui  caille  le  lait  ôc  le 
fang  j  difîout  les  coraux,  les  perles,  mê- 
me les  mtéaux ,  cela  ne  vient  que  de 
la  différente  configuration  des  pores  des 
corps  fur  leiquels  facide  exerce  fes 
a6lions  ^  de  même  falkaly  de  nos  eaux 
peut  provoquer  les  mois  aux  femmes  , 
ôc  arrêter  les  pertes  de  fang  ,  provo- 
quer les  mois  en  diflolvant  ,  brifant 
ëc  fub:ilifant  le  fang  qui  avoit  été  épaillî 
&  coagulé  par  un  acide  concentré  que 
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cet  alkaly  abforbe  &C  détruit  ;  arrêter 
la  partie  de  fang  lorfqu'elle  eft  PefFet 
d'un  acide  exalté  qui  décompofe  la 
maflè  du  fanjr  ^  ainfi  des  autres  effets. 
L'on  dira  en  feptiéme  lieu  que  fui- 
vant  nos  principes  ,  &:  la  do(ftrine 
que  nous  avons  établie  ,  toutes  les  ma- 
ladies peuvent  être  guéries  par  ces  eaux, 
&  qu'il  eft  même  indiffèrent  aux  ma- 
lades de  boire  de  l'eau  de  la  j^rille  ou 
du  boulet  3  ùC  ainfi  des  autres  s'il  ny 
a  qu'un  même  Tel  ,  dcc.  en  même 
quantité ,  nous  répondons  à  la  première 
partie  de  cette  objeélion  ,  que  nôtre 
doctrine  n'établit  pas  que  toutes  les 
maladies  puifîènt  être  guéries  par  nos 
eaux  ;  car  toutes  ne  font  pas  produi- 
tes par  des  acides ,  &  qu'il  y  en  a  de 
il  rebelles  contre  lefquelles  ces  eaux  ne 
feroient  que  blanchir  ,  quoi  qu'elles 
foient  entretenues  par  de  véritables  aci- 
des. Nous  difons  à  la  féconde  partie,  que 
quand  on  a  bu  de  ces  eaux  imprudem- 
ment fans  confeil  \  le  mal  n'a  pas  tou- 
jours été  confîderable  :  mais  le  fuccez 
n'a  pas  été  favorable  ,  car  le  différent: 
degré  de  chaleur  de  ces  eaux  ,  le  plus 
ou  le  moins  de  fel  volatil  ,  la  diffé- 
rence des  maladies  ,  de  l'âge  ,  de  la 
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faifon  du  tempérament  &  autres  cii- 
conftances  demandent  indifpenfable- 
ment  de  faire  un  choix  :  car  tel  fouffre 
la  chaleur  fans  être  incommodé  qui 
ne  pourroit  boire  deux  verres  d'eau 
firoide  fans  fentir  de  l'altération  ou  de 
la  poitrine  ou  de  Teftomac  :  d'autres 
au  contraire  les  eaux  chaudes  leur  font 
boiiillir  le  fang  dans  les  veines ,  pour 
ainfi  dire  ,  les  font  vomir  ,  luer  ,  leur 
donnent  des  vapeurs  ,  &  boivent  les 
eaux  froides  tranquillement.  Enfin  l'on 
nous  objectera  que  les  eaux  de  Vichy 
fe  pétrifient  ,  nous  avons  répondu  à 
cette  objection  dans  le  Chapitre  des 
eaux  de  la  grille  ;  après  cela  tout  le 
monde  fçait  qu'il  n'y  a  pas  de  remède 
au  monde  plus  infaillible  pour  les  ce - 
iiques  néphrétiques  ,  dont  elles  font 
le  fpecifique  allure. 

Voilà  une  partie  des  objections  qu'on 
peut  faire  j  nous  repondrons  dans  la 
fuite  à  celles  qu'on  fera  ,  fans  préven- 
tion  ni  préjugé  aucun  de  nôtre  part. 
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CHAPITRE     XII. 

Du  Bain  ,  de  la  Douche  &  des  Etuves. 

NOus  avons  déjà  prouvé  cy-devant 
la  toi  &  l'eftime  que  les  Anciens 
ont  toujours  eu  pour  les  bains  chauds 
naturels  ou  thermes  ,  à  la  différence 
des  bains  chauds  artificiels  qui  n'étoienc 
que  de  l'eau  commune  échauffée.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  marquer  la 
naillànce  de  ces  thermes  ou  bains  natu- 
rels ,  Tufage  en  eft  très  ancien  ,  l'on 
peut  croire  qu'ils  ont  paru  dépuis  la 
création  du  monde  ;  car  Dieu  pré- 
voyant bien  que  l'homrae,ce  chef-d'œu- 
vre de  les  mains ,  pour  lequel  il  avoit 
fait  toutes  chofes  ,  en  feroit  ingrat  & 
prevariqueroit  (  fans  pourtant  que  cette 
prévifion  ou  prefcience  lui  imposât  au- 
cune necelTité  de  défobéïr  fubfillant 
parfaitement  bien  avec  la  liberté ,  fource 
de  tous  nos  maux  ,  )  &  que  ce  crime 
le  priveroit  de  ce  fruit  qui  devoit  per- 
pétuer la  vie  naturelle  ,  créa  les  eaux 
mineralles  pour  fuppléer  à  ce  fruit  , 
&  éloigner  la  mort  que  fon  péché 
à  attiré  dans  le  monde  ,  en  gucrilfant 
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les  maladies  qui  font  Tes  fourrières  par 
ce  remède  prefque  univerfel  dont  lui 
&  Ces  premiers  defcendans  firent  des 
lavoirs  dans  l'intention  peut  être  de 
recouvrer  cette  immortalité  dépuis  peu 
perdue  ,  les  Hébreux  ,  ce  peuple  choifî 
de  Dieu  ,  mais  extrêmement  ingrat ,  fe 
firent  des  pifcines  comme  celle  de  Siloë, 
&  celle  qui  étoit  fous  le  Portique  du 
Temple  de  Salomon  ,  dont  l'écriture 
nous  fait  mention  ,  enfuite  les  Scythes  , 
les  Carthaginois  ôc  les  Grecs  au  rap- 
port de  Plutarque  ,  conftruifîrent  des 
la  voirs  publics  j  èc  Homère  dans  fon 
lUiade  fait  Péloge  des  bains  pour  les 
douleurs  &  lailitudes ,  faifant  mention 
de  ceux  qui  étoient  auprès  de  Troyes. 
Strabon  parle  de  ceux  de  Darius  qui 
donnèrent  de  l'admiration  à  Alexandre 
fon  vainqueur.  Les  Romains  qui  vou- 
loient  toujours  triompher  par  tout ,  les 
ont  furpafîe  en  nombre  ,  &  en  la 
magnificence  pour  Icfquels  leurs  Em- 
pereurs n'épargnoient  rien  ,  fçachant 
que  c'étoit  le  charme  ,  &  l'amorce  la 
plus  aflurée  du  cœur  des  peuples ,  les 
Romains  non  feulement  aimoient  les 
bains ,  mais  ils  étoient  palîionnés  pour 
les  fpeétacles  comme  le  font  encore  ceux 

d'aujourd'hui 
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d'aujourd'huy  ,  Corneille   Tacite    die 
qu'il  n'y  avoit    rien    de    fi  réjoiiiflanc 
que  le    peuple    Romain  quand  il  al- 
loic  aux  l'pedacles.  Nihil  jucundius  po- 
pulo Romano  faturo  ,  panem  &  çircenfesy 
ils  aimoient  la  vie  qu'ils  ne  croïoient 
pouvoir  prolonger  qu€  par  l'ufage  des 
bains  chauds  naturels ,  il  eft  vrai  qu'ils 
n'avoient  pas  l'ufage  du  linge  qui  eft 
une  efpece  de  bain  perpétuel  &  tient 
le  corps  net ,  la  propreté  étant  la  moitié 
de  la  vie  ;    les  firontifpices  de    leurs 
bains  au  rapport  de  Vitruve  ^  étoient 
ordinairement  ornez  par  douze  ftatué's  , 
l'une  dédiée  à  ^fculape  qui  les  avoit 
délivré  de  la  pefte  ,    &    l'autre  à  fa 
fille  Hygeya  DéelTè  de  la  fanté  ,  aux- 
quels   ils    addrelfoient  kurs  vœux  en 
entrant   dans    le    bain  de  fanté  ,  car 
ils  en  avoient  pour  la  volupté  j  &  c'eft 
dans    ceux-là  où    les    hommes  &  les 
femmes  fe    bai^noient  enfemble  i    ce 
qui  donnoic    de    belles    matières  aux 
Poètes  de  ce   temps-là ,  témoin  Mar- 
tial ;  mais  cet  abus    fut  fagement  re- 
formé par    l'Empereur  Adrien  qui  fc- 
para  les  bains  des  deux  fexes  :  &:  cette 
communauté  fut  rétablie  par  cet  infûm* 

^  Liv.  3.  • 
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Heliogabale  ,  &  même  de  nuit  afin  de 
faire  paît  aux  libertins  de  les  débau- 
ches i  Ton  dit  auilî  de  lui  qu'il  avoit 
autant  de  bains  que  de  maîtrelTès  àc 
que  dès  qu'il  s'y  étoit  baigné  une  fois 
feulement ,  il  les  faifoit  détruire  ;  & 
fa  moleiïe  ne  lui  permettoit  pas  d'y 
entrer  qu'il  n'y  eut  des  on^uens  &:  des 
parfums  en  abondance.  L'Empereur 
Severe  fépara  derechef  les  bains  des 
hommes  de  ceux  des  femmes  ;  non 
feulement  les  Empereurs  &  les  Princes 
avoient  des  bains  richem^ent  ornez  , 
mais  même  les  particuliers  qui  avoient 
quelques  moyens  en  faifoient  faire  de 
magnifiques  à  l'envie  des  uns  ,  des 
autres  ,  ou  ils  n'épargnoient  rien.  Se- 
néque  fe  plaint  *  de  cette  dépenfe. 
Nos  premiers  Gaulois  n'en  avoient-t'ils 
pas  auilî  ,  dont  la  grandeur  &:  les  ri- 
chellès  ne  cedoient  en  rien  à  ceux 
des  Romains  ,  nous  en  voyons  encore 
de  fuperbes  ruines  ,  monumens  alîîl- 
rez  de  leur  magnificence  &  de  leur 
ancienne  fplendeur  ,  nous  en  avons 
des  vertiges  à  Paris  dans  la  rué"  de  la 
Harpe  à  la  Croix  de  fer  ,  on  y  voit 
encore  des  voûtes  de  ces  thermes  qui 
*  Dans  fcs  Epitres. 
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fubUftent  encore  dans  la  rue  des  Ma- 
thurins ,  fans  parler  des  bains  de  Nery, 
Bourbon-Lancy  ,  Bourbonne,  du  Monc- 
d^Or,  &c. 

Nous  avons  eu  plufieurs  de  nos  Roys 
qui  ont  aimé  &c  fréquenté  les  bains, 
entre  autres  Cliarlemamie  .  les  bains 
appeliez  (  Aqmfgranum  )  qui  font  en 
Flandres  ,  que  cet  Empereur  a  décoré 
&  où  il  fe  plaifoit  de  fe  laver  &  baigner 
fouvent.  Henry  III.  frequentoit  les  bains 
de  Bourbon-Lancy  ,  6c  Catherine  de 
Medicis  époufe  de  Henry  IL  doit  fa 
fécondité  à  ces  eaux  j  (on  Médecin 
Fernel  lui  ayant  confeillé  non-feulement 
la  boidbn  des  eaux  ,  mais  même  les 
bains  &:  la  *  douche  ,  elle  eut  au  bout 
de  neuf  mois  Henry  III.  enfuite  Charles 
IX.  &:  François  IL  qui  ont  tous  régné 
fucceiïivement.  Elle  eut  aulîî  plufieurs 
Princelïês ,  qui  toutes  ont  été  mariées 
à  des  Empereurs  ou  Rois.  Elle  donnoit 
toutes  les  fois  qu'elle  accouchoit  dix 
mille  écus  à  fon  Médecin  ,  ce  qui  étoit 
une  grofïe  fomme  dans  ce  tems-là.  Hy- 
pocrate  &  Galien  ,  que  nous  devons 
plus  confulter  que  tous  autres  ,  s'en 
ïervoient  pour  eux  &:  pour  leurs  ma- 

*  Su^er  omn€s  partes, 
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lades.  Hypocratc  en  a  marqué  les  cir- 
conftances  &:  les  termes  :  &  Galicia 
fon  truchement ,  les  recommande  en 
bien  des  endroits  «  de  Tes  écrits.  Il  fait 
mention  d'Antiochus ,  Médecin  ,  qui 
vécut  très-long-tems  avec  une  grande 
vigueur  de  corps  &  une  fermeté  d'ef- 
prit  furprenante  par  Pufage  des  Bains. 
Il  parle  des  logemens  qui  y  étoient 
deilinez  pour  les  prendre. 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  vou- 
lions rapporter  ici  la  moindre  partie 
de  ce  que  les  Auteurs  nous  difent  des 
bains.  Publius  Vi6lor  écrit  qu'à  Rome 
il  y  av®it  huit  cent  cinquante-fix  bains 
publics.  Les  bains  font  encore  aflèz 
communs  chez  les  Orientaux  &  Maho- 
metans.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'on  s'en  fervoit  autrefois  plus  har- 
diment que  nous  ne  faifons  aujour- 
d'hui 5  témoin  ce  que  nous  rapporte 
Horace  ^  de  ceux  qui  ofoient  fè  baif^ner 
&:  fe  faire  doucher  même  fur  l'efto- 
mac  &:  fur  la  tête  avec  l'eau  froide  ; 
des  bains  de  Clufium  &  Gabie  ,  qui 
font  aujourd'huy    les   bains   de    Saint 

a  i*.  De  fa  méthode  des  fimples  medicam. 
1.  de  la  confcrvation  de  la  fanté. 

h  Epitr  XV.  du  1. 1. 


&  de  je  s  Font  aîné  s.  ij^ 

Caffieii  dans  la  Tofcane  au  territoire 
de  la  Ville  de  Clufium. 

Qui  capitt  &  ftomachum  ft-tpponerc 
fo-fitibus  attâent, 

Clufmis  ,  Gahiofqite  petunt ,  &  fri- 
gida  rura. 

Horace  confuke  Vala  fur  Tair  & 
le  climat  de  Salerne  où  il  devoir  aller 
par  l'avis  d'Anconius  Muta  qui  lui 
confeilloit  de  chançjer  d'air  &  d'aller 
aux  eaux. 
M-Utandiis  locus  efi  &  diverforîa  nota, 

Antonius  Mufa  étoit  ce  fameux  Mé- 
decin de  l'Empereur  Augufte  qu'il  rira 
d'une  dangereufe  maladie  avec  les  bains 
froids.  Le  Peuple  Romain  lui  drelfa  en 
récompenfe  une  Statue  près  du  Tem- 
ple d'Efculape  ,  il  obtint  de  l'Empe- 
reur que  les  Médecins  feroient  exempts 
de  toutes  charges  &  impôts  publics 
pour  les  fervices  qu'ils  rendoient.  Les 
Médecins  Grecs  avoient  été  châtiez  par 
envie  de  Rome  ,  ils  furent  bien-toc 
rapellez  &  ne  revinrent  qu'à  ces  condi- 
tions. Mais  pour  revenir  à  notre  fujct 
je  ne  comprends  pas  quelle  étoit  la  pra- 
tique d'Antonius  Mufa  de  confeiller  les 
bains  froids ,  aulTi  il  voulut  traiter  de  la 
même  manière  Marceilus  fils  d'Oda- 
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vie  qu'Augulle  deftinoit  à  TEmpire  Se 
qui  en  mourut.  Horace  dit  qu'il  lui 
ordonnoit  à  lui-même  dans  le  fort  de 
rhyver  les  eaux  froides  ,  lui  difoit  que 
les  eaux  chaudes  de  Baies  qui  font 
aujourd'hui  fi  falutaires  lui  étoient  nui- 
fibles. 

X^am  mihi  Baias 

Mufa  fîtpervacuas  Antonhis^  &  tamen 
mis 

Mç  facit  inviftim  gelidk  cnm  -perluor 
ftnda 

Ver  médium  frigus. 

Ceux  de  Baies  eftoient  fort  fâchez 
que  Mufa  décrioit  il  fort  leurs  eaux 
îbùirées  fi  falutaires  aux  maladies  des 
nerfs  &  qu'on  abandonnoit  leurs  beaux 
myrtes. 

Sa,nè  myrteta  relinqtti , 

Di^taque    cejfamem    nervis    elidere 
morhum 
Sulfura  contemni  ,  viens  gémit. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce 
partage  pour  faire  voir  la  hardiellè  des 
Anciens  à  confeiller  les  bains  &  la 
douche  fiir  la  tête  ce  que  nous  n'ofons 
faire  qu'avec  de  grandes  précautions , 
c'eft-à-dire  ,  en  nous  fervant  d'une 
éponge  ou  en  partant  la  main  fur  I* 
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tète  fous  Peau  3  en  modérant  la  dou- 
che p^r  une  petite  canule  ou  enton- 
noir,  encore  ne  faiibns-nous  cette  opé- 
ration impunément  qu'au  Mont-d'Or 
dont  les  eaux  font  très  douces  3c  tem- 
.  perées  &  en  quelques  autres  endroits 
du  Royaume  même  à  Balaruc  près  de 
Montpellier. 

Les  Grecs  &c  les  Romains  avoient 
beaucoup  perfedtionez  la  manière  de 
prendre  le  bain  ,  de  Ce  faire  fuer  , 
ôc  d'aider  la  tranfpiration. 

Nous  pouvons  y  rapporter  ce  que 
le  père  Lafîîtau  Jefuite  ,  Millionnaire 
dans  l'Amérique  nous  dit  de  la  fuerie 
ou  étuve  des  Américains  qui  eft  un 
grand  remède  chez  eux  ,  particulière- 
ment dans  l'Amérique  Sepreiitrionale, 
6c  efl:  aulli  un  ufage  de  civilité  ,  ôc  peut- 
être  de  rélic^ion  pour  recevoir  les  étran- 
gers ;  c'eft  le  remède  le  plus  univerfei 
pour  les  malades  ôc  pour  les  fains. 

La  fuerie  eft  une  petite  cabane  en 
rotondité  de  fix  ou  fept  pieds  de  haut 
où  fix  ou  fept  perfonnes  peuvent  le 
ranger  ;  cette  cabane  eft  couverte  de 
.  nattes  ôc  de  fourrures  pour  la  défendre 
de  l'air  extérieur.  On  y  met  à  terre 
dans  le  milieu  un  certain  nombre  de 
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cailloux  échauffez  dans  le  feu  &i  on 
fufpend  au-dellus  une  chaudière  pleine 
d'eau  fraiche.  Ceux  qui  doivent  fe 
faire  fuër  entrent  dans  cette  cabane  ou 
ëtuve  nuds ,  autant  que  la  bienfcance 
le  peut  permettre  &  après  avoir  pris 
leur  place  ils  commencent  à  s'agiter 
extrêmement  de  à  chanter  leur  chan- 
fon  de  temps  en  temps  ,  ils  reveillent 
la  chaleur  des  cailloux  en  les  arrofant 
avec  Teau  froide  de  la  chaudière  ,  ils 
fe  jettent  aulTi  mutuellement  de  cette 
eau  froide  au  vifage  pour  s'empêcher 
de  fe  trouver  mal.  En  un  inftant  leur 
corps  ruiffèlle  de  toutes  parts  j  &  quand 
leurs  pores  font  bien  ouverts  &c  que 
la  fuëur  eft  la  plus  abondante  ils  for- 
tent  tous  en  chantant  ,  &  courent  fe 
plonger  dans  la  rivière  où  ils  nagent  &: 
fe  débattent  extraordinairement  ;  quel- 
ques-uns 5  les  malades  en  particulier , 
fe  contentent  de  fe  faire  arrofer  d'eau 
fraiche  ;  il  femble  que  le  contrafte  d'un 
chaud  extrême  avec  le  froid  de  l'eau 
devroit  les  faiiir  &:  les  faire  mourir  en 
repercutant  la  tranfpiration  ,  peut-être 
même  qu'un  honnête  homme  en  mour- 
roit  ;  mais  ils  ont  pour  eux  l'expérience 
qai  leur  prouve  que  cela  leur  fait  du 
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bien  ,  ce  qui  vaut  mieux  que  tous  les 
raifonnements  qu'on  pourrait  faire. 

Hérodote  L.  4.  v.  75.  raconte  la 
même  chofe  des  Scythes  qui  fe  font 
fuër  aulTi  avec  des  cailioux  ardents. 

Les  Lacedemoniens  &  Lufitaniens  fé- 
lon Strabon  L.  3.  p.  106.  fe  firottoicnt 
d'huile  deux  fois  le  jour ,  fe  faifoieut 
fuër  avec  des  pierres  ardentes ,  fe  bai- 
gnoient  dans  l'eau  froide  ,  n'ufoient 
que  d'une  forte  de  nourriture  ,  vivai:^: 
avec  beaucoup   de  frugalité. 

Dès  qu'un  étranger  eft  arrivé  chez 
les  Sauvages  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale après  qu'il  a  un  peu  mangé  on 
prépare  une  chaudière  de  fàgamité  qui 
ell:  une  efpece  d'oille  ou  nourriture  faite 
avec  toute  fortes  de  viandes,  de  poillon, 
avec  la  farine  de  bled  d'Inde  ,  le  tout 
boiiilli  dans  l'eau  ,  pendant  que  cela 
cuit  on  drelîè  la  fuciùe  ,  on  fait  rougir 
les  pierres ,  on  le  fait  alîcoir  fur  un 
natte  propre  ,  &  on  lui  déchaufïè  fes 
fouliers  &  fes  bas  ,  &:  on  graille  fes 
pieds  &  fes  jambes  ,  on  le  fait  en- 
fuite  entrer  dans  la  fuërie  ,  &  le  maî- 
tre de  la  cabane  qui  l'a  reçu  y  entre 
avec  lui  ,  enfuite  il  eft  régalé  Se  on 
lui  fait  encore   des  prefens  quand  il 
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part  &  on  lui  donne  des  guides. 

Tout  ceci  fe  pratiquoic  dans  la  pre- 
mière antiquité.  Homère  en  fournit 
plulîeurs  exemples.  Athénée  au  Livre 
lo.  en  traite  &  on  appelloit  Xenia  y 
\ts  prefens  qu'on  donnoit  aux  hôtes , 
3c  on  appelloit  Jupiter  rHofpitalier  , 
Xenios ,  du  mot  Grec  :  on  donnoit  le 
même  nom  à  Apollon  ,  aux  Lares  &C 
aux  autres  Dieux  protecteurs  de  l'hofpi- 
taliré. 

Les  Sauvages  font  auiïî  fuër  leurs 
malades  avec  le  bois  d'épinette  ;  ÔC 
d'autres  branches  de  fapinage  qu'ils 
font  boiiillir  dans  une  grande  chau- 
diere  ,  dont  ils  reçoivent  la  vapeur  de 
de(Tus  une  eftrade  ,  fur  laquelle  ils 
s'étendent ,  ce  qui  reiTemble  encore  à 
nos  étuves. 

Ils  ignorent  l'ufage  des  lavements 
cependant  le  Père  Garnier  rapporte  qu'il 
avoit  veu  certains  peuples  qui  mettoient 
des  compositions  dans  des  veflies  a.\xC- 
quelles  ils  attachoient  une  canule  ôC 
ils  faifoient  entrer  le  remède  en  com- 
primant fortement  la  velTîe  avec  les 
mains. 

La  diette  eft  un  grand  remède  chez 
eux  comme  par  tout  ailleurs ,  mais  elle 


d"  de  [es  Fontaines,  1 79 

n''eft  pas  toujours  outrée  ni  univerfelic, 
&C  ne  confifte  qu'à  s'abftenir  de  ce 
qu'ils  croyent  contraire  à  la  maladie 
dont  on  eft  attaqué. 

Les  Ameriquains  ne  connoifïoient 
point  la  faicrnée  auparavant  l'arrivée  des 
Européens  ,  ils  y  fuppléent  par  les  fca- 
rifications  qu'ils  font  avec  des  pierres 
tranchantes  ,  indifféremment  dans  tou- 
tes parties  du  corps  où  ils  ont  du  mal , 
ils  y  appliquent  enfuite  des  courges 
vuidées  &  ils  les  remplirent  de  ma- 
tières combuftibles  où  ils  mettent  le 
feu ,  c'étoit  autrefois  ,  &  c'eft  encore 
un  remède  fort  univerfel  dans  l'Egypte 
&  dans  l'Orient ,  cela  relïèmble  alïèz 
à  nos  cucurbittes. 

Les  exercices  violens  que  font  les 
Sauvages ,  leurs  voyages  &  la  (impli- 
cite des  viandes  dont  ils  fe  nourilTènt, 
les  exempte  de  beaucoup  de  maladies, 
qui  (ont  les  fuites  neceflaires  d'une  vie 
molle  ,  oifive  de  peu  agiflànte  ,  de  la 
délicatefle  des  tables  j  de  l'excès  &: 
de  la  variété  des  vins  ;  de  l'allàifon- 
nement  des  fels  &:  des  épices  ;  quel- 
ques-uns fe  perfuadent  que  les  Sauva- 
ges n'ufant  point  de  fel  ontunechar- 
nure  plus  douce  6c  meilleure  que  la. 
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nôtre  ,  ce  que  je  ne  puis  aflurer.  Mal 
nourris  dc  endurcis  par  les  fatigues  de 
leurs  voyages ,  par  le  peu  de  précau- 
tion qu'ils  prennent  contre  les  injures 
d'un  air  que  l'excès  du  chaud  &  du 
froid  rend  très-rigoureux  ,  ils  font  pref-. 
que  tous  d'une  conflitution  forte  & 
vigoureufc  5  d'une  bonne  charnure  &C 
d'un  fang  plus  doux  ,  moins  falin  ik. 
plus  balfamique  que  le  nôtre  ,  on  voit 
parmi  eux  peu  de  goûteux. 

Les  apoplexies  &  morts  fubites  font 
rares  ,  &  ils  ne  connoîtroicnt  peut- 
être  pas  les  petites  veroUes ,  le  fcorbut , 
le  pourpre ,  la  rougeole  de  la  plupart 
des  autres  maladies  épidemiques  fans 
le  commerce  des  Européens  &:  fi  l'on 
continué"  de  leur  porter  des  eaux  de 
vie  j  cette  liqueur  achèvera  de  dépeu- 
pler de  fes  anciens  habitants  cette  belle 
partie  de  l'autre  hemifphere  ,  car  les 
Sauvages  ne  font  nullement  iobres  fur 
le  fait  de  la  boillon. 

Dans  l'une  &  l'autre  Amérique  tout 
comme  icy  on  fait  plus  de  cas  des  re- 
mèdes venus  de  loin  quoiqu'ils  ayent 
d'excellents  vulnéraires ,  c'eft  la  même 
chofe  du  Médecin  que  du  remède,  l'é- 
tranger a  toujours  la  préférence  y  on 
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k  croit  plus  habile  fans  fçavoir  pour- 
quoi ,  la  prévention  eft  pour  lui  dC 
cela  fuftît  i  ils  ont  confiance  en  nous , 
ils  le  font  même  faigner  fans  befoin 
&  par  compagnie  ;  ils  prennent  par 
eftime  nos  vomitifs  6c  nos  purgatifs  ; 
mais  ils  évanouïllènt  prefque  en  voyant 
les  inftrumens  de  nos  Chirurgiens  &: 
furtout  le  biftouri  dont  ils  n'aiment 
du  tout  point  les  opérations. 

Ils  ont  aulTi  leurs. charlatans  ou  jon- 
gleurs qui  font  la  Médecine  par  di- 
vination ;  quand  le  malade  meurt  c'eft 
fa  faute  ,  le  fort ,  difent  ils ,  étoit  trop 
fort  -y  Pâme  a  chez  eux  Ces  maladies 
comme  le  corps,  ils  gueriflent  quafi 
toutes  celles  du  corps  par  les  fuëries 
les  bains  ,  les  topiques  ou  vulnéraires  , 
6c  la  diette  ,  je  me  fuis  un  peu  étendu 
fur  la  Médecine  des  Ameriquains  pour 
faire  voir  que  l'ufage  des  bains  eft  uni- 
verfel  dans  l'un  6c  l'autre  hemifphere 
comme  un  remède  très-fimple  d<.  très- 
naturel. 

Les  bains  entroient  dans  la  diette 
des  perfonncs  en  fanté  ,  il  en  étoit  de 
même  des  malades  ,  Hypocrate  juge 
le  bain  neccllairc  d<.  a  prefcrit  les  con- 
ditions requifes  pour    rendre  le   baiii 
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utile  ,  entre- lelquelles  celles-cy  font  les 

principales. 

Que  le  malade  qui  fe  baigne  fe 
tienne  en  repos  dans  fa  place  ôc  qu'il 
ne  parle  point ,  mais  qu'il  laifle  faire 
^eux  qui  le  baignent ,  qui  lui  verfeiit 
de  l'eau  fur  la  tête  ou  qui  l'elTuyent  ; 
qu'on  fe  ferve  d'épongés  pour  l'eC 
fuyer  ,  &  qu'on  n'employé  point  VmÇ- 
trument  appelle  ftrigil ,  qui  fcrvoit  à 
racler  de  deflùs  la  peau  les  ordures 
que  les  huiles  ou  les  onguens  dont  on 
s'oignoit  y  avoient  laiflées  )  que  l'on 
fe  précautionne  contre  le  froid  ;  qu€ 
l'on  ne  fe  baigne  pas  incontinent  après 
avoir  mangé  ou  bù  j  que  l'on  s'ab- 
ftienne  de  mjanger  &  de  boire  d'abord 
au  fortir  du  bain  :  que  l'on  prenne 
garde  fî  le  malade  avoir  coutume  de 
fe  baigner  dans  fa  fanté  &  (i  le  bain 
lui  faifoit  du  bien  ou  du  mal.  Enfin 
que  l'on  s'abftienne  du  bain  lorfque 
le  ventre  eft  ou  trop  libre  ou  trop 
relTèrré  &  fi  l'on  eft  trop  foible  j  fi 
l'on  a  des  envies  de  vomir  ^  ou  un 
grand  dégoût  ou  que  l'on  feigne  du 
nez. 

L'utilité  domeftique  que  le  bain  ap- 
porte ,  eft  félon  Hypocrate ,  qu'il  ra- 
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fraîchit ,  qu'il  humedie  ,  cju'il  ôte  la 
lallicude  ,  qu'il  amollit  la  peau  &  les 
jointures ,  qu'il  Fait  uriner ,  qu'il  dit 
iîpe  la  pefanteur  de  tête  ,  qu'il  rend 
les  narines  humides  ,  èc  les  autres 
conduits  ouverts.  Hypocrate  accorde 
jufqu'à  deux  bains  par  jour  à  ceux 
qui  en  fanté  en  ont  l'ufa'2;c.  Les  per- 
fonnes  propres  fe  baignent  louvent  & 
vont  aux  étuves  quelques  fois. 

Les  bains  étoient  une  partie  de  la 
Médecine  gymnaftique  qui  occupoient 
beaucoup  de  monde.  Combien  falloit- 
il  de  perfonnes  pour  fervir  ceux  qui 
fe  baignoient  &c  ceux  qui  fe  faifoienc 
oindre  &  frotter  ?  Les  bains  en  parti- 
culier étoient  adminiftrés  par  les  ^  bai- 
gneurs ,  qui  avoient  fous  eux  ceux  qui 
dévoient  entretenir  le  feu  dans  les  chau- 
dières b  &  prendre  foin  que  l'eau  du 
bain  fut  comme  on  la  demandoit ,  dc 
ceux  qui  avoient  la  charge  de  tenir 
propre  le  bain  &  tout  ce  qui  en  dé- 
pendoit  5  ceux  qui  conduifoient  les 
bains  s'appelloient  c  Intendants. 

L'application   des  huiles  ,  des  on- 

a  Balneatcres. 

h  Fomicatores. 

c  frAfeBi  Balneis, 
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guens  &  des  parfums  liquides  dont 
on  fe  fervoic  après  le  bain  ou  autre- 
ment occupoit  autant  de  perfonnes  que 
le  bain  même  ,  ils  étoient  appeliez  Mé- 
decins *  oignans. 

Après  avoir  oindt  &c  avant  qu"*on 
oignit  -on  frotoit  &  on  racloit  la  peau , 
ce  qui  étoit  l'office  des  ^  froteurs  :  ils 
fe  îervoient  pour  cela  d'un  inftru- 
ment  appelle  ftrigil  qui  étoit  une 
cfpece  de  cucillere  de  bois ,  de  corne  ^ 
de  fer  ou  d'autres  matières  ,  &c  on  en 
peut  voir  la  figure  dans  Mercurial.  Cet 
inftrument  étoit  particulièrement  necei^ 
faire  pour  décraiîèr  la  peau ,  &C  pour 
en  ôter  les  refies  de  l'huile  ,  &:  même 
de  la  poudre  dont  on  fe  couvroit  après 
s'être  fait  oindre  lorfqu'on  vouloir  lut- 
ter ou  faire  quelqu'autre  exercice. 

Il  y  avoir  aufii  des  gens  qui  faifoient 
profelFion  de  broyer  ,  ou  de  manier 
doucement  les  jointures  ^  ou  les  autres 
parties  du  corps  pour  les  amollir  & 
les  rendre  plus  fouples  ,  j'ay  vu  guérir 
des  rhumatirmes  inveterez  par  une  per- 
fonne  qui  faifoit  ce  métier  à  Paris  ,  elle 
ufoit  d'une  liqueur  fpiritueufe  dont  elle 

a  JatraliptA, 
h  Fricatores. 
c  Traitores. 

faifoit 
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faifok  myftere  ,  qui  n'étoit  qu'un  efpiit 
de  vin  préparé  ,  elle  metcoit  auiTi  des 
vellîes  pleines  d'eau  chaude  pour  faire 
fuër  le  malade  dans  Ion  lid  :  il  y  avoit 
auiîî  des  fe.nmes  ^  qui  patinoient  S>C 
broyoient  les  jointures  5  on  peut  voir 
là-deflus  la  defcription  que  fait  Martial 
de  la  débauche  d'un  riche  voluptueux. 

Fercvirrit  agili  corpus  arte  tra^atrix, 

Manmnque  àoUam  fp^rgit  omnibus 
membris. 

Il  y  avoit  auili  des  dépilateurs  pour 
ôter  le  poil  :  mais  ils  n'avoient  pas 
l'orpiment  comme  nous ,  ils  fe  fervoient 
d'abord  de  pincettes  &c  de  pierre  de 
ponce  ,  puis  d'emplâtres  faits  avec  la 
poix  (Se  la  refine  qui  enlevoient  tout 
d'un  coup  le  poil  :  il  y  avoit  aulîi  des 
femmes  pour  les  femmes. 

Si  les  bains  en  gênerai  ont  été  fi 
fréquentez  de  tout  temps  ,  il  y  a  ap- 
parence que  les  nôtres  nefont  pas  fré- 
quentez d'aujourd'hui ,  Kirs.  Banc  & 
Aubry  .  ont  eu  cette  penice  avant  nous 
fondés  fur  la  grande  abondance  des 
fources ,  &  fur  la  beauté  &  commo- 
dité de  la  fituation  de  Vichy  ,  qu'ils 
dilent  avoir  été  autrefois  fore  riche, 

^  Tra^iatrices. 
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Mr.  Banc  en  particulier  remarque  que 
ce  lieu  eft  le  feul  en  France  ou  Ton 
trouve  tout  à  fouhait  pour  ce  qui  con- 
cerne les  eaux  ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
aller  chercher  ailleurs  ce  que  Ton  ne 
trouve  pas  à  Vichy  ,  y  ayant  des  eaux 
pour  boire  &  pour  fe  baigner  en  mê- 
me  tems  :  grâce ,  dit-il ,  qui  ne  fe  trouve 
pas  aux  autres  endroits  du  Royaume  , 
{\  ce  n'eft  à  Balaruc  &  à  quelqu'autres. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des 
îTialadies  pour  lefquelles  ceux-cy  fe- 
roient  favorables  ,  nous  citerons  feu- 
lement les  plus  connues  &  les  plus 
ordinaires  pour  lefquelles  on  s'en  fert 
toujours  avec  fuccez  ,  ils  gueriiïent  les 
thumeurs  caufées  par  des  humeurs  froi- 
des 5  qu'elles  foient  faites  par  fluxion 
ou  par  congeftion  ;  les  rhumatifmes  , 
les  fciatiques  cèdent  infailliblement  à 
ces  bains  qui  raréfient  6c  fubtilifent  les 
humeurs  que  les  acides  avoient  con- 
gelées j  &  les  fait  tianfpirer ,  ils  font  fi 
propres  aux  humeurs  œdemateufes  & 
enflures  des  jambes  ,  comme  dans  la 
cachexie  ^  l'cûcophelmatie  que  Galien 
a  ordonné  les  bains  d'eau  nitreufe.  Ils 
fortifient  le  cerveau  &  le  genre  ner-| 
veux  ,  preferveut  de   l'apoplexie  ^  en. 
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fàifànt  tranfpirer  les  humeurs  froides  ; 
ils  gueriiîènt  les  paralylïes  qui  fucce- 
dent  aux  apoplexies  &:  aux  catarres  , 
mais  pour  la  paralyiie  qui  fuccede  aux 
coliques  du  Poicou  ,  la  boilîoii  y  eft 
plus  favorable  que  le  bain ,  la  rai  Ton 
eft  que  la  fource  de  l'humeur  qui  la 
caufe  eft  ordinairement  retenue  dans 
la  duplicature  du  menfentere  ,  d'où  elle 
fe  communique  à  l'épine  du  dos  ,  & 
ces  eaux  lèvent  les  obftrudlions  qui 
cmpêchoient  l'écoulement  de  humeurs 
acres  ,  qui  étant  libres  fe  précipitent 
par  les  Telles.  Ceci  eft  fi  familier  que 
de  dix  malades  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
ne  s'en  aille  guéri  ,  ou  grandement 
foulage  5  pourvu  que  le  mal  ne  foit 
pas  habituel.  Ces  bains  remédient  aux 
intempéries  froides  de  la  matrice  &c 
de  fes  ligaments,  à  leurs  foibleflcs  dc 
relâchemens;  il  n'y  a  pas  de  remède  plus 
alTiiré  pour  les  fleurs  blanches  5  ils  gue- 
Tilîènt  les  tremblemens  des  membres , 
&:  mouvements  convulfifs ,  ils  décrai^ 
lent  le  cuir ,  favorifent  par  ce  moyen 
la  tranfpiration  ,  donnent  ifluë  aux  ma- 
tières fuligineufcs  retenues  fous  l'épi- 
derme  ,  ils  font  bons  aux  maladies  mé- 
lancoliques ,  aux  fuppreiTions  des  mois, 

Q.ij 


lûo  jui'jcrjjjflun  uc  y  ivny  y 
aux  cachexies  &  leûcophiegmaties  ^ 
pour  5  par  les  Tueurs  faire  tranipirer  les 
principes  des  coagulations  du  fang  , 
le  rendre  fluide ,  &:  lui  redonner  Ion 
mouvement  ;  nous  avons  de  très-fre- 
quentes  expériences  qu'ils  emportent  les 
vices  du  cuir  ,  du  moins  la  gale  5  la 
gratelle  ,  les  démangeaifons ,  les  dartres 
farineufes  fans  intereflèr  les  parties  in- 
ternes qui  pourtant  doivent  être  lavées 
&  préparées  par  la  boilîbn  qui  doit 
toujours  précéder. 

Paul  ^ginette  fe  fervoit  ordinaire- 
ment des  bains  d'eau  nitreufe  pour 
toutes  ces  maladies  qui  n'ont  toutes 
qu'une  même  caufe  ,  &  difterent  feule- 
ment par  les  degrez  de  malignité  ;  on 
s'en  {eut  avec  fuccez  pour  les  humeurs 
fcrophuleufcs  extérieures  ,  encore  mieux 
des  bouè's  en  forme  de  cataplâme.  En 
un  mot  l'on  pourroit  fe  iervir  de  ces 
bains  en  plulicurs  autres  maladies  ainiî 
que  d'autres  Médecins  ont  obfervé 
avant  nous.  Nous  devons  pourtant  ren- 
dre cette  juftice  à  ces  bains ,  puifqu'on 
ne  les  connoît  pas  aiïèz  ,  &  faire  voir 
pleinement  &  fans  pallîon  qu'ils  font 
les  meilleurs  qui  foient  en  France  , 
mais  il  faut  qu'ils  foient  foutcnus  de 
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ta  boifïon  ;  &:  crainte  que  ceci  ne  paflc 
pour  paradoxe  nous  choifirons  deux 
raifons  entre  bien  d'autres. 

La  première  c'eft  qu'on  s''en  eft  fervî 
de  tems  immémorial ,  ce  qui  confirme 
leur  bonté  j  car  il  n'eft  pas  polTîbie 
qu'on  ne  s'en  fût  rébuté  ,  s'ils  n'avoient 
pas  répondu  aux  efperances  des  ma- 
lades. L'autre  raifon  eft  que  l'on  ne 
peut  nier  que  les  maladies  externes 
comme  thumeurs  froides ,  œdemateu- 
fes  j  fciatiques  ,  rhumatifmes ,  gouttes, 
paralyfies ,  &  plufieurs  autres  pour  lef- 
quelles  on  a  ordinairement  recours  aux 
bains,  n'ayent  deux  eau  fes ,  l'une  an- 
técédente qui  eft  le  vice  &  le  dérè- 
glement des  parties  internes ,  &  l'autre 
conjointe.  L'antécédente  doit  être  con- 
iiderée  comme  la  fource  de  celle-cyt, 
cela  pofc  il  faut  convenir  que  quoi- 
qu'il y  ait  des  bains  qui  étant  plirs 
violens  emportent  plus  promptement  la 
caufe  conjointe  ;  mais  qu'arrive-t'il  ? 
C'eft  que  les  malades  le  penfans  gué- 
ris ,  peu  de  tems  après  font  plus  in- 
commodez. La  raifon  eft  ,  qu'on  a 
épuifé  feulement  le  ruiiîèau  ru  la  caufe 
conjointe  ,  mais  qu'on  n'a  pas  tari  }a 
fcUiCe  ou  cauiè  antécédente  qui  four- 
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îiic  toujours  :  car  pour  y  reulTîr  il  faut 
des  eaux  purgatives  telles  que  font  les- 
nôtres  ,  pour  aller  jufqu'à  la  fource  du 
mal  ,  &:  vuider  les  impuretez  àes  pre- 
mières voyes  qui  font  les  magafms  d'où 
naillènt  toutes  les  maladies  tant  inter- 
nes qu'externes ,  comme  de  leur  caule 
antécédente.  Après  cela  n'avons  nous 
pas  eu  raifon  de  dire  qu'ils  ne  cèdent 
en  rien  aux  autres  de  ce  Royaume  fou- 
tenus  de  la  boilïbn,  il  efl;  facile  d'en- 
lever la  conjointe  qui  d'elle-même  a 
la  faveur  de  la  chaleur  naturelle  re- 
veillée par  les  bains  fe  diilîperoit  aifé- 
ment.  Mr.  Banc  avoit  bien  raifon  de 
dire  il  y  a  près  de  cent  années  qu'il 
ne  falloit  pas  changer  de  lieu  pour 
boire  &  fe  baigner ,  que  les  bains  tant 
falutaires  qu'ils  foient ,  ne  font  prefque 
jamais  rien  ,  il  les  impuretez  du  bas 
ventre  ne  font  vuidées  félon  le  confeil 
d'Hypocrate.  Cela  eft  bien  reconnu 
par  tous  Meilleurs  les  Médecins  qui 
pratiquent  les  bains  de  ce  Royaume, 
dont  l'eau  en  boiflon  ne  purge  pas  ; 
car  fai^ement  ils  donnent  des  remèdes 
forts  &  violents  ,  pour  avec  leurs  eaux 
vuider  les  parties  internes  ,  dans  les 
réduits    defquelj    ils   fçavent   comme 
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nous  que  les  impurerez  font  canton- 
nées. L'Antimoii.e  déguifé  &  préparé/ 
tantôt  en  infuiion  avec  le  Séné  ,  tan- 
tôt exi  fubftance  comne  le  Foye  &  le 
verre  d'antimoine ,  poudre  d'Algarot  ou 
mercure  de  vie  ,  les  Syrops  émeriques , 
le  tartre  emetiquc  &c  les  pilules  gom- 
mées ,  font  les  remèdes  ordinaires  donc 
ils  animent  les  langueurs  de  leurs  eaux. 
Ce  n''efl:  pas  que  nous  voulions  nous 
ériger  en  cenfeur  de  la  conduite  de  ces 
Meilleurs  dont  le  fçavoir  ,  eft  au-def^ 
fus  du  nôtre  ,  &  dont  nous  honorons 
le  mérite  ,  nous  ne  prétendons  pas  con- 
damner l'ufage  de  ces  remèdes  appli- 
qués fagement ,  &  dont  fe  fervent  au- 
jourd'hui tant  de  grands  liomnies  :  nous 
voulons  feulement  faire  connoître  que 
nous  n'avons  pas  befoin  du  fecours  de 
ces  remèdes  ,  dont  les  effets  ne  re- 
pondent pas  toujours  à  la  prudence  de 
ceux  qui  les  ordonnent  ;  nous  ne  nous 
fervons  jamais  ny  avant  ny  après  la 
boilTon  que  de  remèdes  doux  S>C  bénins, 
rarement  de  Séné  ,  &C  prefque  jamais 
de  forts  éleduaires.  Il  faut  obferver  qu'il 
y  a  deux  manières  de  prendre  le  bain  , 
l'une  à  la  four  ce  dans  la  maifon  du 
Roy ,  &  l'autre  dans  les  maifons  par- 
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ticulieres.  Celle-cy  efl:  d'eau  tempérée  , 
&  l'autre  de  toute  la  force  de  l'eau , 
on  fè  fert  de  l'une  &  de  l'autre  ma- 
nière ,  fuivant  les  indications ,  les  bains 
tempérez  font  propres  pour  les  mala- 
dies légères  ,  mais  pour  les  grandes  &: 
les  rebelles  il  faut  les  bains  ou  douches 
à  la  fource  où  l'eau  eft  juftement  de 
la  température  qu'il  faut  pour  un  bain  : 
aulTî  nous  avertidôns  tous  ceux  qui  en 
auront  déformais  befoin  ,  qu'ils  trou- 
veront à  l'avenir  toutes  chofes  necef^ 
faires  pour  favorifer  le  fuccez  de  ce 
remède ,  dont  les  effets  font  C\  admi- 
rables qu'il  femble  que  nos  bains  foient 
les  bains  myftericux  ,  ou  une  autre 
pifcinc  piobatiquc  j  à  la  différence  feu- 
lenient  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'un  Ange 
pour  en  troubler  l'eau  ,  ii  ce  n'ell;  d'un 
Médecin  qui  eft  comme  un  Ange  vi- 
fible  &  tutdaire  de  la  fànté  qui  doit 
régler  le  temps  de  les  circonftances  que 
l'on  doit  obferver  aux  bains. 

La  douche  *  eft  une  efpece  d'embro- 
cation  ou  chute  d'eau ,  d'une  chaleur 
modérée  qui  tombe  de  deux  ,  trois  ou. 
quatre  pieds  de  hauteur  plus  ou  moins, 
fur  le  corps  ,  on  conduit  l'eau  par  un 

»  "Dufcia  feu  aqiujiillicidiifm,  - 

tuyau 
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tuïau  de  cuir  fur  les  parties  du  co  ,j s 
<]ue  l'on  veut  doucher  nuè's  ou  cou- 
vertes d'un  linge  clair,  à  commencer  par 
la  nucque  du  col  Se  continuant  le  lon^ 
de  l'épine  du  dos  jufqu'à  la  plante 
des  pieds  ,  le  long  des  bras  &C  dans 
la  paulme  de  la  main  ,  évitant  de  faire 
tomber  l'eau  fur  la  tefte  ,  la  poitrine 
•&  le  bas  ventre  ,  à  moins  qu'on  ne 
mette  une  éponge  ou  la  main  fur  ces 
parties  fi  l'indication  nous  engage  à 
les  doucher  j  on  la  reçoit  couché  ,  ailîs 
ou  à  genoliil  ou  de  côté  ;  la  douche 
a  quelque  chofe  de  plus  efficace  que 
le  bain  feul ,  en  ce  que  la  chute  de 
l'eau  lancée  fur  la  partie  afFeéiée  ébranle 
&  fecouë  les  nerfs  &  par  confièquent 
augmente  le  mouvement  retardé  des 
efprits  animaux  particulièrement  dans 
les  attaques  d'apoplexie  ôc  de  paraly- 
fie  ,  rend  le  cuir  tranfpirable  par  les 
fuëuis  abondantes  ,  dépure  le  fang  trop 
chargé  de  ferofités  acides  ôc  falines 
qui  l'épaiffifTènt. 

J'ai  obfervé  que  lorfqu'on  prend  la 
douche  trop  abondamment  &c  trop  long 
tems,  fur-tout  au  commencement  qu'on 
■s'en  feit,  elle  rend  le  mal  rebelle  &  ne  pro- 
fite pas  aux  malades  parce  que  la  douche 
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prife  trop  violemment  rellerre  plutôt 
les  pores  des  chairs  qu'elle  ne  les  ouvre, 
elle  peut  durcir  le  cuir ,  épailTir  &:  com- 
Tne  calciner  les  humeurs  en  reloudant 
trop  tôt  &  trop  promptement  les  plus 
fubtiles  ,  il  faut  aller  par  degré  &  com- 
mencer par  les  petits  tuïaux  ou  enton- 
noirs. 

On  remarquera  que  ceux  qui  réitè- 
rent ce  remède  dans  les  maladies  re- 
belles &:  chroniques  fe  trouvent  à  la 
lin  queris  ,  on  s'y  prépare  par  les  bains 
'&:  remèdes  généraux.  On  a  fait  la  dé- 
couverte en  1727.  en  foiiillant  &c  bâ- 
tifTànt  la  maifon  du  Roy  ,  de  nou- 
velles fources  foûh-ces  ,  chaudes  & 
froides  ;  on  a  enfermé  les  chaudes  dans 
un  refervoir  particulier ,  lequel  fournit 
|)ar  un  canal  l'eau  dans  les  bains  où 
fe  donne  la  douche.  Cette  eau  eft  (i 
falutaire  ,  que  prefque  tous  ceux  qui 
'en  ont  pris  la  douche  &:  le  bain  ,  ont 
éié  guéris.  'On  travaille  aâiuellement  à 
faire  un  nouveau  bain  pour  contcncer 
les  malades  ,  ces  lources  étant  très- 
abondantes  ,  &  pouvant  fournir  pour 
-plulîcurs  bains  à  la  fois.  Dans  les  batîins 
où  font  renfermées  les  eaux  chaudes 
il  furnage  une  efpecc  de  bitume  verd 
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graS  comme  de  l'huile  épailîîe  ,  ce 
qui  fait  voir  que  ces  eaux  font  extrê- 
mement onitueufes  &  balfamiques.  Ce 
qu'il  y  a  d'admirable  ,  c'eft  que  cts. 
fources  ne  diminuent  jamais  quelques 
fcchereflès  qui  arrivent  certaines  an- 
nées ;  elles  fournillènt  toujours  à  gros 
bouillons ,  fans  diminuer  d'une  ligne, 
la  même  quantité  d'eau  d'une  chaleur 
proportionnée  j  enforte  qu'on  peut  iê 
baigner  6c  doucher  à  la  fource  ,  &  en 
recevoir  tout  l'efprit ,  ce  qu''on  ne  peut 
guéres  faire  aux  autres  endroits  où  on 
efl:  obligé  de  lailîèr  un  peu  repofer 
Peau  dont  la  chaleur  eft  trop  vive  pour 
€tre  fupportée  fur  le  champ  :  les  efprits 
s'en  évaporent ,  au  lieu  que  la  chaleur 
de  toutes  les  fources  chaudes  de  Vichy 
eft  analogue  au  fang  &  fupportable  à 
tout  le  monde. 

Quand  la  douche  eft  reçiië  dans  un 
degré  de  chaleur  convenable  au  mal, 
&L  que  l'ailiviué  pénétrante  de  l'eau 
eft  aidée  par  une  chiite  continuelle , 
on  s'apperçoit ,  en  frottant  de  la  main 
la  partie  aftligée  ,  s'il  eft  neceftàire , 
les  chairs  voiiînes  du  mal  s'amollir, 
&  s'échauffer  avec  un  fentiment  four- 
millant Ôc  tremulant. 

Ri| 
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Ces  eaux  ainli  lancées  de  tous  coû- 
tez &  nullement  retenues  ,  par  leur 
reFaftion  fur  la  partie  ,  amoUillent , 
refoudent  ,  difcutent  ,  delléchent  , 
échauffent  6v  fortifient  les  parties  du 
corps  j  qui  font  atteintes  particuliere-- 
ment  d'humeurs  froides  .&  invétérées ,, 
&  en  rétablirent  les  parties  dérangées , 
en  donnant  illuë  par  les  fueurs  aux 
humeurs  étrangères. 

La  douche  peut  être  d'ufage  à  tou- 
tes les  parties  du  corps ,  mais  il  y  a 
une  méthode  ,  ôc  des  précautions  à 
prendre  j  iî  l'on  douche  la  tête  pour 
quelque  catharre  ,  rhumarifme  ,  léthar- 
gie 5  céphalalgie  ,  vertiges  ,  apoplexie  ^ 
ècc.  on  recevra  les  eaux  fur  le  devant, 
le  fommet  &  les  futures  ,  en  obfer- 
vant  de  la  défendre  d'un  lin^e  ou  ca- 
lotte  d'épongé  ,  ou  y  paHant  la  main 
par  reprifes ,  en  verfant  doucement  l'eau 
par  inclination ,  fe  fetvant  de  l'enton- 
noir ôc  aiguière ,  ainlî  des  autres  par- 
ties principales  du  corps  ,  Ci  elles  font 
délicates  on  iiKline  la  douche  fur  les 
mufcles  voifîns. 

Il  faut  s'y  accoutumer  peu  à  peu 
ôc  par  degré  ,  de  crainte  de  trop 
échauffer  d'abord  ,  oc  de  delïecher  ôc 
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calciner  une  humeur  qu'on  veut  fon- 
dre &  dilîiper. 

On  ne  prend  la  douche  que  douze 
ou  quinze  jours  lorfqu'on  la  prend  un 
peu  chaude  ,  de  vingt  ou  vingt-cinq 
jours  lorfqu'on  la  prend  d'une  chaleur 
plus  tempérée  ,  pour  guérir  parfaite- 
ment. 

Les  Etuves  fe  prennent  dans  un  lieu 
fermé  qu'on  échautfe  ,  afin  d'y  faire 
fuer  ou  d'y  faire  chauffer  quelque 
chofe.  Ce  mot  vient  de  Sttib^  ,  ou 
fiujfA  y  de  tubus  qui  veut  dire  tuyau 
par  où  la  chaleur  fe  communique , 
vaporarium  hjippocaujhim.  Il  y  a  des 
Etuves  naturelles  ,  comme  celles  qui 
/ont  échauffées  par  des  eaux  chaudes 
minérales  j  6c  d'artificielles  ,  comme 
celles  qui  lont  échauffées  par  des  four- 
neaux &  canaux  qui  y  portent  la  cha- 
leur des  cailloux  ou  briques  miles  au 
feu  ,  &c. 

On  appelle  les  Etuves  des  bains 
fècs  à  caufe  de  l'humidité  qu'elles  font 
fbrtir  du  corps. 

On  les  difting-ue  en  Etuves  féches 
&  humides  :  les  féches  font  faites  avec 
une  évaporation  d'air  chaud  ôc  fec  , 
^i  en  échauffant  tout  le    corps ,  en 
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ouvre  les  pores  &  provoque  la  Tueur, 
ce  qui  fe  fait  par  des  grez  ou  briques 
fore  échauftées ,  ou  de  l'eau  de  vie  à 
laquelle  on  met  le  feu.  Les  Etuves 
humides  font  faites  par  l'eau  chaude 
minérale  ,  laquelle  palîe  entre  deux 
planchers  ou  fonds  ,  dont  le  fuperieur 
eft  à  jour  pour  laifîèr  palier  la  vapeur, 
comme  à  Vichy  ,  ou  par  une  décoc- 
tion d'herbes  ,  dont  la  vapeur  efl:  con- 
duite par  des  canaux  de  fer  blanc  , 
où  on  a  mis  le  malade  pour  luy  pro- 
curer la  Tueur.  L'ufaçye  d'entretenir  la 
Tancé  par  les  Etuves  a  été  inventé  à 
Lacedemone.  Les  Sauvages  du  Canada 
ont  des  (ijeries. 

On  appelle  hyperboliquement  Etuve, 
une  chambre  chaude  &  bien  fermée. 
On  prend  aifément  à  Vichy  les  Etu- 
ves ,  en  mettant  la  perTonne  dans  un 
vaiileau  de  pierre  de  taille  ,  en  forme 
de  cuve  ,  dans  le  fond  duquel  l'eau 
coule  en  bas  ,  fans  féjourner  ,  entre 
deux  planchers  ou  fonds  ,  dont  le  pre- 
mier eft  à  jour  pour  lailTèr  paflèr  la 
vapeur  ou  fumée  naturelle  de  l'eau  ; 
enforte  que  la  perTonne  n'eft  mouillée 
que  par  les  gouttes  de  Tueur  qui  tom- 
bent abondamment  du  corps.  On  met 
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fur  la  cuve  un  drap  ou  couverture , 
enferre  que  la  tête  feule  paroît ,  afin 
qu'on  puiflè  de  rems  en  tems  elTuyer 
le  vifage.  Elles  font  profitables  &c  par- 
ticulières à  ceux  à  qui  le  bain  eft  dé- 
fendu ,  ôc  qui  cependant  ont  befoin 
de  fuer  ;  ne  pouvant  fouffrir  le  bain 
ils  fouffrent  les  Etuves  ,  comme  les 
perfonnes  foibles  ,  âgées ,  les  femmes 
délicates ,  les  replets  ,  pleins  d'humeurs 
&c  fujets  aux  fluxions  ,  aux  vertiges  , 
à  la  phrenefie  ,  ôcc.  La  fueur  fort  par 
tout  le  corps  ,  &c  pour  ainfi  dire  ,  juf- 
qu'au  bout  des  cheveux  ,  &  femble 
emporter  avec  elle  la  maladie  que  l'on 
combat.  L''eau  chaude  en  bain  peut 
nuire  où  un  air  ainfi  échauffé  ne  nuira 
pas.  Les  Etuves  étant  incifives ,  déter- 
fives  ÔC  émolliantes  attirent  au  dehors 
avec  une  moiteur  douce  l'humeur  ca- 
chée Se  enracinée  dans  les  chairs  &C 
fous  le  cuir ,  qui  caufe  des  douleurs, 
des  démangeaifons  ,  des  prurits  ôc  des 
gratelles  de  la  peau  ,  rendent  l'humeur 
fluide  ,  ôc  en  état  d'être  pouflée  par 
les  fueurs. 

Elles  font  utiles  aux  humeurs  froi- 
des 3  aux  ners  endurcis  ,  foulez  ,  re^ 
tirez  ,    aux  douleurs  cutanées  ,    aux 
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rhumatifmes  ,  fur-tout  aux  fluxions  fur 
les  yeux  caufées  par  une  humeur  acre 
&  falée  ,  à  la  fciatique  ,  aux  gouttes 
&  aux  paralyfies. 

Elles  font  fufpecStes  aux  inflamma- 
tions &  opprellions  de  poitrine ,  à  la 
r^lpiration  courte  ,  aux  poumons  in- 
tereflfz  ,  &  dans  les  défaillances  fré- 
quentes ,  fur  quoi  Tavis  du  ïvledecin 
eft  neceflàire. 


CHAPITRE     XIV. 

BU  TRANSPORT  DES  EAUX. 
Si    les  Eaux    de  Vichy    -peuvent    être 
tranfportées  fans  perdre  leur  minerai 
&  leurs  vertus 

IL  faut  rendre  ici  juflice  à  la  vé- 
rité 3  &  avouer  de  bonne  foy  que 
pour  prendre  les  eaux  dans  leur  force^. 
ibit  en  boiflbn  ,  ibit  en  bain- ,  ibit  en 
douche  j  il  faut  les  prendre  à  la  fource 
au  fortir  de  la  mine.  Les  parties  les- 
plus  fiibtiles  ,  qui  font  très-adives  , 
fur-tout  le  foûfre  qui  efl  l'efprit  des 
métaux  ,  n'eft  point  encore  évaporé  : 
toutes  les  parties  (ont  intimement  mê- 
lées. J'ai  néanmoins  fait,  obfervei  avec 
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faccés  à  de  certaines  perfonnes  ,  de 
les  lailîèr  un  peu  évaporer  avant  que 
de  les  boire ,  pour  de  bonnes  raiions 
en  de  certaines  occafions  ,  que  quel- 
ques particuliers  condamnent  lans  con- 
noilîànce,  &  lans  donner  aucune  raifoii 
que  celle ,  que  ce  n'eft  pas  l^ufage  or- 
dinaire ,  comme  j'en  conviens.  D'ail- 
leurs le  changement  d'air,  l'attion  de 
la  promenade ,  la  beauté  du  lieu  ,  la 
bonne  compagnie  qu'on  y  trouve ,  l'é- 
loignement  des  embarras  des  affaires, 
le  plaifîr  de  la  nouveauté  contribuent 
à  leur  efficacité. 

Nous  avons  voulu  en  difîerens  tems 
empêcher  le  tranfport  de  nos  eaux 
pour  engager  les  malades  à  les  venir 
boire  fur  le  lieu  plus  efficacement , 
mais  la  coutume  que  nous  avons  trou- 
vée établie  ,  a  prévalu  ,  «S<:  a  tenu 
lieu  de  loi.  L'Académie  Royale  des 
Sciences  ayant  obfervé  par  l'analyfe 
des  eaux  de  Vichy  faite  par  Monfieur 
Duclos  Médecin  ordinaire  du  Roy  ea 
1670.  &C  réitérées  plufîeurs  fois  depuis, 
que  ces  eaux  tranfportées  très-loin ,  «Se 
gardées  des  aniiées  eiitieres  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées ,  coîifervoienc 
cjicore  leur  minerai  &:  leur  adivité  5, 
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répondoient  parfaitement  aux  épreuves , 
fermentoient  avec  les  acides  ,  étoient 
limpides  ,  d'odeur  un  peu  forte  ,  & 
de  faveur  aucunement  nitreule  ;  le  fel 
qu'on  en  tiroit  participoit  du  vrai 
nitre. 

Pendant  l'évaporation  il  fe  formoit 
à  la  furface  de  cette  eau  des  pellicules 
grifatres  ,  &  fur  la  fin  il  s'eft  fait  une 
concrétion  faline  laquelle  étant  féche 
revenoit  à  -^  du  poids  de  l'eau  :  l'on 
en  a  feparé  ^î  ^^  ^^''^c  fibreufe. 

Ayant  fait  évaporer  la  diflolution 
de  ce  fel  dépuré  &  feparé  de  fa  terre, 
la  première  concrétion  s'eft  faite  en 
criftaux  longs  ,  blancs  ,  tranfparans  , 
&  femblables  au  falpêtres  ;  mais  ces 
criftaux  étant  mis  fur  du  charbon  ar- 
dent ne  fulminoient  point  ;  èc  ce  qui 
s'eft  condenfé  le  dernier  en  petits 
grains  roullatres  avoir  une  faveur  lif- 
iiviale.  Il  fe  trouve  environ  trois  drag- 
mes  de  fel  en  quatre  livres  d'eau.  Ce 
Tel  ayant  été  fondu  au  feu  eft  devenu 
jaunâtre  :  fa  terre  fe  diflolvoit  en  partie 
dans  le  vinaigre  diftillé  ,  <3c  ne  fe  chan- 
geoit  point  au  feu. 

Si  les  eaux  tranfportées  font  de  bons 
effets  fur  les  malades ,  donc  fur  le  lieu 
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elles  agiront  avec  plus  d'activité  3  tous 
les  principes  étant  joints  enfemble  &c 
intimement  mêlez  :  d'où  je  conclus 
que  tout  homme  bien  (Qn(é  ÔC  bien 
confeillé  ira  boire  fur  le  lieu  ces  eaux. 
Ceux  qui  les  boiront  traniportées , 
les  envoyèrent  chercher  dans  des  bou- 
teilles de  verre  double  ou  de  grez  ,  ÔC 
non  dans  des  barils  ou  tonneaux  de 
bois  qui  font  poreux  ,  &  qui  renfer- 
ment beaucoup  d'huile  ôc  de  Tel  ef- 
fentiel  ;  il  arrive  que  par  le  féjour  que 
les  eaux  y  font ,  elles  pénètrent  ôc  fon- 
dent Ton  Tel  j  elles  changent  de  cou- 
leur &  de  goût  ,  ôc  tirent  une  véri- 
table teinture  du  bois.  Le  Bureau  gê- 
nerai de  Paris  ne  les  fait  tranfporter 
que  dans  des  bouteilles  de  verre.  Il 
faut  obferver  aulTi  qu'elles  doivent 
être  bouchées  avec  la  dernière  exa(5ti- 
tude  avec  du  liège  ,  de  la  peau  ôc  de 
la  cire  ,  en  laiflànt  un  peu  de  vuide 
dans  la  bouteille  ,  autrement  elle  fe 
caflèroit  par  l'adtion  &  les  efforts  des 
fels  volatils  qui  entretiennent  le  flegme 
dans  un  mouvement  inteflin  perpétuel , 
ôc  l'air  qui  s'y  trouve  concentré  dans 
une  violente  rarefadlion  qui  faute  d'eC- 
pace  pourroit  forcer  les  parois  du  vaif- 
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fèau  jufqu'à  faire  fauter  le  tout ,  com- 
me cela  arrive  fort  fouvenr. 

Il  eft  bon  aulTi  de  laifler  repofer 
les  eaux  au  moins  un  jour  auparavant 
de  les  boire  ,  après  quoi  on  les  boira 
en  mettant  les  bouteilles  tremper  dans 
de  Teau  chaude  au  Bain  Marie. 

Pour  la  fincerité  &  fidélité  du  tranf^ 
port  de  ces  eaux  on  donne  fur  le  lieu 
à.QS  Certificats  imprimez  de  des  Mé- 
moires inftruélifs  pour  l'ufage  de  ces 
eaux  ,  &  les  bouteilles  font  filîèlées  & 
cachetées. 

Je  confeilîerai  toujours  au'x  malades , 
quand  ils  le  pourront ,  d'en  faire  ufage 
fur  le  lieu  plutôt  que  de  les  envoyer 
chercher  ,  quoiqu'il  y  ait  des  tempe- 
ramens  particuliers  aufquels  elles  con- 
viennent mieux-  tranfportées. 

CHAPITRE     XV. 
Du  Régime  pour  l' ufage  des  Eaux, 

IL  eft  jufte  de  donner  une  méthode 
régulière  pour  ufer  de  ces  eaux  & 
de  leur  bain  avec  fuccez  ,  nous  ne 
rapporterons  point  la  pratique  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  des  eaux  minéra- 
les y  Si  quelqu'un  eil  curieux  de  lemr 
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fentiment ,  on  pourra  les  confulter  dans 
leurs  ouvrages  ,  où  l'on  verra  beaucoup 
de  queftions  agitées  ,  mais  peu  de  dé- 
cidées ,  particulièrement  dans  Baceius, 
dans  Farloppe  ,  dans  Andernac  ,  Li- 
bavius  ,  Oribaze  ,  Solenander  &  autres 
femblables ,  dont  Sebifius  a  été  fidèle 
à  rapporter  les  opinions  j  nous  avons 
feulement  l'intention  de  donner  quel- 
ques idées  générales  ,  mais  pofîtives  de 
la  conduite  qu'on  doit  tenir  à  peu  près 
pour  l'ufage  des  eaux  ,  !&  tout  cela 
fondé  fur  l'expérience  que  nous  avons 
de  leurs  vertus  &  propriétés.  Nous  ne 
ferons  pas  le  d,étail  des  maladies  pour 
lefquelles  on  en  ufe  ,  puifque  nous 
les  avons  déjà  obfervées  :  nous  ne  par- 
lerons pas  non  plus  de  certains  acci- 
dens  qui  furviennent  pendant  la  boif- 
fon  ou  les  bains  ,  parce  qu'il  y  a  trop 
de  circonftances  qui  en  changent  la  na- 
ture en  particulier. 

Nous  fuppofons,  i ,  Ce  qui  eft  abfo- 
lument  necelîàire  que  perfonne  ne  s'en- 
gage témérairement  à  faire  un  voyage 
fur  les  lieux  où  font  les  eaux  fans  con- 
fulter les  Médecins  des  lieux  de  leur 
demeure  ;  car  il  ne  fujfîîc  pas  aux  ma- 
lades de  fçavoir  fur  le  rapport  de  quel- 
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ques  autres ,  même  par  le  bru  it  com- 
mun  que  ces  eaux  font  favorables  à 
bien  des  maladies  3  &  ce  n'eft  pas  en- 
core   allez   d'être  certains  que  tels  & 
telles  ont  été  guéris  d'une  même  ma- 
ladie ,  parce  qu'il   y  a  bien   des  cir- 
conftances  dans  une  maladie  qui  ne  le 
trouve  pas  dans  une  autre.  Il  faut  en- 
core obliger  les  Médecins  qui  les  en- 
voyent  de  marquer  par  écrit  ce  qu'ils 
ont  obfervé  en  les  traitant ,  tant  pour 
la  caufe  &  accident  des  maladies ,  que 
pour  les  remèdes  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  avec  fuccez  ou  nonj  afin  qu'on  puillè 
prendre   des   mefures  juftes  pour    leur 
conduite.  Nous  dilôns  feulement  qu'il 
faut  vivre  le  plus    régulièrement   que 
l'on  pourra  quinze  ou  vin^t  jours  avant 
la  boiflon  ,  éviter  les  exercices  violens  , 
foit  de  corps ,  foit  d'efprit ,  &  fe  ren- 
dre fur  les  lieux  à  petites  journées  &C 
fur-tout  ne  point  perdre  le  fommeil  pen- 
dant le  voyage  ;   étant  arrivé  il  feroit 
à  propos  de  fe  repofer  deux  ou  trois 
jours  avant  que  de  commencer  les  re- 
mèdes ;  mais  perfonne  n'écoute  cette 
propof  tion  ,  qui  efl:  pourtant  une  des 
plus  à  obferver.  Il  faut  tâcher  de  re- 
noncer à  fon  domeftique  pendant  quel- 
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que  temps ,  éloigner  tous  les  foins  &C 
inquiétudes  de  quelque  nature  qu'el- 
les foient  ;  Car  rien  ne  contribue  tant 
au  fuccez  favorable  des  remèdes  que 
la  tranquillité  ,  agir  comme  fi  on  n'a- 
voit  autre  chofe  à  fonger  qu'à  ià  ianté  ; 
le  plus  grand  obftacle  au  fiiccez  de 
ces  eaux  eft  l'embarras  &  le  chagrin 
qui  a  un  empire  abfolu  fur  la  natuu  , 
laquelle  occupée  par  fes  ennemis  do- 
meftiques  ,  ne  peut  favorifer  l'adlion 
de  ces  eaux  j  1  efprit  étant  dans  ce 
calme  ,  l'on  peut  commencer  les  re* 
medes  ,  qui  ne  doivent  pas  être  les 
mêmes  pour  tous  les  malades  3  car  il 
faut  que  les  uns  foient  faignez  ,  &  les 
autres  non  ,  fuivant  le  tempérament 
des  malades  ,  &  la  nature  de  leurs 
maux  5  &:  encore  l'état  auquel  ils  fe 
trouvent  après  un  long  voyage  qui  re* 
mue  les  humeurs.  Quelquefois  il  faut 
commencer  par  les  remèdes  généraux 
en  vuidant  les  humeurs  des  premières 
voyes  j  &  en  ce  cas  il  eft  allez  à  pro- 
pos de  prendre  quelques  laveraens  la- 
xatifs ,  dont  la  compétition  doit  être 
iuivant  les  forces  èc  l'humeur  domi- 
nante ,  &  le  lendemain  être  purgé 
avant   que  de   boire  :  les  purgatifs  les 
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moins  violents  ,  comme  font  les  ca- 
taidiques ,  font  ceux  dont  il  faut  fe 
feivir ,  comme  le  Séné  en  petite  quan- 
tité ,  Tes  follicules  ,  la  Manne ,  le  fel 
de  Monfîeur  Seignette  de  la  Rochelle, 
les  fyrops  de  rofes  pâles  ,  de  chicorée 
compofé  de  Rhubarbe ,  les  fyrops  de 
pomme  compofé ,  le  rofat  folutif ,  ce- 
lui de  fleurs  de  pêchers,  la  Fchubarbe , 
la  Callè  5  les  Tamarins  ,  niais  peu 
d'Eleâ:uaires ,  parce  que  les  eaux  pur- 
gent allez  d'elles  -  mêmes.  Rarement 
nous  nous  fèrvons  des  Emetiques  ,  iî 
ce  n'eft  dans  des  cas  particuliers.  Il  y 
a  des  malades  faciles  à  émouvoir  auf- 
quels  il  ne  faut  donner  <^ue  des  mi- 
noratifs  :  nous  donnons  allez  fouvent 
deux  ou  trois  verrées  d'eau  deux  heu- 
res après  la  médecine  ,  foit  pour  re- 
veiller fon  action  ,  ou  pour  la  préci- 
piter j  ou  même  en  forme  de  bouil- 
lon pour  confbler  l'eftomac  :  au  con- 
traire il  y  a  des  rencontres  où  il  ne 
faut  point  donner  d'eau  fur  le  pur- 
gatif, car  ce  lavage  empêche  quelque- 
fois les  dernières  évacuations  que  fc- 
roit  le  remède  ,  qui  font  fouvent  des 
glaires  qui  viennent  les  dernières.  Il 
y  a  aulTi  des  occalions  dans  lefquelles 

il 
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il   faut  donner    deux    ou  trois  verres 
d'eau  pendant   trois   ou    quatre   Jours 
avant  que  de  purger ,  afin  de  détrem- 
per les  humeurs  ,  les  rendre  fluides  & 
plus  obéi  (fautes  aux  purgatifs  qui  opè- 
rent alors  beaucoup  mieux  &  qui  n'é- 
chauffent  pas  tant  de    cette  manière. 
Gela  doit  être  obfervé  particulièrement 
pour  les  mélancoliques  ,  ce  qui  réuillc 
très-bien  ,  èc  difpenfe  le  malade  d'être 
purgé  au  milieu  de  fa  boiflôn.    Pour 
le  choix  de  i'eau  &  pour  la  quantité 
cela  dépend  de  la  nature  du  mal  & 
de  la  conftitution  du  malade  ,  car  il 
fufïit  quelquefois    de   boire    deux    ou 
trois  verres  d'une  feule  fontaine  :  quel- 
quefois il  faut  les  mêler  ,  &  en  ce  cas 
il   faut    toujours  commencer    par    les 
chaudes,  &  fonder  le  gué  peu  à  peu. 
Voila    une  partie    à  peu    près  de  ce 
qu'on  doit  faire  avant  la  boiflbn ,  & 
aulTi  avant  de  prendre  les  bains  ,  puii^ 
que  les  eaux  les  doivent  toujours  pré- 
céder ;  car  ils  ne  peuvent  gueres  fans 
leur  fecours  ,  &  la  boiflbn  feule  peut 
guérir  beaucoup  de  maladies  qui  fem- 
blent  ne  devoir   céder  qu'aux   bains  , 
parce  que  ,    comme    nous  avons  dit 
ailleurs ,  les  eaux  emj^ortent  la  caufc 
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antécédente,  qui  fomente  la  conjointe 
&  fans  laquelle  celle-ci  ne  fublifteroit 
pas  long-temps  ,  du  moins  en  bien  des 
maladies  pour  lefquelles  on  a  recouus 
aux  bains  ;  il  eft  bon  d'obfeiver  à  ceux 
qui  doivent  fe    baigner  ,  qu'il  eft  à 
propos  après  avoir  bû  quelque  temps 
&  avoir  été  purgé  une  ou  deux  fois , 
d'interrompre  la  boilïon  pour  prendre 
le  bain  ;  parce  que  peu  de  f^ens  font 
adèz  robuftes  pour  rellfter  aux  évacua- 
tions du  bain  ou  de    la  douche  ,  ô<: 
de  la  boillon  en  un  même  jour  ,  àc  il 
ne  fert  de  rien  de  dire  que  par  tout 
ailleurs  l'on  boit  le  matin  &  l'on  fe 
baigne    le  foir  ,  parce    que  peut  -  être 
que  les  eaux  des  autres  endroits  n'ont 
qu'un  même  mouvement ,  c'eft-à-dire, 
qu'on  les  prenne  en  bain ,  en  douche 
■   ou  en  boiflon  ,  elles  excitent  toujours 
les  Tueurs    &  la  nature  en    eft  moins 
fatiguée  :  mais  les  nôtres  ont  difterens 
^  prefque  contraires  mouvemens,  puif- 
que  prifes  intérieurement  elles   attirent 
de  la  circonférence  au  centre  ,  je  veux 
dire  quelles  pouHènt  par  les  Telles  bc  par 
les  urines   ,    &  fort  rarement  par   les 
Tueurs,  &  priTes  extérieurement  en  bain 
©uen  douche  ,  elles  attirent  du  centre 
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à  la  circonférence  j  c^eft-à-dire  qu'el- 
les font  fuër ,  qui  font  deux  mouve- 
mens  entièrement  oppofez  &  dont  la 
nature  ne  peut  fupporter  les  fuites  fans 
en  être  accablée  ,  ou  du  moins  beau- 
coup échauffée.  Il  faut  boire  les  eaux 
un  peu  matin  ce  qui  fe  doit  régler 
fur  la  coutume  des  malades  ,  parce 
que  le  changement  de  vie  troubleroit 
beaucoup  la  nature ,  &  les  remèdes  la 
fatiguant  d'un  autre  côté ,  elle  fuccom- 
beroit  ,  par  exemple  ,  fi  on  avoic 
coutume  de  fe  lever  à  fept  ou  huit 
heures  ,  il  ne  faudroit  pas  tout  d''un 
coup  retrancher  de  fon  repos  pour  boire 
ces  eaux  à  quatre  ou  cinq  heures  ,  par- 
ce que  la  nature  eft  ennemie  des  chan- 
gemens  fubits  j  d'ailleurs  le  fommeil 
qui  repare  les  forces  eft  d'un  grand 
fecours  pour  la  guerifon  des  maladies 
6^  ceux  qui  n'auroient  pas  dormi  fuf- 
fîfamment  la  matinée  feroient  accablez 
l'après-dînée  de  fommeil ,  ce  qu'il  faut 
éviter  pardeflus  toutes  chofes  j  fur  la 
fin  du  printemps  6c  au  commencement , 
de  l'automne  ,  les  chaleurs  obligeait  dç 
boire  un  peu  plus  matin  ;  l'on  doit 
régler  l'heure  du  manger  fur  celle  de 
la  boifibn ,  par  exemple  ,  li  on  prend 
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les  eaux  à    fîx  heures  ,  ôc  qu'on  ait 
fini  à  huit,  on  peut  prendre  un  bouillon 
deux  heures  après  ou  une  croûte    de 
pain  &c  deux  coups  de  vin  trempé  d'eau, 
&  dîner  deux  heures  après ,  ii  on  peut 
Ce  pafîèr  du  déjeuné,  on  dînera  de  meil- 
leure heure  ,  les  perfonnes  gralfes  qui 
abondent  en  humeurs  &  dont  Tefto- 
mac  eft  farci  ôc  endui  de  glaires  ,  n'ont 
pas  befoin  de  bouillons ,  parce  qu'on 
n'appréhende  pas    que  le  minerai    ait 
trop    d'a(ftion  ,    qui    n'eft    que    trop- 
toc  ralentie  dans  ces  fortes  de  corps  ^ 
mais  les  perfonnes  maigres  &c  fort  ex- 
renuées  dont  les  fibres  de  Teftomac  font 
Recouvertes  doivent  prendre  un  bouil- 
lon. Pour  le  dîner  l'on  peut  boire  moi- 
tié eau  &c  moitié  vin  pour  ceux  qui  ont 
coutume  d'en  boire  un  peu  largement, 
manger  des  viandes   qui  ne  fatiguent 
point  l'eftomac ,  bannir  les  ragoûts  Si 
la  patiiïèrie    Sc    plus  particuUeremenc 
celles  où  il  y  a  beaucoup  de  fucre  dont 
on   ne  doit    ufer  qu'avec  modération 
pendant  la  boiflon  ,  8c  pour  corriger 
quelques  fruits  dont  on  peut  mangcï 
plutôt  cuits  que  crus   ;  nous  confeil- 
îerons,  mais  fàgement  ,.aux  malades 
de  manger  chez  eux  ,  de  non  en  com- 
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pagnie  ,  cant  parce  qu'il  faut  être  ex- 
trêmement libre ,  que  parce  qu'il  eft  ira- 
polTible  que  par  complailance  on  ne 
pêche ,  ou  en  quantité  ou  en  qualité 
des  viandes  :  &:  nous  avons  toujours  ex- 
périmenté que  les  malades  chez  eux 
Font  plus  fatisfaits  des  eaux  ,  ce  qui  (e 
trouve  pliitôr  à  l'égard  des  Bourgeois 
qui  vivent  régulièrement  ,  que  les  per- 
lonnes  de  qualité  qui  prennent  fbuvenl 
les  remèdes  à  leur  mode  ,  penfant  qu'il 
fufîit  de  boire  les  eaux  fans  en  craindre 
['événement  \  ces  eaux  font  toujours  du 
bien  lorfqu'on  les  prend  méthodique- 
ment, étant  des  remèdes  très  fimples  & 
naturels  ;  lî  nouî  improuvons  les  alîèm- 
blées  pour  le  manger ,  nous  les  con-. 
feillons  fort  pour  le  plaifir  &  le  diver- 
tiffement  pour  favorifer  les  remèdes ,  & 
s'empêcher  de  dormir  les  après-dinées  p 
que  l'on  peut  palïer  à  quelques  jeux  peu 
hiterelTes  ,  &  ne  pas  outrer  cette  recréa- 
tion qui  échauffe  plus  que  les  autres  ,  /i 
on  joue  avec  attache  &  trop  long-temsj 
nous  confeillons  aulTi  les  entretiens  & 
les  converfations  plaifantes  où  il  ne  faut 
point  avoir  l'efprit  trop  occupé.  Pour  le 
fouper  j  il  doit  être  cinq  ou  iix  heures 
après  le  dûier ,  mais  manger  peu  j  à 
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l'égard  des  promenades  elles  (ont  très- 
agréables  au  tour  de  Vichy  ,  &  fort 
diverfifiées  ,  on  en  peut  prendre  le  plai- 
fir  vers  le  foir  ,  l'air  y  eft  très  pur  , 
il  faut  pourtant  éviter  le  ferein  qui  eft 
alfez  vif  du  coté  de  la  rivière ,  mais 
c'eft  particulièrement  demy  heure  de- 
vant &  demy  heure  après  le  coucher 
du  foieil  ;  la  promenade  du  côté  de 
U  petite  rivière  de  Chillon  où  il  y  a 
de  petites  fauflaies  ,  eft  fort  amufante  j 
celle  des  Capucins  ,  mais  particulière- 
ment celle  des  Celeftms  eft  belle  ,  la 
vue  &c  la  perfpeélive  en  eft  charmante  , 
on  découvre  de  delTus  la  terraflè  qui 
eft  fur  un  rocher  trois  Provinces  ,  fça- 
voir  une  partie  de  l'Auvergne  ,  du  Forêt 
ôc  du  Bourbonnois  avec  leurs  mon- 
tagnes dans  l'éloignement  qui  font  un 
bel  eftet  :  cette  promenade  donne  un 
peu  trop  d'appétit  pour  ceux  qui  doi- 
vent fouper  légèrement.  Si  pendant  la 
boifton  les  eaux  font  pareftèufes  ,  l'on 
pourra  avoir  recours  à  quelques  lave- 
ments laxatifs ,  ou  les  aiguifer  avec  le 
fel  feignette.  Nous  aveitillons  les  ma- 
lades par  avance  ,  qu'une  des  en-eurs 
les  plus  pernicieufes ,  eft  de  croire  que 
la  bonté  6c  le  fuccez  des  eaux  mine- 
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raies  confiftent  toujours  dans  de  gran- 
des évacuations  ,  cela  eft  faux  abfo- 
lument  ainfî  que  nous  le  ferons  voir 
cy-après  par  un  Chapitre  particulier  ; 
il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  ufer 
de  l'eau  d'une  Fontaine  parce  qu'un 
autre  en  aura  pris  avec  fuccez  ,  ce  qui 
ne  Ce  pratique  que  trop  fouvent  ,  car 
les  malades  fe  confukent  les  uas  ÔC 
les  autres  ,  prennent  quelquefois  des 
eaux  dont  ils  Ce  trouvent  mal  ,  la  ma- 
ladie de  l'un  dillcre  toujours  de  l'au- 
tre en  quelque  chofe  ,  il  eft  necelTaire 
de  Ce  laider  conduire  à  ceux  qui  en 
fçavent  faire  la  différence.  Enfin  nous 
difons  que  tous  les  malades  doivent 
faire  gras  tous  les  jours  fans  fcrupule 
s'ils  n'en  font  empêchez  par  quelques 
vœux  de  religion  ,  comme  les  Char- 
treux ,  auquel  cas  il  fcmble  que  les 
viandes  maigres  ne  leur  font  pas  il 
nuifibles  ,  parce  que  leur  eftomac  eft 
accoutumé  à  de  ftmblables  alimens. 

Ce  n'eft  pas  afièz  de  s'être  bien  con- 
duit pendant  l'ufage  des  eaux  ,  il  faut 
continuer  ce  régime  chez  foy  ,  il  faut 
Ce  purger  &  Ce  repofcr  un  jour  ou  deuk 
auparavant  Ton  départ ,  le  luccez  des 
eaux  n'eft  pas  toii jours  prefent ,  comme 
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des  autres  remèdes  ,  il  eft  quelque- 
fois un  mois  ou  fix  femaines  à  paroître, 
comme  il  arrive  aux  autres  remèdes 
qui  vuident ,  l'aélion  des  eaux  miné- 
rales pour  être  fùre  doit  être  lente  ,  on 
s'apperçpit  du  fuccez  infenfiblement. 


CHAPITRE     XVI. 

Sçavoir  ,  s'il  efl  abfolument  necejfaire 
que  les  eaux  minérales  -purgent  promp- 
tement  pour  guérir  toutes  les  ma- 
ladies aufquelles  elles  font  propres. 

COmme  toutes  les  maladies  pour 
lefquellts  on  a  coutume  de  venir 
aux  eaux  l'ont  des  maladies  longues  & 
invétérées ,  entretenues  par  la  prefence 
de  quelques  humeurs  qui  pèchent  tan^ 
tôt  en  qualité  &  qui  font  comme  can- 
tonnées &:  retranchées  le  plus  fouvent 
dans  les  réduits  des  parties  naturelles; 
il  femble  d'abord  que  la  raifon  de- 
mande que  ces  eaux  lavent  S<.  empor- 
tent ces  impuretez  &  leurs  vieux  le- 
vains &  confequemment  qu'elles  doi- 
vent purger  promptemcnt  pour  en  avoir 
plutôt  le  fbulagement  qu'on  s'en  ert: 
promis  j  en  effet  le  moyen  qu'un  ma- 
lade 
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iade  foit  délivré  de  fes  infirmicez  qui 
font  entretenues  par  la  prefence  de  ces 
humeurs  étrangères ,  fi  les  eaux  ne  les 
poudait  dehors  foit  par  les  lelles ,  (bit 
par  les  urines  j  car  les  maux  durent 
toujours  tant  que  leur  cauie  efl:  dans 
le  corps  ,  &  l'effet  ne  peut  cefïèr  que 
par  la  diftradtion  de  fa  caufe  ;  c'eft 
une  chofe  fîiprenante  que  tout  le  monde 
donne  aveuglement  dans  ce  fèns  fans 
examiner  que  ce  qui  femble  favorifcr 
ou  plutôt  conclure  que  les  eaux  doi- 
vent promptement  purger  pour  guérir 
les  maladies  ,  demande  au  contraire 
qu'elles  féjournent  un  certain  temps 
pour  avoir  le  bien  &  le  fuccez  qu'on 
peut  efperer  j  la  preuve  eft  facile  ;  l'on 
dit  donc  ,  &  il  eft  vrai  ,  que  toutes 
les  maladies  pour  lefquelles  on  fréquen- 
te ces  eaux  ,  font  des  maladies  lon- 
gues &  invétérées  &  on  pourroit  ajou- 
ter qu'elles  n'ont  pu  céder  à  aucuns 
remèdes ,  cela  pofé  ,  nous  demandons 
û  ces  maladies  font  les  effets  de  quel- 
ques humeurs  fluides  &  coulantes  & 
où  font  ces  humeurs  ?  on  nous  a  déjà 
obfervé  qu'elles  font  dans  les  réplis 
des  vifceres  nourriciers  ou  des  autres 
parties  naturelles ,  du  moins  originai- 
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remenc  \  fi  ces  humeurs  étrangères  font 
fluides  6*:  coulantes  il  n'eft  pas  abfo- 
lument  neceflaire  de  boire  les  eaux 
minérales ,  parce  que  les  remèdes  or- 
dinaires peuvent  poufTèr  ces  matières 
coulantes  ,  fi  elles  font  dans  les  pre- 
mières voyes  comme  dans  l'eftomac  & 
dans  les  boyaux ,  à  la  bonne  heure  , 
plutôt  les  eaux  palïèront  &  plutôt  aullî 
elles  charrieront  ces  impuretez  fans  re- 
fiftance  de  leur  part  ,  mais  il  ces  hu- 
meurs font  dans  ces  réduits  comme 
c'ell;  l'ordinaire  ,  fi  ces  eaux  palTenc 
vite  ont-elles  le  temps  ,  &:  peuvent- 
elles  aller  chercher  ces  impuretez  qui 
ne  font  point  à  leur  chemin  ?  Or  li 
elles  ne  peuvent  pas  en  paflànt  promp- 
tement  remédier  aux  maladies  eau  fées 
par  des  humeurs  qui  obéïroient  faci- 
lement ,  peut-on  efperer  de  bonne  foi 
qu'elles  gueriflènt  tout  d'un  coup  celles 
dont  les  caufes  font  des  glaires  ,  èiés 
flegmes  recuits ,  des  vieux  levains  qui 
font  colez  aux  parties  &  qui  y  font 
retenues  par  de  vieilles  obftruÂions  : 
par  exemple  les  tentions  des  parties  du 
bas  ventre ,  comme  du  foye ,  de  la  rate , 
du  pencrée  ,  ces  thumeurs  qui  fe  for- 
ment dans  la  fubilançe  i^ongieufe  du 
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mefantere  qui  font  fouvenc  fchiiTeufes  ; 
peut-on  feulement  penfer  que  les  eaux 
qui  percent  par  les  Telles  promptement, 
puillènt  rien  faire  contre  ces  maladies  , 
comment  pourroient-elles  lever  les  obf- 
rru6tions  &  opilations  de  ces  parties , 
il  elles  n'y  pénètrent  pas  ?  &  le  moyen 
qu'elles   y   pénètrent    ii  elles  n'y  font 
que  paiïèr  promptement  ?  bien  loin  que 
les  malades  foient  foulagez  par  ces  gran- 
des èc  promptes  évacuations   ,    ils  fc 
trouvent  plus   échauffez    &  plus  mal 
'•qu'ils  n'étoient  :  ainfî  nous  concluons 
qu'il  eft  plus  ilir  que  les  eaux  lejour- 
-  nent  pendant  quelques  jours  afin  qu'o- 
des ayent  le  temps  de  fe  porter  où  leur 
prefence  eft  neceflaire  ,  où  le  befoin 
en  eft  preftant ,  &  qu'elles  y  puiiîent 
■  combatre  leur  ennemi  ,  cti  acide  re- 
itranché  ,  en    le  mortifiant ,  le  divifanc 
&  abforbant  ,  &  peu  à  peu  elles  lavent 
&  détrempent  infenfiblement  ces  coles, 
^es  humeurs  glaireufes  que  les  acides 
avoient  fixées  &c  coagulées ,  &C  enfin  les 
pouftènt  tantôt  par  les  Telles  ,  tantôt  par 
les  urines  ,  par  les  inTenTibles  transpi- 
rations &c  autres  évacuations  j    de  par 
ce  moyen  les  malades  Te  trouvent  tou- 
jours foulagez  S)C  jamais  incommodez  j 
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ils  ont  le  bien  des  eaux   &  n'en  ont 
pas  les  incommodicez  5  pour  réiilîïr  in- 
failliblement il  faut  boire  peu  par  jour^ 
les  buveurs  n'écoutent  point  cette  doc- 
trine qui  eft  cependant  appuyée  de  l'ex- 
perienee  journalière ,  nous  nous  flatons 
cependant    qu'il  y    aura    toujours  des 
gens  d'un  bon  jugement  qui  goûteront 
ces  raifons  ;   nous  pouvons  ajouter  que 
ceux  qui  boivent  beaucoup  d'eau  par 
jour ,  ne  profiteiK  pas  toujours  de  la 
vertu    à&s   eaux  lorfqu'elles   paiîènt  fi 
vite  ,  ce  qui  fait  ibuvent  que  perçant 
&  fe    faifant   jour    par  tout   par  leur 
poids  j  le  fel  ne  s'attache  pas  aux  hu- 
meurs étrangères ,  mais  fe  lie  aux  fibres 
de  l'eftomac  &  des  inteftins  ,  &  échauf- 
fe de  cette  manière  ;  en  un  mot  on  fe 
trompe  fouvent  5  chacun   fera  les  re- 
flexions qu'il  lui  plaira  ,  &  on  nous 
fera  un  très-grand  plaifir  de  nous  ti- 
rer de  i'en-eur  fi  nous  y  fommes  ;  les 
malades  boivent  toujours  plus  que  nous 
ne  voulons  ;   quoique  plufieurs  ayent 
de  la  répugnance  dans  le  commence- 
ment ,   il  faut  garder  une  mefure  & 
boire  quelques  jours  davantage  plutôt 
que  de  fè  furcharger  l'eftomac  de  boi£l 
fon  5  comme  nous  en  voyons  tous  les 
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jours  qui  boivent  des  trente  verres  d'eau 
dans  la  matinée. 


CHAPITRE    XVI  L 
JDe  la  Saignée  ,   d"  des  Cornets. 

COmme  la  Saignée  &  les  Cornets 
font  deux  opérations  de  la  Chi- 
rurgie très-ufitées  dans  les  endroits  où 
il  y  a  particulièrement  des  eaux  mi- 
nérales chaudes  ,  j'en  toucherai  quel- 
que chofe,  renvoyant  le  Letleur  aux 
fçavants  Traités  qui  ont  été  faits  fur 
cette  matière  ,  êc  tout  nouvellcm.ent 
à  celui  de  Monfieur  Sylva  ,  DoCleur- 
Regent  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  pre- 
mier Médecin  de  M.  le  Duc  ,  qui  a 
écrit  fur  la  Saignée  d'une  manière  Iça- 
vante  &  éloquente. 

La  Saignée  eft  le  remède  ,  fans 
contredit ,  le  plus  prompt  &  le  plus 
efficace  que  nous  ayons  dans  la  Mé- 
decine pour  guérir  particulièrement  les 
maladies  où  il  y  a  foupçon  d'inflam- 
mation. On  peut  dire  que  c'eft  la  Mer 
rouge  de  la  Médecine ,  où  les  uns  fc 
fauvent  comme  de  vrais  &  de  bons 
Ifraëlites ,  6c  où  les  autre?  Te  perdent 
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comme  des  Egyptiens  inconfîderez , 
donnant  trop  ou  trop  peu  à  1  a  faignée, 
C'eft  une  Mer  fure  &  connue"  aux  bons 
Pilotes  de  la  Médecine  ,  &  inconnue 
aux  malades  &  aux  Médecins  préve- 
nus ,  Adare  incogniînm.  Rien  de  fi 
connu  dans  la  bonne  pratique  de  la 
Médecine  que  la  faignée  ,  mais  rien 
de  (î  appréhendé  par  les  pufiUanimes» 
Rien  de  iî  utile  ,  mais  rien  de  fi  blâ- 
mé par  les  Médecins  qui  veulent  ac- 
quérir un  faux  nom  ,  &  par  ceux  que 
le  nom  ôc  la  couleur  du  fang  épou- 
vantent. Les  bons  Médecins  ont  la  Loy 
&  les  Oracles  en  vénération ,  S<.  font 
profeffion  de  les  fuivre.  Le  peu  que 
je  dirai  de  ce  grand  remède  ne  fera 
que  pour  ceux  qui  s'y  oppofent  opi- 
niâtrement &  trop  fouvent ,  ou  pour 
ceux  qui  en  abufent  impitoyablement , 
croyant  que  l'on  doit  garder  un  mi- 
lieu entre  les  deux  extrêmitez. 

J'ai  toujours  remarqué  que  ces  po- 
litiques Médecins  ,  luppoié  qu'ils  le 
foient ,  ont  tellement  outré  la  matière 
par  des  complailances  ferviles  &c  in- 
tereiïées  ,  qu'après  avoir  foutenu  le 
parti  de  la  faignée  dans  les  Ecoles  8>C 
chez  les  malades  j  ils  ont  cnfuite  changé- 
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de  méthode  pour  fe  mettre  en  répu- 
tation ,  (Se  fe  diftinguer  de  leurs  col- 
Icf^ues ,  sûrs  que  le  peuple  abhorre  le 
fang  ;  déferteuis  qui  meriteroienc  qu'on 
les  traitât  de  même  manière  que  les 
Rornains  traitoient  les  foldats  lâches 
ÔC  peureux  ,  aufquels  ils  tiroient  du 
fang  ,  comme  pour  évacuer  celui  qu'ils 
avoient  de  mauvais  ,  (Se  pour  les  ag- 
guerrir  à  leurs  dépens.  Ils  veulent  c£S 
bons  ménagers  du  fang  ,  qu'il  foit  la 
fubftance  de  Thomme  ^  le  trefor  de  la 
nature ,  &c  pour  ainiî  dire  ,  l'ame  du 
corps  ,  &  par  confequent  qu'on  l'é- 
pargne en  qiielque  maladie  que  ce  foit  ,- 
même  dans  les  plus  grandes  inflamma- 
tions ôsT  les  plus  prenantes  opprelTions  , 
comme  les  Diiciples  d'Erafiltrate  ,  gens 
auiïi  entêtez  que  leur  Maître  ;  encore 
s'ils  faifoient  la  Médecine  dans  des  païs 
chauds ,  ils  pourroient  imiter  les  anciens 
Egyptiens ,  qui  fe  contentoient  ,  (  tant 
la  Médecine  étoit  alors  groiTîere  ,  )  du 
lavement  ôc  du  Sirmoïfme  qui  étoic 
ijne  légère  purgation  ;  ils  pourroient 
encore  mettre  en  avant  les  Chinois  ou 
Cochin-Chinois  qui  ne  iaignent  point  , 
ou  même  les  Italiens  &c  les  Eipagnols 
nos  voifins  ,  qui  faignent  rarement  t 
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mais  leurs  objedtions  font  de  fi  petite 
coiifequence  ,  que  je  ne  rapporterai 
point  ici  les  réponfes  folides  que  nos 
Médecins  y  ont  faites.  Ce  qu'il  y  a 
encore  de  pitoyable  parmi  nos  enne- 
mis de  la  iaignée  ,  c'eft  qu'ils  vou- 
droient  perfuader  que  les  faignées  du 
pied  diiïipent  tellement  les  forces  qu'il 
faut  beaucoup  de  temps  &  beaucoup 
-d'alimens  pour  refaire  huit  onces  de 
fang.  Mais  quelle  autre  balle  complai- 
fance  de  dire  avec  le  peuple  que  la 
faignée  attire  du  cerveau  fur  la  poi- 
trine ,  comme  fi  le  cerveau  qui  eft  le 
centre  des  humeurs  froides  ,  comme 
dit  Hippocrate  ,  bajîs  humidi  drfrigidi, 
étoit  celui  des  efprits  vitaux  qui  lui 
donnent  l'impuliion  ,  ôc  qui  le  portent 
du  centre  à  la  circonférence  ,  &:  même 
au  cerveau  où  il  le  refroidit  fî  confi- 
derablement.  A  quoi  on  peut  ajouter 
que  ces  faignées  fe  font  ordinairement 
pour  rappeller  les  humeurs  qui  le  por- 
tent des  parties  badès  fur  les  parties 
vitales  ,  ou  même  au  cerveau  quand 
elles  ne  font  encore  qu'en  mouvement, 
loin  de  les  attirer  du  cerveau  fur  la 
poitrine  ,  comme  on  fe  l'imagine  grof- 
ïiercment  :  cependant  la  plupart  de  ces 
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Médecins  fe  difent  Dodbeurs  de  l'Uni- 
verfité  de  Montpellier  où  la  faignée  eft 
plus  célébrée  &  plus  en  vogue  .,  fi  je 
Tofe  dire  ,  qu'à  Paris  même  où  l'on 
faigne  avec  prudence ,  puifque  j'ai  vii 
très-fouvent  dans  les  pleurefies  &  pe- 
ripneunomies  faigner  jufqu'à  quatre  fois 
par  jour  ,  &  toujours  avec  fuccès. 
Voila  pour  les  poltrons  de  la  Méde- 
cine :  voici  pour  les  impitoyables  &C 
fanguinaires. 

On  a  dit  des  Loix  de  Draco  qu"*el- 
les  étoienc  écrites  de  fang  ,  que  ne 
pourroit-on  pas  dire  des  Aphorifmes 
&  des  opinions  de  ceux  qui  foutien- 
nent  qu'il  n'y  a  point  de  maladies  où 
la  faignée  ne  foit  neceilaire  ,  réitérée 
pluiîeurs  fois  ,  &  en  différentes  ma- 
nières ,  comme  le  difoient  les  Difci- 
ples  de  Botal  ,  tout  Italien  qu'il  étoit , 
car  les  Italiens  fai2;nent  peu ,  mais  fe 
fervent  beaucoup  des  cornets  ôc  des 
ventoufes  fcarifîées  :  il  eft  vrai  qu'ils 
tranfpirent  beaucoup  plus  fenfiblement 
que  nous  i  ils  répandoient  impunément 
le  fans  civil  &  innocent  ;  ils  faimioient 
en  toutes  rencontres  &c  jufqu'à  l'eau 
tout  autant  de  temps  que  duroit  la 
fièvre  ,    fans  fe  mettre  en  peine  des 
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forces  du  pauvre  malade.  C'eft  en  ce 
fens  qu'on  pouvoit  dire  que  la  lan- 
cette en  tuoit  plus  que  la  lance  ,  ^lus 
occidit  lanceola  quam  lancea. 

Tels  écoient  encore  ces  Médecins 
de  nôtre  fîecle  qui  difFamerent  ce  grand 
remède  par  un  abus  que  Duret  déplore , 
&  dont  je  veux  taire  les  fuites  funeftes 
en  marquant  feulement ,  pour  égayer 
iiu  peu  la  matière  j  qu'un  Médecin  dç 
nôtre  temps  a)a:it  fait  faigner  trente-- 
deux  fois  le  Page  d'un  Ambadàdeur 
Italien  ,  qui  n'étoit  point  accoutumé 
à  cette  méthode  ,  l'Ambaflàdeur  lui 
ayant  demandé  ,  pcr  la  curiofita ,  après 
lui  avoir  donné  à  diner  èc  payé  Ion 
honoraire ,  pourquoi  il  avoit  ordonné 
trente-deux  faignécs  à  ce  Page  ^  il  lui 
répondit  iimplement  ,  il  étoit  mort  ^ 
Monfieur  ,  s'il  n'eût  été  faigné  que 
trente  -  une  fois  &  demie.  Guy  Patin 
rapporte  l'hiftoire  du  fils  d'un  premier 
Médecin  du  Roy  ,  que  je  ne  nomme- 
rai point  ,  lequel  fit  faigner  fon  fils 
foixante  &c  une  fois  dans  l'efpace  de 
fix  mois  pour  un  ihumatifme  univerfel 
dont  il  guérit  ,  mais  je  crois  qu'il  au- 
roit  bien  guéri  fans  toutes  cqs  faignées 
îéiterées ,  car  les  rhumatiimes  comme 
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les  autres  maladies  ont  leurs  périodes. 
Que  faire  à  tous  ces  excès  ,  fi  ce 
n^'eft  de  marquer  ici  conformément  à 
la  doctrine  èc  aux  raifons  d'Hippo- 
crate  ,  de  Galien  ,  &  même  de  quel- 
ques Arabes  &  de  tous  les  Médecins 
delinterelîez  ,  ce  qu'on  doit  penfer  gé- 
néralement de  ce  grand  remède.  Je 
dis  donc  premièrement  que  la  faignée 
eft  necelTàire  par  tout  où  il  y  a  fîévrc 
confiderable  &  qui  parte  vingt- quatre 
heures ,  où  il  y  a  plénitude ,  inflam- 
mation ou  chaleur  d'entrailles  ,  tranl^ 
port  au  cerveau  ,  dans  les  maladies 
de  poitrine  ,  même  périodiques  ,  èc 
entretenues  par  les  difpofitions  des  par- 
ties balles  :  dans  les  efquinancies ,  les 
pleurefies  ^  les  toux  ,  dans  les  mala- 
dies des  yeux  >  quand  il  y  a  douleur 
ou  inflammation  :  dans  les  pertes  de 
fang  pour  peu  qu'elles  foient  confide- 
rables  &  contre  nature  :  dans  les 
playes  ,  chutes  &  contufions  récentes  : 
dans  les  gouttes  de  caufe  chaude , 
rhumatifmes  &  fluxions  ,  dans  les  co- 
liques &  douleurs  csufées  par  des  fè- 
rofitez  falines  &  des  vents  ,  fi  elles 
font  un  peu  opiniâtres  &:  en  des  par- 
ties délicates  3    bref  en  tous  les  âges- 


Zi8  Dsfcriftion  de  Vichy  ^ 
quand  la  maladie  le  demande  ,  puiC* 
que  Celfe  &  tant  d'autres  grands  Mé- 
decins y  font  formels  ,  &;  qu'Avicene 
tira  du  fans  à  fon  fils  âgé  feulement 
de  quatre  ans.  Tout  cela  fi  l'indica- 
tion du  temps ,  des  lieux ,  de  la  confti- 
tution  du  malade  ,  «5<:  fur -tout  fi  la 
Goindication  des  forces  y  confentent , 
quoiqu'il  faille  beaucoup  de  prudence 
pour  ce  remède  dans  les  fermentations 
&  ébullitions  qui  pouflènt  du  centre 
à  la  circonférence  >  comme  nous  le 
verrons  ci-après. 

C'eft  une  erreur  des  plus  grolTierea 
entre  les  erreurs  populaires ,  de  crain- 
dre plus  une  faignée  qu'une  purga- 
tion,  tant  parce  qu'il  eft  facile  de  la 
modérer  ,  que  parce  qu'elle  ne  man- 
que guéres  de  rafraîchir  ,  tempérer  , 
corriger  ^  augmenter  la  circulation 
du  fang  ,  &  donner  la  fouplelT'e  aux 
vailîèaux  ,  ce  qu'on  ne  peut  dire  de 
la  purgation  ,  laquelle  fait  fon  effec 
quand  elle  eft  une  fois  entrée  dans  le 
corps ,  lai(Tànt  prefque  toujours  le  ma- 
lade foible  &:  dégoûté  pour  un  temps 
après  fon  opération  ,  pour  ne  point 
parler  des  fuites  fâcheufes  que  les  mé- 
decines données  à  contre -temps    ont 
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quelquefois ,  fur-tout  il  elles  font  vio- 
lentes. 

Les  habiles  Médecins  méthodiques 
bien  loin  d'outrer  ce  grand  remède , 
le  ménagent  tout  utile  qu'il  eft ,  mê- 
me dans  les  maladies  de  poitrine , 
quand  l'expe6toration  fe  fait  bien  ,  lui 
fubftituant  félon  les  rencontres  ,  la 
diette  ,  le  régime  ,  les  breuvages  ra-^ 
fiaichidàns  ,  les  lavemens  ,  le  bain  , 
les  fri6tions  ,  tant  il  eft  vrai  que  la 
la  prudence  doit  être  la  guide  du  Mé- 
decin en  tout  ôc  par  tout  :  la  Méde- 
cine eft  toute  prudence  ,  Medicina 
totfi  prudentia  efl. 

L'expérience  journalière  &  le  bon 
fens  nous  font  obferver ,  particulière- 
ment dans  nos  climats  où  on  voit  des 
fuccès  fi  manifeftement  heureux  de  la 
faignée ,  que  ce  feroit  fe  priver  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  effe6tif  &  de  plus 
fur  dans  la  Médecine  fi  on  l'épargnoit 
trop  dans  nôtre  France  où  les  alimens 
font  exquis  &  font  beaucoup  de  fang , 
fur-tout  dans  les  maladies  que  jai  mar- 
quées ci-deflùs.  Car  qui  ne  voit  pas 
que  l'air ,  les  alimens  &  les  frequens 
repas  de  nos  habitans  ,  fur-tout  ceux 
qui  habitent  eutiç  la  Seine  6c  la  Loire, 
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font  que  les  enfans  même  la  fuppor- 

tent  avec  facilité. 

Circonftaiices  qui  méritent  d'être 
pefées  non  feulement  par  les  Médecins 
iinceres ,  appliquez  &c  non  prévenus , 
mais  encore  par  les  malades  ,  crainte 
de  tomber  dans  ces  irrefolutions  qui 
ne  font  jamais  d'affaires ,  de  font  fou- 
vent  périr  les  malades  ,  faute  d'une 
iaignée  faite   à  propos. 

Mais  auparavant  de  venir  aux  fub- 
ilituts  de  ce  grand  remède  ,  je  veux 
dire  les  cornets  ou  ventoufes  ,  fanfuës 
&  cautères.  Je  ne  peux  mettre  fous 
/îlence  ces  faignées  qu'on  fait  dans  la 
petite  vérole  d>c  dans  la  rougeole ,  Sc 
qui  font  d'une  confequence  d'autant 
plus  grande  ,  que  ce^  Médecins  fe 
trouvant  tous  les  jours  d'opinion  con- 
traire ,  on  ne  fçait  à  quoi  s'en  tenir 
dans  4ine  occafion  Ci  délicate ,  où  les 
uns  &  les  autres  ne  manquent  gueres 
à  ibutenir  leur  opinion  ,  fi  non  avec 
pareille  probabilité  ,  au  moins  avec 
pareille  chaleur  &:  obftination  de  cha- 
<]ue  côté.  Autrefois  on  n'étok  gueres 
plus  hardi  à  la  faignée  dans  l'éruption 
de  la  petite  verolle ,  à  Paris  qu'à  Mont- 
pellier  èc  dans  les  Pfovii^ces  3    mais 
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les  choïes  ont  bien  changé  depuis  ce 
temps-là.  Meilleurs  Helvetius  &:  Sylva 
ont  bien    éclairci    cette    matière  dans 
deux  Tr.iitez.    Pour   moi  après   avoir 
fuppofé    que  nos   habitans  fupportent 
plus  volontiers  la  faignée  que  les  au- 
tres peuples ,  il  faut  encore  avoir  égard 
û  l'âs^e  &  à   la    conftitution    des  ma- 
lades ,    &    plus   particulièrement  aux 
fimptomes  de  la  maladie  ,  &  à  la  fa- 
cilité   ou  diltxulré    de  l'éruption  des 
•exeanthemes.  C'eft  avec  cette  méthode 
-que  nos  premiers  Médecins  ont  traité 
nôtre  Augufte  Roy  Loiiis  XV.  en  l'an- 
née 1728.  Ils  n'ont  pas  jugé  à  propos 
d'ordonner    de  faignée  ni  aucuns  re- 
mèdes que  des  cordiaux  fort  doux  & 
légers  pour  féconder  la  nature  &  fou 
bon  tempérament ,  qui  l'ont  confervé 
aux  vœux  de  toute  l'Europe  ,  6c  par- 
ticulièrement de  tous  Çqs  peuples  qui 
ont  rendu  de    très-Kumbles  grâces  à 
■  Dieu  pour  la  confervàtion  d'une  fanté 
fi  prétieufe  ,  accompagnées  de  grandes 
rejoiiiflànces. 

Les  habiles  Médecins  tombent  d'ac- 

^  cord  qu'on  pevit  faigner  ,  généralement 

parlant ,  avant  l'éruption  ,  pettdânt  Yé- 

mpcidn  ,-&  mêiHe  après  t'^ruption.  Je 
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m'explique  ,  car  quand  au  temps  qui 
précède  l'éruption  ,  il  eft  certani  qu'il 
n'y  a  rien  qui  diminue  davantage  la 
quantité  de  la  matière  qui  fermente  , 
ni  qui  en  adoucilîe  plus  l'aigieur  que 
la  faignée  ,  outre  que  le  mouvement 
qu'elle  donne  alors  au  fang  dont  on 
hâte  la  circulation  ,  aide  &  avance 
cette  excrétion  ,  cela  eft  fans  difficulté  j 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  temps 
où  Te  fait  l'éruption  ,  car  fî  elle  pro- 
cède fans  accidens  6c  avec  facilité  ^ 
pourquoi  troubler  la  nature  dans  fon 
opération  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux  lui 
prêter  la  main  par  des  cordiaux  tem- 
pérez ,  que  d'empêcher  cette  excrétion 
par  des  faignées  qui  ne  (ont  plus  alors 
de  faifon  ?  S'il  n'y  a  donc  ni  plénitude 
manifefte  ,  ni  inflammation  de  quelque 
partie  confîderable  ,  ni  difficulté  de 
refpirer  ,  ni  toux  ,  ni  douleur  de  cô- 
té ,  ni  tranfport  au  cerveau  j  que  l'u- 
rine ne  foit  ni  rouge  ni  enflammée , 
&  qu'au  refte  la  fièvre  ne  foit  point 
trop  grande  ,  à  quoi  bon  de  réitérer 
la  faignée  faite  avant  l'éruption  ,  fî 
non  à  Soutenir  un  entêtement  &  une 
mode  qui  n'eft  foutenuë  ni  de  l'au- 
torité d'aucun  bon  Auteur ,  ni  de  la 

raifon 
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ralfoii  ,    ni    même    de    l'expérience , 
puifque  nous  en  avons  bien  plus  vu 
péiir  après  ces  faignées  ,  que  nous  n'en 
avons  vu  rechaper.  Il  faut  donc  que 
les  accidens  règlent  tout  ;  car  ils  pour- 
roient  être  fî  confiderables  ,    quoique 
cela  n'arrive  que  rarement ,  qu'il  fau- 
droit  faio-ner    non  feulement    dans  le 
commencement  de  dans  le  progrès  du 
mal ,  mais  même  dans  la  vigueur  :  ce 
qui  s'appelle  faigner  pendant  &  après 
l'éruption  ,  de  crainte  que  les  fymp- 
tômes  n'accablafîènt  la  nature  ,  &  que 
les    caufes  ne    s'emparafTènt  de  quel- 
ques-unes des  parties  nobles  ,  Se  n'y 
fermentaflènt    de    nouveau    lorfqu'oii 
croiroit    le    malade    hors    d'affaires  » 
comme  il  arrive  quelquefois  :  ce  qui 
a  fait  dire    à  un  Médecin    de    nôtre- 
temps  ,    qu'il    ne    croyoit  les  enfans 
guéris  de  ce  mal ,  que  quand  il  les 
voyoit  joiier  dans  les  rues,  cette  maladie, 
quoique  puérile,  étant  de  celles  qui  font 
au-dedtis  des  prédirions  ordinaires  de 
la  Médecine.  Il  faut  donc  que  les  af- 
fiftans  6c  les  malades  s'en  rapportent 
à  ceux  qui  en  fçavent  plus    qu'eux  , 
fur-tout  quand  ils  ont  fait  choix  d'un 
Médecin  qui  ne  s'entête  pas  trop  de 
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la  faicrnée  &  des  autres  remèdes  ;  le 
meilleur  remède  pour  ceux  &  celles 
qui  craignent  cette  maladie  &c  le  trou- 
vent dans  un  air  infedé  de  cette  ma- 
lignité ,  eft  de  fuïr  ,  parce  que  ni  la 
fôeur  n'effc  en  fureté  avec  le  frère , 
ni  la  mère  avec  fa  fille  ,  ni  l'ami  avec 
Ion  ami  ,  fiec  hofpes  ah  hofpite  tutu  r  ; 
que  11  on  eft  obligé  de  demeurer  ,  la 
meilleure  précaution  cft  de  ne  point 
craindre  ,  car  afsûrément  l'imagination 
frappée  fait  de  fort  médians  etFets  par 
tout  où  il  y  a  malignité  :  imaginât io- 
générât  cafum.  Je  pourrois  parler  ici 
de  la  faignée  dérivative  &:  révullive , 
il  faut  lire  le  Traité  de  M.  Sylva  fur 
cette  matière. 

Les  cornets  font  les  fubftituts  de 
la  faignée.  Ce  font  des  efpeces  de  ven- 
toufes  fcarifiées  ,  dont  on  fe  fert  dans^ 
les  endroits  où  il  y  a  des  eaux  mi- 
nérales chaudes.  Ces  ventoufes  font  de 
corne ,  ouvertes  des  deux  cotez  :  la. 
partie  fuperieure  n'a  qu'une  petite  ou- 
verture qui  le  bouche  avec  de  la  cire 
trempée  dans  l'eau  minérale  chaude  , 
aulîi-tôt  que  l'air  a  été  pompé  ou  ra- 
réfié avec  la  bouche  pour  endormir 
la  peau ,  laquelle  s'élève  en  bolîè,  qa'oiv 
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icarifie  enfuice  ,  Se  fur  laquelle  on  re- 
met les  cornets  pour  attirer  le  fane» 
des  parties  charnues  de  un  peu  éloi- 
gnées des  grands  vaiilèaux  ôc  des  nerfs. 
L'ufage  des  ventoufes  eft  ancien  :  il 
pourroit  être  trop  familier  en  certains 
endroits ,  fouvent  inutile  ,  ôc  quelque- 
fois nuilible. 

Je  ne  les  crois  pas  cependant  inu-, 
tiles  tout-à-fait  aux  douleurs  de  tête. , 
aux  migraines  ,  aux  inflammations  , 
fluxions  &  rougeurs  des  yeux  ôc  du 
■vifage  ,  aux  fuppreiîions  ôc  au  défaut- 
des  relies  du  lexe  ,  &  à  toutes  flu- 
xions où  il  s'agit  de  divertir ,  de  def- 
fecher  ,  d'arrêter  &c  d'attirer  les  hu- 
meurs vagues  ôc  impetueufes. 

Les  ventoufes  font  bonnes  dans  les- 
maladies  où  les  humeurs  font  extra- 
vafées  ôc  répandues  entre  les  tégumens, 
ôc  les  mufcles  ,  particuHerement  dans* 
les  rhumatifmes  ôc  paralylîes  d'une 
partie  particulière  ,  on  en  fait  la  dé- 
rivation par  ces  voyes  ,  lorfque  la 
tranfpiration  eft  repercutée  ,  ôc  que 
l'humeur  ne  peut  rentrer  dans  les  gros 
vaiflèaux  ,  ces  remèdes  attirent  du 
centre  au  cerveau  ,  comme  il  arrive 
ibuvenc  dans  les  lièvres    malignes  où 
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1^6  Difcriptîon  de  Vtchy  , 
cette  évacuation  vient  fort  à  propos 
quand  les  humeurs  fe  trouvent  fubtiles 
t<-  le  cuir  peu  tranfpiral  ,  étant  de 
plus  J'mi  fort  grand  fecours  aux  playes 
faites  par  Jes  animaux  venimeux  :  les 
Egyptiens  fe  fervoient  des  fcarifications 
fort  communément ,  &  les  nouveaux 
en  retenoient  encore  l'ufage  du  temps 
de  Proiper  Alpin.  Cloedemus  cité  par 
par  Plutarque  ,  fît  autrefois  un  livre 
des  fcarifications ,  ou  pour  mieux  dire  , 
des  ventoufes  Icarifiées.  Hippocrate  & 
Galien  s^en  font  fervis  dans  plufîeurs 
maladies  ,  ^  parce  que  les  enfans  &:  les 
perfonnes  fort  âgées  n'étant  pas  tou- 
jours en  état  de  foufFrir  la  faignée  , 
ce  remède  en  peut  tenir  lieu  :  on  s'en 
fert  avec  fuccès  à  Bourbon-l'Archam- 
bault ,  à  Bourbon-Lancy  &  au  Monf 
d'Or  ,  après  avoir  fait  précéder  la- 
faignée  félon  les  indications. 
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OBSERVAT  IONS 

Sur    quelques  Cures  conjîderables 
de  ces  Eaux. 

LEs  cures  que  ces  eaux  ont  fhites 
&  font  journellement ,  demande- 
roient  un  Volume  entier  :  nous  nous 
contenterons  d'en  rapporter  quelques- 
unes  principales  ,  toutes  les  autres  s'y 
rapportant ,  car  il  eft  certain  ,  comme 
l'expérience  journalière  le  fait  voir  , 
que  ces  eaux  aidées  des  remèdes  gé- 
néraux ,  comme  font  la  faignée  &  la 
purgation  ,  guériilènr  toutes  les  ma^ 
ladies  d'obftruétions  :  il  n'y  a  que  les 
pulmoniques  avérez  aufquels  elles  ne 
conviennent  pas ,  &:  dans  les  maladies 
d'inflammation. 

Le  Révérend  Père  Raphaël  Recoîec 
de  la  famille  du  Convent  de  Marin- 
gues  en  Auvergne  ,  âgé  de  quarante 
ans ,  eût  une  colique  bilieufe  que  l'on 
peut  nommer  colique  de  Poitou ,  puif- 
qu'elle  dégénéra  en  paralyfie  ,  qui  de 
particulière  devint  f^enerale  ,  &:  qui  de 
plus  en  plus  fe  rendit  rebelle  à  tous 
les  remèdes  qui  lui  furent  prefcrits 
très-methodiquement  par  le  iîeur  Galot 


1  ^  s  Defcription  de  Vtchy  , 

Iviedecin  ordinaire  de  la  Communauté , 
êc  enfuite  par  le  fieur  Chabrol  célèbre 
Médecin  de  Maringues  j  Tœconomie 
de  Tes  parties  naturelles  fut  tellement 
troublée  par  l'abondance  de  la  bile  , 
qu'il  perdit  l'appétit  :  il  ne  digeroït 
point  ,  &  ne  pouvant  prendre  aucun 
aliment ,  il  maigrit  fi  fort  que  la  peaa 
étoit  jointe  aux  os  ;  il  perdit  le  fom- 
meil  &  le  repos  ,  ce  qui  le  mit  dans 
une  foiblelîè  fi  grande  ,  qu'il  fut  fou- 
vent  contraint  d'avoir  recours  aux  re- 
mèdes fpirituels.  Dans  cet  état  languif- 
fant  &  defefperé  il  fut  confeillé  de  ve- 
nir à  Vichy  comme  au  dernier  remède , 
accompagné  d'un  Chirurgien  &  de  trois 
Pères  de  fon  Ordre  ,  dans  la  penfée  de 
iui  rendre  plutôt  les  derniers  devoirs 
dans  ce  voyage ,  que  dans  l'efperance 
de  le  ramener  en  fanté.  Il  arriva  à  Vi- 
chy le  fécond  jour  de  Novembre  qui 
eft  un  temps  fort  incommode  pour 
l'ufage  des  eaux  j  à  peine  lui  reftoir- 
il  la  figure  d'un  homme  vivant  ,  il 
n'avcdt  en  apparence  ni  fentiment  ni 
mouvement  ;,  pas  même  celui  de  la 
langue  ,  car  il  ne  pouvoit  articuler. 
Le  Chirurgien  nous  fit  l'hiftoire  de  ia 
înaladie ,  nous  fimes  poujt  lors  un  prg* 
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noftic  qui  menaçoit  plus  de  mort  qu'il 
ne  promettoic  de  rétabliflèment  :  nous 
lui  permîmes  pourtant  l'ufage  des  eaux 
fuivant  le  confeil  de  Celfe  ,  qui  dit 
qu'il  vaut  mieux  hazarder  un  remède 
douteux  ,  que  de  n'en  point  donner 
du  tout.  Il  bût  les  eaux  chaudes  par 
rapport  à  fon  eftomac  &  à  fa  poitrine 
qui  étoient  interelîez  ,  mais  en  vain 
pendant  cinq  jours  ,  car  il  ne  faifoit 
aucune  évacuation  ,  fi  ce  n'eft  quelque 
peu  par  les  urines.  Le  fixiéme  jour  un 
Frère  Apoticaire  du  Convent  des  Re- 
eolets  de  Montferrand ,  arriva  à  Vichy 
pour  le  voir  ,  de  l'ayant  trouvé  en  cet 
état ,  voyant  que  les  remèdes  n'étoient 
point  aidez  par  la  nature  ,  il  penfa 
plutôt  à  aller  demander  une  place  aux 
Capucins  pour  l'enterrer  (  car  nous 
croyions  qu'il  ne  pourroit  pailèr  la 
nuit  )  que  de  lui  faire  continuer  la 
boifîon.  Néanmoins  comme  ce  Frère 
Apoticaire  avoit  apporté  du  fel  Poly- 
chrefte  du  fieur  Seignette  de  la  Rochelle, 
dont  on  connoît  aflèz  le  mérite  ,  6<: 
dont  nous  avons  toujours  provifion  : 
nous  convinmes  de  lui  en  donner  deux 
gros  dans  une  teinture  de  deux  drag- 
mes  de  Senne  ,    s'il   ctoit  en  vie  le 


î4^.o        Dejcription  de  P^chy , 
lendemain  ,  ce  que  nous  fimes  ,  mais 
avec  tel  fuccès  ,   qu'il  fe  fie  une  dé- 
charge d'eau  mêlée  avec  une  bile  jaune 
6c  porracée  fur  la  fin   :  cette  évacua- 
tion   faite  ,    le   malade  commença    à 
mieux  refpira:  ;  le  lendemain  il  bût  huit 
verres  d'eau  ,   &  dans  le  premier  nous 
lui  mîmes  encore  un  peu  de  fel  Poli- 
chrefte  qui  n'étoit  point  fufpect  pour 
l'eftomae  ,  les  eaux  payèrent  très-bien  , 
il  continua    Tufage  de  ce    Polichrefte 
deux  ou  trois  jours  encore  de  la  même 
manière  ,  ce  qui  favorifa  fort  le  paUà" 
ge  des  eaux.    Le  dixième  jour  de  la 
boillbn  il  commença  à  articuler  ,  èc 
dit  qu'il  trou  voit  du  goût  à  fes  boiiil- 
lons.    Ce  fût  allez   pour  lui  en  per- 
mettre l'ufatre  plus   fréquemment  juf- 
qu'au    quinzième    jour  de  la  boiflbn 
que  nous  fûmes  contrains  de  lui  per- 
mettre l'ufac^e  des  alimens  folides ,  tel- 
lement que  l'apperit  le  prelloit ,  à  quoi 
nous   confenrimes  facilement  ,    parce 
que  fes  déjeétions  fur  la  fin  n'étoienc 
plus  teintes  de  bile.  Enfin  après  dix- 
huit  jours  de  boiflbn  ,  le  malade  man- 
gea ,  avec  le  fecours  d'un  Frère  qui  lui 
mettoit  les  viandes  à  la  bouche  ,  avec 
tajit  d'appétit  qu'il  ne  pouvoit  fe  raf^ 

fa/îer , 
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fafiei" ,   mais  on  ne   lui  accordoit  pas 
tout  ce  qu'il  auroit  pu  manger ,  crainte 
de  facieuer  Ton  eftomac.  La  nourriture 
lui  fut  fi  favorable  ,  qu'ayant  pris  \xa 
peu  de  forces  en  fi  peu  de  temps ,  i[ 
fe  fervoit  de   Tes  bras  ,    de  marchoic 
avec  du  fecours  avant  fbn  départ  de 
Vichy.  Il  fembloit  que  c'étoit  un  en- 
chantement de  le  voir  parler  &:  four- 
nir à  la  converfation  ,  qui  étoit  prei^ 
que  toujours  de  fes  maux  pafîèz.  Dans 
cet  état  il  partit    de  Vichy  contre  la 
volonté  i  car  il  femble  qu'il  avoir  un 
prclîcntiment  de  ce  qui  lui  arriva  deux 
mois  après  ,  puifqu'il  reçhût  au  com- 
mencement de  Janvier  fuivant ,  au  iujet 
du  mauvais  tems.  Il  n'héfita  pas  à  (c 
faire  conduire  à  Vichy  ,  où  étant  ar- 
rivé ,  il  recommença  les  remèdes  :  il 
bût  pour  la  féconde  fois  les  eaux  après 
un  lavement  de  une  petite  ptifanne.  Il 
n'eut  pas  bii  quatre    jours  qu'il  étoit 
prefque  remis  ,    nonobflant  le   c^rand 
froid  qui  l'obligea  de  boire  les  eaux 
dans    le    lit.    Il    continua    la    boilTôn 
quinze  jours   ,    dc  s'en  retourna  chez 
lui  encore  mieux  que  la  première  fois , 
car  il  marchoit  quafi  feul  dans  fà  cham- 
bre avant  fon  départ.  Soie  qu'il  reftat 
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242.  Defcription  de  Vichy  ^ 
un  levain  dans  les  réduits  des  parties 
nourrillieres  ,  fait  que  le  mauvais  air 
de  Ton  Convent  ,  qui  eft  fitué  près 
d'un  marais  ,  le  fit  retomber  malade, 
il  ne  le  fut  pas  moins  à  la  fin  de 
Mars  j  il  revint  encore  à  Vichy  pour 
la  troifiéme  fois  :  il  bût  &  fe  rétablit 
encore  ,  mais  comme  il  reftoit  une 
foiblelîè  dans  fes  bras  «Se  dans  fes  jam- 
bes j  il  revint  au  commencement  de 
May  ,  qui  eft  la  belle  faifon  pour  les 
eaux  5  il  bût  encore  quinze  jours  ,  &: 
piit  cinq  ou  lix  bains  j  depuis  ce  tems- 
là  il  s'eft  bien  porté  ,  &  fut  fix  mois 
après  à  un  Chapitre  de  Ton  Ordre  , 
qui  fe  tenoit  à  Lyon.  Il  eft  venu  de- 
puis à  Vichy  deux  ou  trois  fois  boire 
les  eaux  pour  conferver  fa  fanté  ,  mar- 
chant auilî  ferme  que  fi  jamais  il  n'a- 
voit  été  incommodé.  Il  ne  fera  peut- 
être  pas  inutile  de  rapporter  ici  ce  qui 
lui  arriva  dans  Vichy  même  il  y  a  en- 
viron quelques  années  au  fujet  de  l'hif- 
toire  de  fa  maladie.  Madame  de  Be- 
linzany  de  la  Ville  de  Paris ,  étant  à 
ces  eaux  ,  &:  lui ,  étant  allé  demander 
Taumone  ,  un  Laquais  avertit  cette 
Dame  que  c'écoit  un  Recolet  qui  de- 
mandoit  la  charité.   Cette  Dame ,  qui 
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étoît  avec  quelques  autres  Dames  de 
confîderation  ,  ne  manqua  pas  de  lui 
demander  des  nouvelles  d'un  Religieux 
de  Ton  Ordre j  appelle  le  Père  Raphaël, 
qui  avoir  été  guéri  l'année  précédente 
aux  eaux  ,  fans  fçavoir  que  ce  fût  lui  :  il 
lui  répondit  qu'il  devoir  le  connoîtrc 
puifque  c'étoit  lui-même  ;  ces  Dames 
ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  plu- 
fieurs  queftions  fur  fa  maladie ,  il  leur 
afsûra  qu'il  avoit  été  plus  mal  que 
nous  n'avons  marqué  ,  8>C  qu'il  fc 
fentoit  mieux  depuis  qu'il  rebûvoit  les 
eaux. 

Monfieur  de  la  Rofè  ,  Avocat  aii 
Parlement  de  Paris  ,  âçé  de  vin^t- 
neuf  ans ,  eut  quelques  accès  de  hévrc 
tierce  ,  enfuite  double  tierce  ,  qui  fe 
terminoit  par  une  colique  :  il  fut  fou- 
vent  purgé  6c  faigné  ,  mais  la  fièvre 
fe  rendit  un  peu  opiniâtre  ,  &c  ne  ce- 
doit  aucunement  aux  remèdes  j  elle  le 
<juittoit  néanmoins  pour  quelqus  jours, 
éc  pendant  cette  intermillion  il  étoic 
travaillé  d'une  colique  la  plus  violente 
que  l'on  puiiïè  s'imaginer  ,  ceci  eft 
afïèz  particulier.  La  colique  cédant ,  la 
fièvre  le  reprenoit  ,  Se  ne  fe  termi- 
noit  que  par  la   colique  :  cela  dura 
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près  de  deux  mois.  Les  remèdes  ordi- 
naires ne  faifant  aucun  eften ,  on  lui 
conieiila  les  eaux  minérales  les  plus 
voilincs  ,  où  il  fut ,  «Se  bût  près  d'un 
mois  :  il  prit  deux  ou  trois  fois  de 
l'Antimoine  ,  tant  en  infulion  qu'en 
mbftance  ,  mais  les  eaux  ne  pallànc 
prefque  point  ,  &  fon  mal  augmen- 
tant ,  il  le  retira  à  fa  maifon  de  cam- 
pagne pour  prendre  Tair  ,  &c  ce  fut 
en  vain.  Retournant  à  Moulins  on  lui 
vouloit  periuader  de  fe  mettre  entre 
les  mains  d'un  Empirique  qui  regnoit 
en  cette  Ville  ,  ce  qu'il  étoit  refolu. 
de  faire  ,  mais  heureulement  pour  lui , 
une  fœur  de  Mademoilelle  fa  femme , 
lui  propofa  les  eaux  de  Vicliy  ,  donc 
elle  avoit  ufc  favorablement ,  il  y  avoit 
peu  de  temps.  Il  refolut  de  s'y  faire 
conduire ,  Mademoilelle  la  femme  l'y 
accompagna.  QLiand  il  arriva  il  étoit 
dans  une  agitation  extrême  avec  des 
douleurs  de  rheins  fort  violentes  ,  ac- 
compagnées de  fièvre  ,  à  peine  pou-  ■ 
voit-il  faire  le  rapport  de  fa  maladie  j 
cependant  par  le  peu  qu'il  dir  ,  on 
jugea  par  fa  douleur  &  grande  cha-  ^ 
leur  de  rheins  ,  qu'il  s'étoit  fait  un  tranf^ 
port  d'une  partie  de  l'humeur  fur  l'év 
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pt-ne  du  dos ,  ce  qui  le  menaçoic  d'une 
prochaine  paralyfie  ;  &i  en  effet  en  Tin- 
teiTogeant  nous  découvrîmes  que  de- 
puis fa  douleur  de  rheins  il  avoir  des 
ftu  peurs  aux  bras ,  &:  des  toiblellès  : 
nous  le  ralsûrâmes  &  lui  fimes  eiperei" 
du  foulagemenc  par  l'expérience  que 
nous  avions  que  femblables  maladies 
avoient  été  emportées  par  nos  eaux; nous 
nous  contentâmes  le  foir  de  lui  faire 
prendre  un  lavement  laxatif,  dans  la 
refolution  de  lui  faire  prendre  des  eaux 
le  lendemain  fans  le  purger  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  que  trois  jours  qu'on 
lui  avoit  fait  prendre  du  vin  émetique 
dans  une  teinture  de  Senne  ;  mais  le 
lendemain  nous  trouvâmes  le  malade 
fi  fatigué  &  Il  épuifé  ,  tant  par  la  fiè- 
vre que  par  les  inquiétudes  continuelles 
qui  l'avoient  empêché  de  dormir ,  qu'on 
jugea  à  propos  de  lui  diiferer  la  boiifon 
des  eaux  ;  néanmoins  comme  il  fen- 
toit  un  grand  feu  dans  les  entrailles, 
&  qu'il  fouffroit  une  foif  immodérée, 
nous  lui  hmes  prendre  deux  verres  du 
petit  Boulet  pour  tempérer  cette  ar- 
deur ,  ce  qui  réulllt  heureufement ,  &: 
fit  plus  que  nous  n'ciperions  ,  car 
comme  le  lavement  avoit  fort  déîzasé 
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î^6  Defcription  de  Vîchy  ^ 
les  gros  inceftins  ,  ces  deux  veirées 
ïl'eau  lui  firent  faire  une  Telle  copieufe 
de  bile  jaune  ,  cela  lui  donna  une  telle 
joye  ,  qu'il  fembloit  que  tous  Tes  maux 
croient  charmez  ,  &  dans  l'impatience 
iie  guérir  il  vouloir  boire  à  une  heure: 
indue  ;  la  paitie  pourtant  fut  remife 
au  lendemain  matin  ,  que  nous  lui  fî- 
mes boire  huit  verres  d'eau  ,  nonob- 
ftant  la  fièvre  ,  qui  à  la  vérité  ne^ 
nous  paroillbit  qu'une  fuite  de  fes 
grandes  douleurs  de  rheins  :  il  prit  les 
eaux  à  fept  heures  ,  Se  à  huit  il  let- 
avoit  rendues  ,  mais  toutes  teintes  de 
bile.  Il  fe  trouva  foulage  le  premier- 
jour  ,  le  fuivant  il  but  dix  verrées  avec 
autant  de  fuccès  ;  le  troifiérae  il  prie 
une  pcifanne  laxacive  ,  &i  bût  quatre 
verrées  d'eau  deux  heures  après  ,  &C 
continua  la  boiilon  encore  huit  jours , 
&:  avant  que  de  finir  il  étoit  entière- 
ment guéri ,  &  ne  fe  reflouvenoit  de 
fes  maux  que  pour  fe  féliciter  lui- 
même  de  fon  bonheur  prefent  ,  de  de- 
puis il  n'a  eu  aucune  altération,  dans  ' 
ia  fanté. 

Madame  Guillermet  âgée  d'en-»  iron 
rinçTc  -  deux  ans  ,  fort  (zraOfe  de  fon 
tempérament ,  fut  attaquée  d'une  apo- 
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plexie  ,  laquelle  dégénéra  en  paralylîe 
des  bras  &  des  jambes  ,  après  avoir 
été  ruffifamment  purgée  ,  bût  des  eaux 
chaudes  ^  elle  fe  baigna  à  la  fource 
de  nos  Bains  ,  èc  au  deuxième  bain 
elle  fut  entièrement  guérie  :  mais  faute 
d'évacuation  fréquente  ,  &:  ies  mois 
étans  Tupprimez  ,  elle  eut  encore  des 
attaques  fix  ans  après.  La  première 
attaque  lui  laiflà  feulement  un  bras 
paralytique  5  nous  lui  voulûmes  faire 
prendre  Pémetique  ,  mais  comme  ce 
remède  n'eft  pas  en  ufage  dans  Vichy, 
fes  parens  n'y  voulurent  pas  confencir: 
les  autres  remèdes  trop  légers  ne  la 
purent  garantir  de  trois  autres  atta- 
ques ,  chacune  defquelles  lui  lailïà  des 
marques  de  fa  venue ,  car  elle  fe  trouva 
fans  mouvement  ,  fans  fentiment  de 
bras  ni  de  jambes  ,  fa  langue  même 
étoit  liée  ,  ce  qu'elle  meritoit  un  peu , 
car  jamais  malade  n'a  été  (1  rebelle 
aux  remèdes  ,  auiîî  avoit-elle  été  plu- 
fîeurs  fois  abandonnée  des  Médecins  ; 
il  n'y  avoit  que  la  charité  qui  put 
engager  à  la  visiter  ,  &  à  en  prendre 
foin  i  enfin  on  lui  fît  prendre  les  re- 
mèdes makré  elle  ;  le  foula?;ement 
qu'elle    en   reçût  fut  la  liberté    de  la 
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langue  ;  elle  demeura  fans  mouvement 
de  bras  &  de  jambes  jufqu'au  mois 
d'Avril  fuivant,  auquel  temps  il  falut  fe 
rcioudre  à  prendre  encore  des  eaux  &C 
des  bains  ,  afin  de  fe  mettre  en  état  de 
foulager  Ton  mari  qui  étoit  un  Hôte 
du  lieu  :  la  boiflon  &c  les  eaux  la  re- 
mirent entièrement  en  douze  ou  quin- 
ze jours  ,  elle  pailà  le  mois  de  May 
ôc  le  mois  de  Juin  fans  attaque  j  Pu- 
fage  du  fruit  &  de  la  patiiîèrie  qu'on 
r.e  pût  lui  empêcher  ,  lui  caufèrent 
une  attaque  au  mois  d'Août  luivant, 
qui  lui  lailïà  le  bras  droit  fans  mou- 
vement ni  fentiment  :  elle  fe  tira  en- 
core de  là  dans  le  mois  de  Septembre. 
Plufieurs  perfonnes  de  qualité  l'ont  vûë 
fou  vent  paralytique  ,  &  peu  de  jours 
après  guérie  parfaitement  :  elle  eft  pre- 
fentement  en  fort  bonne  fanté  ,  dans 
le  meilleur  embonpoint.  Nous  n'avons 
point  obiervé  l'origine  de  ces  fréquentes 
attaques  ,  parce  qu'il  étoit  facile  de 
juger  qu'elles  étoient  caufées  par  le 
vice  des  parties  balles  ,  ainfi  que  les 
remèdes  dont  elle  a  ufé  nous  le  per- 
fuadent ,  car  il  n'y  a  eu  que  les  purga- 
tifs qui  l'ayent  foulatrce  :  nous  l'avons 
néanmoins    faite    faigner    quelquefois 
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aux  bras  de  aux  pieds  ,    au  fujet  de 
fa  fuppreilion  de  mois. 

Une  Dame  Religieufe  ,  Abbefîè  d'un 
Monaftere  en  Dauphiné  ,  âgée  d'envi- 
ron trente  années  ,  d'un  tempérament 
pituiteux  ,  ayant  négligé  afièz  long- 
temps une  pefànteur  d'eftomac  ,  foit 
par  la  répugnance  qu'elle  avoit  pour 
les  remèdes  ,  foit  aullî  parce  qu'elle 
vouloir  fouffrir  avec  patience  ,  fut  tra- 
vaillée d'une  indigeftion  de  d'un  dégoût 
univerfel ,  elle  vomiiïoit  tout  ce  qu'elle 
prenoit ,  excepté  les  pruneaux  aigres  ; 
enfin  l'économie  de  Ton  eftomac  fut 
tellement  troublée  ,  qu'il  ne  faifoit 
plus  fes  fonctions.  Ce  fut  dans  cet 
état  pitoyable  qu'elle  fut  contrainte  de 
fe  plaindre  ,  &  de  fe  relâcher  des  auf- 
teritez  de  fa  Règle  j  après  pluheurs 
remèdes  employez  ,  le  mal  augmen- 
tant ,  les  plus  fameux  Médecins  de  la 
Province  ,  qui  avoient  été  confultez  , 
lui  confeillereut  de  venir  à  Vichy  ,  à 
quoi  elle  répugna  fort ,  parce  qu'elle 
ne  pou^^oit  le  refoudre  à  quitter  fon 
Moiiaftere.  Cependant  elle  fit  un  fa- 
crifice  de  fa  volonté  pour  fuivre  celle 
des  Médecins  ,  &  arriva  à  Vichy  fort 
malade  ,  car  fon  vifage ,  fes  bras  &c 
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fes  jambes  étoient  attaquées  de  convuU 
fions.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  recher- 
cher les  caufes  de  tous  ces  fâcheuj^ 
accidens ,  &  cela  pourra  confoler  les 
perfonnes  qui  auront  les  mêmes  infir- 
mitez.  La  première  indifpofition  fur 
(  comme  nous  avons  obfervé  )  une 
pefanteur  d'-eftomac  ,  laquelle  appa- 
remment étoit  la  fuite  d'une  fuppref^- 
£on  &  retenue  d'une  partie  de  ces 
humeurs  fuperfluës  que  la  nature  a 
coutume  de  vuider  tous  les  mois  dans 
les  perfonnes  de  fon  fexe  j  par  le  genre 
de  vie  de  la  malade  ,  qui  produifoit 
beaucoup  d'humeurs ,  &  ne  faifoit  au- 
cun exercice  pour  les  dilïiper  ,  ne  vui- 
dant  pas  fuffifamment ,  il  fe  faifoit  un 
reflux  aux  parties  naturelles  ,  particu- 
lièrement dans  Peftomac  ,  où  ces  hu- 
meurs par  le  féjour  étant  épailïies  èc 
comme  coîées  ,  chargeoient  le  fond  du 
ventricule  j  mais  ce  reflux  fournilfant 
toujours  de  nouvelles  matières  ^  cette' 
partie  fe  trouva  tellement  occupée ,. 
que  toutes  fes  fonctions  furent  trou-- 
blées ,  foit  parce  que  ces  humeurs  fleg- 
matiques &  glaireufes  fufltoquoient  Ta' 
chaleur  naturelle  ,  fbit  aulli  parce  qu'el- 
les émoufloient  la  pointe  du  ferment^ 
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èc  l'embarrafïbienc  fi  fort  3  qu^elles 
l'empêchoient  de  fe  joindre  aux  alimens 
pour  en  faire  la  diUblution.  Si  fon  ap- 
pétit c£llà  5  c'eft  parce  que  l'orifice  fu- 
perieur  de  Peftomac ,  auiïi-bien  que  fon 
fond  ,  étoit  endui  de  ces  plâtres  &  de 
ces  coles  qui  empêchoient  le  mouve- 
ment des  fibres  de  l'eftomac  &  la  fer- 
mentation neceflàire  à  la  digeftion  :  les 
naufées ,  les  vomiiïèmens  &  les  convul- 
fions  étoient  eau  fées  par  des  aigres  qui 
irritoient  tant  la  tunique  interne  du 
ventricule  ,  que  les  capillaires  de  les 
fibrilles  de  la  huitième  paire  des  nerfs ,, 
laquelle  irritation  fe  commun iquoit  par 
continuité  aux  rameaux  de  la  cinquié-- 
me  paire  des  nerfs  de  la  moè'le  allon- 
gée. Ces  nerfs  étant  feulement  irriter 
à  l'extérieur  ,  la  malade  n^avoit  que  de 
légères  couvulfions  ;  mais  fi  on  eût 
ditferé  de  vuider  ces  impuretez  ,  ces 
Gonvulfions  leroient  dégénérées  en  pa- 
ralyfie  j  peut-être  univerfelle  ,  parce  que 
l'humeur  acre  fe  feroit  communiquée 
au  fuc  nerveux  ,  &  par  là  les  nerfs 
fe  feroient  flétris  Se  dellèchez  ;  étant 
fruftrez  d'une  nourriture  douce  &:  fa- 
milière 5  les  efprit  animaux  qui  font 
le  beaume  du  fang  ,  n'auioient  pu  ie 
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Gommuniquer  aux  parties  ,  leurs  ca- 
naux étant  bouchez.  Il  refte  à  recher- 
cher pourquoi  la  malade  ne  rejcttoit 
pas  les  pruneaux  >  l'on  pourroit  allé- 
guer plusieurs  raifons  de  ce  petit  phé- 
nomène j  entre  lefquelles  en  voici 
deux  ou  trois  qui  nous  paroiflent  allez 
juftes.  La  première  ,  que  les  choies 
ameres  font  adoucies  par  les  aigres, 
&  les  naufées  &  vomillèmens  de  cette 
Dame  étant  excitez  par  une  bile  qui 
eft  amere  de  fa  nature ,  les  pruneaux 
qui  abondent  en  parties  acides  ,  adou- 
cilîoient  pour  un  temps  cette  bile ,  & 
interrompoient  fon  aclion.  La  deuxiè- 
me raifon  eft  que  les  pruneaux  heur- 
tans  &  choquans  cette  humeur  acre , 
lui  faifoient  abandonner  les  fibres  de 
Teftomac  ,  &:  lui  ayant  fait  lâcher 
prife ,  la  précipiroicnt ,  6:  par  ce  moyen 
les  vom.iflemens  reftoient  jufqu'à  la  gé- 
nération de  nouvelle  matière  ,  ce  qui 
pouvoit  arriver  en  peu  de  temps.  La 
troiliéme  raifon  ,  c'efi:  que  les  chofes 
aigreletes  font  pour  l'ordinaire  amies 
de  l'eftomac  ,  &  y  entretiennent  une 
fermentation  douce  ,  car  il  faut  de 
l'acide  dans  le  fang  pour  le  réveiller. 
Les  citrons  ,   les  oranges  ôc  les  gre- 
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nades  prifes  avec  modération  ,  portent 
avec  elles  un  acide  agréable ,  qui  aiguife 
&  anime  le  ferment  ftomacal ,  &  pour 
ainii  dire  ,  le  régénère.  C'eft  de  cette 
manière  que  Monlieur  Rivière  ,  Me^ 
decin  de  Montpellier  ,  dit  dans  fa  Pra- 
tique ,  parlant  des  cours  de  ventre, 
qu'il  en  avoit  foutfert  un  fort  long- 
temps ,  (k  duquel  il  ne  pût  guérir  que 
par  i'ufage  du  vinaigre  avec  Tes  ali- 
mens.  Après  avoir  fait  liiiftoire  de 
cette  maladie  ,  &  en  avoir  recherché 
les  caufes ,  il  ne  fera  pas  difficile  de 
perfuader  que  la  maladie  fut  entière? 
ment  guérie  par  Puiage  de  nos  eaux 
chaudes ,  puifqu'il  n'y  avoit  que  trois 
indications  à  remplir  ;  fçavoir  ,  fondre, 
purger  &:  ouvrir",  fondre  ces  flegmes, 
purc^er  &  nétoyer  les  parties  naturelles, 
èc  ouvrir  les  vaiflèaux  hypogaflriques 
en  raréfiant  &  fubtililant  le  Çd.n2,  arof- 
fier  &  limoneux  ,  que  quelques  acides 
émancipez  avoient  coagulé  ,  ce  que 
firent  ces  eaux  en  peu  de  temps  ,  de 
rétablirent  cette  Dame  ,  laquelle  s'en 
ierourna  chez  elle  avec  une  parfaite 
fanté. 

La  femme  d'un  Marchand  de  Cler- 
mont  en  Auvergne ,  qui  avoit  prefque 
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la  même  maladie  ,  fut  traitée  de  la 
même  manière  à  peu  près  dans  le  mê- 
me temps  ce  qu^il  y  avoit  de  plus  par- 
ticulier 5  c'eft  qu'elle  ne  vomilîôit  que 
trois  heures  après  avoir  mangé  ,  &: 
cela  toujours  règlement  :  elle  guérit 
avec  moins  de  peine ,  &  plus  promp- 
tement  que  la  Dame  Religieufe. 

Nous  avons  avancé  que  nos  eaux 
remedioient  aux  extinctions  de  voix , 
foit  qu'elles  foient  caufées  par  le  vice 
des  parties  bafTès,  foit  par  les  chûtes 
d'humeurs  ,  qui  tombant  du  cerveau 
tdans  les  canaux  du  poumon  ,  empê- 
chent l'air  de  s'y  infinuer  pour  former 
la  voix  :  en  voici  un  exemple  fin- 
gulier. 

Une  Dame  Religieufe  de  Paris , 
autant  confiderable  par  fa  vertu  ^ 
qu'elle  eft  illuftre  par  la  naiflànce 
qu'elle  tire  des  premières  Familles  de 
la  Robe  ,  Religieufe  de  l'Abbaye  de 
Panthemon  j  âgée  d'environ  vingt-cinq 
ans  ,  d'une  conftitution  un  peu  fan- 
guine  j  mais  plus  pitueufe  ,  ufa  des 
eaux  du  Puits  quarré  pour  une  extinc- 
tion de  voix  qu'elle  avoit  loufFerte 
depuis  neuf  mois  ,  &  à  laquelle  elle 
étoit  fujete  ^  après  huit  jours  de  boif- 
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ïôii  nous  lui  provoquâmes  de  légères 
fuè'urs  ,  à  la  faveur  de  quelques  de- 
mi-bains de  la  même  eau  :  elle  n'eue 
pas  pris  deux  ou  trois  de  ces  demi^ 
bains  ,  &  fué  Tuffifamment  ,  notam- 
ment fur  la  poitrine  ,  que  Tes  pou- 
mons furent  dégagez  ,  &c  fa  voix  fut 
entièrement  libre  ,  èc  depuis  l'a  con- 
fervée  forte  &  vigoureufe. 

Nous  avons  obfervé  aulli  que  ces 
eaux  étoient  un  rem.ede  infaillible  pour 
la  colique  néphrétique  :  ainii  il  eft  à 
propos  de  donner  quelques  exemples 
de  cette  maladie  &  de  la  cure.  Un 
Greffier  de  Saint  Pierre  le  Moûtier , 
âgé  de  foixante  années  ,  fit  une  pierre 
d'une  longueur  &  d'une  grofieur  allez 
.confiderable  ^  non  pas  fans  douleur  , 
après  avoir  bu  huit  ou  dix  jours  de 
ces  eaux. 

Monfieur  Rochefort  ,  Chantre  du 
Chapitre  de  Saint  Amable  de  Riom  , 
eft  venu  pendant  douze  ou  quinze 
années  à  ces  eaux  pour  la  pierre  ,  & 
un  mois  après  la  boiflbn  ne  manquoit 
pas  de  faire  cinq  ou  fix  pierres  de 
la  groifeur  d'un  pois. 

Monfieur  de  la  Grie  ,  Médecin 
d'Ambierle    près  Rouanne   ,  eft  venu 
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pendant  trente  années  conlecutives  à 
Vichy  boire  ces  eaux  dans  le  mois 
de  May  ,  &  rendoit  une  quantité  de 
pierrules  parmi  lefqueiles  il  y  en  avoit 
de  grofTes  comme  des  pois  ,  &  de 
toutes  fortes  de  figures  :  quand  il  ne 
pouvoir  pas  venir  fur  le  lieu  ,  il  les 
faifoit  tranfporter  chez  lui  dans  le  mois 
de  Septembre. 

Un  Gentilhomme  de  Moulins  ,  fit 
C€nt  quatre  petites  pierres  en  une  ma- 
tinée ,  de  la  groiîèur  de  la  graine  de 
choux  ,  excepté  cinq  ou  fix  qui  étoient 
de  la  grofleur  de  lentiles ,  après  quinze 
ou  vingt  jours  de  boilïbn. 

Il  y  avoir  dans  le  même  temps  un 
Employé  dans  les  Traittes  Foraines  à 
Vichy  ,  qui  prenoit  fréquemment  de 
ces  eaux  pour  une  rétention  d'urine, 
de  à  peine  en  avoit-il  bu  ,  qu'il  fai- 
foit tantôt  des  fleîîmes  ,  tantôt  du 
gravier  6<:  du  fable  ,  &  après  cela  cefloit 
d'en  boire    jufqu'à  nouvelle  attaque. 

\5\\  Ecclefiaftique  de  la  Ville  de 
Paris  ,  homme  d'un  fmgulier  mérite , 
&  qui  a  été  employé  dans  de  gran- 
des affaires  ces  derniers  temps ,  ce  qui 
l'échauffa  tellement  qu'il  tomba  dansi 
une  ardeur  d'urine,  qui  par  les  reme-j 
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des  rafraichilîàns  dont  on  lui  fît  ufer, 
dégénéra  en  une  fuppreffion  par  une 
abondance  furprenante  de  glaires  qui 
s'engendroient  dans  la  velTîe  ,  ôc  nous 
avons  vu  une  chofe  particulière  ,  c'eft 
que  quand  il  urinoit ,  Ces  urines  fîloienc 
comme  ii  ç'avoit  été  de  la  cole  ou 
glu  3  ôc  même  en  buvant  ces  eaux  , 
toutes  celles  qu'il  rendoit  par  les  uri- 
nes ,  n'avoient  pas  fejourné  une  heure 
de  temps  dans  un  pot ,  qu'elles  fe 
figeoient  &  convertilîbient  en  caille  , 
mais  gluant  ■■,  les  eaux  de  Vichy  l'ont 
guéri.  Combien  de  perfonnes  que  nous 
ne  nommons  pas  ,  même  des  perfon- 
nes de  condition  ,  confervent  des  pier- 
res rendues  à  ces  eaux. 

Voici  une  cure  arrivée  a  Paris ,  qui 
fit  allez  de  bruit.  Une  perfonne  de 
diftinébion  fut  attaquée  d'une  colique 
inteftinale  ,  appellée  l'Yleon  :  le  malade 
avoit  éprouvé  tous  les  remèdes  qui 
conviennent  dans  cette  maladie  cruel- 
le :  il  avoit  même  avallé  pluheurs  on- 
ces de  mercure  cru  ou  vif-argent ,  le 
tout  fans  fuccès.  Monfieur  Helvetius , 
qui  me  le  raconta  l'hiver  fuivant  lorf- 
que  je  fus  de  retour  à  Paris  ,  fut  ap- 
pelle ,  ôc  envoya  chercher  fur  le  champ 
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au  Bureau  des  Eaux  minérales  ,  rue 
des  Prouvaires ,  une  bouteille  d'eau  de 
Vichy  ,  contenant  quatre  pintes ,  qu'il 
fie  mettre  au  Bain  Marie  ,  ôc  fit  boire 
cette  eau  au  malade  ,  laquelle  pallà  , 
Mnteftin  fe  dévelopa  6c  guérit  :  aulTi 
les  confeilloit-il  fouvent  en  ayant  re- 
marque les  bons  effets. 

Une  des  cures  les  plus  confîderable3 
qui  foient  arrivées  à  Vichy  ,  efl:  celle 
d'un  Servent  d'Artonne  en  Auvercine, 
près  le  Village  de  Saint  Myon.  Cet 
homme  tomba  en  apoplexie  légère , 
qui  dégénéra  en  paralyfie  ,  non  feule- 
ment des  bras  ôc  des  jambes  ,  mais 
encore  de  Teftomac  ,  car  tout  d'un 
coup  cette  partie  ne  faifoit  prefque 
point  fes  fonâ:ions  ,  &  auparavanci 
cette  touche  il  bûvoit  quelquefois  trop, 
ainfi  que  d'autres  de  ce  caraélere  ,  il 
mangeoit  à  proportion  ,  &  peu  de 
temps  après  il  rendoit  fes  alimens  à 
peu  près  comme  il  les  avoir  pris.  Cette 
lienterie  fut  accompagnée  en  peu  de 
■jours  d'une  gale  ,  8c  d'un  prurit  & 
démangeaifon  horrible  ,  &  pardelîù^ 
tout  une  fièvre  lente  ,  qui  augmentoii 
les  foirSj  lui  caufoit  une  foif  infatiable 
Dans  ce  temps  -  là  il  vint   à  Vichy , 
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comme  au  dernier  fecours.  Dés  qu'on 
l'eut  vu  dans  ce  pitoyable  état  ,  les 
Médecins  confeillerent  à  fa  femme  de 
le  reconduire  chez  elle ,  appréhendant 
qu'il  ne  fut  l'opprobre  des  eaux  ,  & 
qu'il  n'y  mourut  5  le  pauvre  malheu- 
reux delefperé  de  ce  compliment ,  fans 
autre  raifon  obligea  la  femme  de  lui 
aller  quérir  de  ces  eaux,  qu'il  en  vou- 
loit  goûter  ,  &  que  tout  ce  qui  lui 
en  pouvoit  arriver  de  pire  ,  étoit  ce 
qu'on  lui  avoit  fait  connoitre  j  il  en 
bût  quatre  verrées ,  il  les  rendit  promp- 
tement  avec  beaucoup  de  matières  fort 
puantes  &c  couleur  d'olive  :  fon  re- 
doublement de  fièvre  le  (bir  fut  beau- 
coup moindre  ,  &  il  n'eut  prefque  point 
d'altération  j  le  lendemain  il  en  bût 
encore  avec  le  même  fuccès  :  les  Mé- 
decins l'allerent  voir  ,  il  raconta  les 
chofes  comme  elles  s'étoient  pallëes , 
&C  comme  nous  les  fcavions  déjà  ,  nous 
lui  confeillâmes  de  continuer  encore  j 
&  comme  il  bûvoit  des  eaux  froides, 
ou  du  moins  tempérées  ,  on  lui  or- 
donna les  eaux  chaudes ,  qui  en  deux 
jours  lui  remirent  fon  eftomac  ,  lui 
redonnèrent  l'appétit ,  &  lui  faifbienc 
iligerer  les  alimens.  On  le  purgea  ,  il 
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n'efl:  pas  concevable  combien  il  forrît 
d'ordures  &  de  puanteurs  de  Ton  corps  ; 
la  gale  diminua ,  la  démangeailon  ôi 
la  fièvre  difpamrenc  ,  ôc  en  douze  ou 
quinze  jours  il  reprit  des  forces  Se  un 
embonpoint  qu'il  faut  avoir  vu  pour 
le  croire.  Les  bras  &:  les  jambes  de- 
meuran  néanmoins  paralytiques  ,  nous 
lui  fîmes  prendre  des  bains  ,  qui  en 
deux  ou  trois  jours  lui  fecherent  en- 
tièrement fa  gale  ,  &  huit  ou  dix 
bains  lui  redonnèrent  la  liberté  des 
jambes  &  des  bras.  Cette  hiftoire  feule 
devroit  fuifire  pour  prouver  la  bonté  &C 
les  merveilles  de  ces  eaux. 

Monlîeur  Rhodes,  Secrétaire  du  Rov,. 
vint  à  Vichv  avec  Madame  fon  époufe 
dans  un  brancard  ,  peiclus  de  tous  fes 
membres ,  la  faifon  du  mois  de  May  lui 
fiit  fi  favorable  qu'il  commença  à  avoir 
du  fentiment  &l  à  remuer  fes  membres  ; 
on  lui  confeilla  de  recommencer  une 
féconde  faifon  ,  il  ^uérit  parfaitement , 
marcha  feul  dans  la  place  des  Bains , 
&  s'en  retourna    par  eau  à  Nantes.       | 

M.  Criftot ,  A^'ocat  des  plus  connus  i 
du  Parlement  de  RoUen  ,  efl  venu  deux  j 
fois  à  Vichy  pour  guérir  d'une  colique 
inteftinale  ,    fans  penler  à  un  khirre 
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qu'il  avoit  à  l'hypocondre  gauche , 
vraifemblablement  à  la  rate  ,  dont  il 
n'efperoic  aucun  fouiagement ,  eit  ce- 
pendant guéri  de  fon  fchirre  ,  il  guérit 
peu  de  temps  après  pendant  la  féconde 
faifon,  de  fa  colique  :  les  eaux  du  Boulet 
firent  cet  efFet ,  mêlées  alternativement 
avec  celles  de  la  Grille. 

Madame  de  Coigny  ,  femme  de 
M.  le  Comte  de  Coigny ,  Gouverneur 
de  Caën  en  Normandie ,  vint  à  Vichy 
pour  prendre  ces  eaux  ,  &c  pour  re- 
médier à  une  tumeur  fchirreufe  qu'elle 
avoit  fous  Peftomac  ,  dans  les  glandes 
du  pancrée  ,  car  comme  fpongieufes 
elles  attirent  aifément  les  humeurs  dc 
s'en  abbreuvent  :  &  comme  cette  partie 
ne  manque  jamais  d'acides  ,  ces  hu- 
meurs fe  coagulent ,  de  s'y  convertif- 
fent  en  fchirre.  Cette  Dame  bût  à  la 
fin  de  Juin  ô^:  à  la  fin  de  Juillet ,  où 
elle  fit  deux  faifons  ,  Se  s'eft  retirée 
de  ce  pas-là  ,  ain/i  que  nous  l'avons 
appris  de  fa  famille  ,  &  de  quelques 
perfonnes  de  Caën  :  on  appliqua  les 
boues  de  ces  eaux  fur  la  tumeur  ,  ce 
qui  peut  avoir  beaucoup  contribué  à 
fa  refolution. 

Madame   la  ComtcfTe  d'Harcourt , 
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du  même  pais  ,  eft  venue  deux  fois  à 
Vichy  pour  une  paralyfie  fur  les  jam- 
bes ,    qu'elle    croyoir  avoir  contracté 
par  l'humidité  du  féjour  qu'elle  faifoit 
dans  Tes  terres  ,  dont  l'air  ne  lui  étoic- 
pas  favorable.  J'eus  l'honneur  de  l'ac- 
compagner depuis  Paris  ,  où  elle  avoic 
paflé  l'hiver  ,  &  elle  eft  guérie  parfai- 
tement ,    ayant  eu  par  elle-même  de 
{ts  nouvelles  plulîeurs  années  après  fa' 
guérifon  :  elle  eft  adtuellement  à  Caën' 
en  bonne  fanté. 

Trois  Dames  Reliçieufes  font  gué- 
ries  de  grands  vomillèmens  ,  entr'au-- 
rres  une  qui  étoit  avec  Madame  la 
Marquife  de  la  Poterie  de  Norman- 
die j  qui  en  avoir  un  qui  la  minoic 
&  la  conlommoit  ;  en  huit  jours  de 
temps  elle  en  fut  délivrée  :  elle  vo-- 
mifloit  différentes  humeurs  :  elle  ne 
bût  que  quatre  verrées  d'eau  pendant' 
vingt  jours  ;  ainfi  ces  eaux  font  faites 
&  conviennent  merveilleufement  dans 
les  vomiiTemens  ,  indigeftions  &  co- 
liques. 

Le  Révérend  Père  de  la  Marvail- 
lier ,  Jefuite  ,  eft  venu  à  ces  eaux  deux 
fois  ,  &  guérit  la  première  fois  d'une 
paralyiîe   fur  un  coté  ,    fi  bien  qu'ii 
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afloit  de  fou  pied  à  Culïèt  ,  qui  eft 
une  Ville  éloignée  de  Vichy  d'une 
bonne  demi-lieuë ,  &  prêchoit  les  Da- 
mes Religieufes  de  l'Abbaye  Royale 
dudit  lieu  :  il  y  alloit  tous  les  jours  , 
&:  eft  venu  confirmer  ce  qu'il  avoit 
lieureufement  commencé. 

Voici  une  cure  donc  l'hiftoire  fem- 
bleroic  inventée  à  plaifir  ,  fi  nous  ne 
nommions  pas  la  perfonne  ,  ce  que 
nous  ne  faifons  qu'après  qu'elle  nous 
l'a  permis.  C'eft  Madame  Paviot ,  fem- 
me de  M.  le  Procureur  General  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Rouen ,  qui 
après  Dieu  reconnoît  devoir  fa  vie  aux 
eaux  de  Vichy  j  &c  pour  en  juger  nous 
allons  expofer  le  fait  un  peu  au  long. 
Cette  Dame  qui  fe  miaria  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans ,  étoit  très-bien  réglée 
avant  fon  mariage  ,  quinze  jours  ou 
trois  femaines  après  ne  perdit  que  très- 
peu  ,  le  mois  fuivant  encore  moins.  Et 
comme  nous  nous  flatons  bien  fouvent 
de  voir  par  avance  ce  que  nous  de- 
firons  ,  l'on  demandoit  un  héritier  dans 
cette  maifon  ,  pour  facceder  à  un  gros 
bien  qu'elle  poflede  ,  ce  qui  fit  que 
toute  la  fimille  lui  fit  croire  qu'elle 
ccoit    groflè.    C'eft    ce  qui    penfa  lui 
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coûter  la  vie  ,  parce  que  cette  Dame 
étant  tombée  ,  elle  fe  frappa  fortement 
à  la  partie  inférieure  du  bas  ventre  ; 
mais  parce  que  l'on  la  vouloir  grolTè , 
on  ne  voulut  point  permettre  que  Mef- 
fieurs  les  Médecins  la  fiflent  iaigner 
pour  cette  chute  ;  on  eut  beau  allé- 
guer qu'on  peut  &  qu'on  doit  faigner 
les  femmes  grolTcs  au  commencement, 
au  milieu  &  à  la  fin  de  la  groflèflè  ; 
la  prévention  l'emporta  ,  il  fe  fit  un 
dépôt  &C  une  fluxion  dans  les  parties 
balles  ,  qui  fut  fuivie  d'une  inflam- 
mation fi  grande  ,  que  la  Dame  fe 
plaignoit  qu'elle  fentoit  un  feu  qui  la 
dévoroit  dans  le  ventre  :  on  la  con- 
fole  ,  on  la  paye  de  belles  paroles  dans 
fa  famille  ,  on  tâche  d'éteindre  ce  feu 
par  de  petits  remèdes  qiù  ne  faifoient 
tout  au  plus  que  pallier  le  mal.  Au 
troifiéme  mois  elle  ne  perdit  prelque 
rien  5  elle  tombe  dans  un  dégoût ,  elle 
vomit  5  elle  a  des  envies  un  peu  bi- 
zarres ,  on  n'héfite  plus  à  dire  qu'elle 
étoit  grofllè  ,  &  malheureufement  pour 
elle  les  fignes  d'une  véritable  grofleflè 
ne  parurent  que  trop  ^  car  elle  fcntit 
environ  ce  temps -là  des  picotcmens 
dans  le  fein  ,  de  peu  de  temps  après 
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•elle  y  eut  du  laie  ou  quelque  mariere 
femblable  ,  par  un  reflux  des  humeurs. 
Enfin  pour  ne  plus  laiflèr  de  foupçon 
à  perlonne  fur  cette  grolTèflè  ,  elle 
fent  du  mouvement  dans  le  bas  ven- 
tre y  mais  alfez  fréquemment  :  tout  le 
monde  la  félicite  ,  chacun  fe  fait  un 
plaifir  de  lui  dire  que  fes  maux  fini- 
ront bien-tôt.  Cette  Dame  qui  a  l'eC 
prit  bien  fait ,  fc  lai  flè  perfuader  ,  ou. 
plu  -  tôt  feint  de  croire  ce  qu'on  lui 
vouloit  perfuader.  Cependant  ion  ven- 
tre grolTit  y  ce  mouvement  eft  pkis 
fenfible  ,  mais  elle  fut  faille  d'une  fiè- 
vre lente  fans  prefque  s'en  apercevoir  , 
fî  ce  n'eft  lorfqu'elle  commença  à 
augmenter  les  foiis  ;  elle  a  voit  déjà 
perdu  le  fommeil  il  y  avoir  du  temps, 
elle  maigrit  &  devint  en  un  état  pi- 
toyable ;  elle  eut  une  diflenterie  en- 
viron le  feptiéme  mois  :  cette  groffelTè 
prétendue  .fit  qu'on  arrêta  cette  éva- 
cuation trop  tôt ,  crainte  que  par  les 
épreintes  elle  n'accouchât  avant  le 
temps,  il  faudroit  faire  un  Volume 
exprès  pour  nombrer  les  maux  que 
cette  Dame  foufFiit  après  cela  j  elle 
coula  pourtant  dans  ces  douleurs  juf^ 
qu'à  l'entrée  du  neuvième  mois  j   au- 
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jquel  Ton  attcndoic  la  fin  Je  ces  maux 
par  un  heureux  accouchement  ,  &: 
pour  le  facihter  on  permit  clans  fa  fa- 
mille de  lui  tirer  un  peu  de  fàng , 
mais  point  d'enfant  ne  parut  au  ter- 
me ordinaire  :  on  patiente  quelques 
jours  j  les  femmes  fe  flatent  fouvent , 
dic-on  j  particulicremenr  dans  leur  pre- 
mière grofledè  ,  elles  fe  trom.pent  ai- 
fément  fur  le  temps.  Mais  le  dixiè- 
me mois  fe  paiïè  comme  le  neuvié^ 
me  ,  cependant  les  mêmes  fîgnes  qui 
avoient  fait  croire  aux  Sages-femmes 
de  Rouen  &  de  Paris  qu'elle  étoic 
groiïè  ,  continuent  ,  mais  fur-tout  ce 
mouvement  du  bas  -  ventre  ,  &  l'in- 
fomnie  éroit  fi  grande  ,  qu'elle  ne  fer- 
moir point  les  yeux  du  tout ,  ni  nuit 
ni  jour  ,  excepté  un  demi-quart  d'heurç 
à  midi  j  moment  qui  lui  étoit  (\  pré- 
:îeux  que  la  vie  ,  puifqu'elle  ne  fub.- 
fiftoit  que  par  là  ;  ainfi  voyant  qu'on 
s'étoit  trompé  ,  on  abandonne  la  m.a- 
lade  ,  m.aiî  un  peu  tard  ,  à  la  con- 
duite de  MefTieurs  les  Médecins ,  qui 
n'oublièrent  rien  de  ce  qu'une  expé- 
rience conlommée  peut  en  ces  rencon- 
tres \  mais  Leurs  remèdes  ne  repondi- 
rent pas  à  leur  .efperancc  :  on  la  mena 
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à  Paris  où  le  Confeil  de  tous  les  ha^ 
biles  fur  appelle  :  on  lui  fie  encore 
plufieurs  remed.es  qui  n'eurent  pas 
plus  de  fuccès  que  ceux  de  Rouen  , 
îi  ce  n'eft  les  eaux  de  Sainte  Reine 
qui  tirèrent  ,  dit-on  ,  quelque  chofe 
par  les  urines ,  mais  elles  n'eurent  pas 
allez  de  force.  Eniîn  cette  Dame , 
comme  bien  d'autres  perfonnes  ,  dé- 
fefperant  de  fa  vie  ,  fut  confeillée  pair 
quelques-uns  de  fes  amis  de  prendre 
le  parti  de  Vichy  ;  oppolîtions  de  la 
part  des  Médecins  &  de  bien  d'au- 
tres ;  cependant  elle  prend  la  refolu- 
tion  de  s'y  faire  conduire  ,  mais  le 
voyage  étoit  difficile  tant  par  la  lon- 
gueur du  chemin  que  par  l'état  où 
elle  fe  trouvoit  pour  lors  :  elle  l'en- 
treprend pourtant  avec  Monfieur  fon 
beau -père  ,  elle  fe  rend  à  Vichy  à 
petites  journées  ;  dés  qu'elle  Rit  arri- 
vée ,  Monfîeur  Paviot  fon  coufîn  , 
Conieiller  au  Parlement  de  Rouen  {c 
trouva  cette  faifon  à  Vichy  :  il  pria  les 
Médecins  d'aller  voir  cette  Dame ,  de 
la  maladie  de  laquelle  il  avoir  dcja  fait 
le  rapport ,  6c  ils  trouvèrent  les  choies 
en  un  état  qui  n'ert  pas  croyable  qu'à 
^Ile-même  qui  pourtant  fît  l'hiftoire 
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(oit  au  long  de  toutes  Tes  incommo- 
ditcz  qui  a  voient  encore  augmenté 
par  le  chemin  ;  elle  ne  mangeoit  plus 
rien  ,  ne  dormoit  point  :  elle  étoit  (î 
flétrie  &c  deflechée  ,  qu''elle  fembloit 
un  véritable  fquelette ,  &  perfonne  ne 
la  pouvoir  remuer  qu'un  Cocher  (ur 
les  bras  duquel  on  mettoit  un  coullî» 
net  pour  k  porter  fans  lui  faire  mal. 
Toute  maigre  qu'elle  étoit ,  cependant 
elle  avoit  toujours  le  cœur  bon  ;  le 
lendemain  de  Ton  arrivée  on  lui  don- 
na deux  verrées  d'eau  du  petit  Boulet, 
qui  pouvoient  faire  environ  demi-ièp- 
tier  ,  elle  en  rendit  une  heure  après 
quatre  à  cinq  verrées  de  la  même 
grandeur ,  par  les  urines  ,  de  fut  deux 
ou  trois  fois  à  la  felie.  Cette  facilité 
qu'elle  avoit  à  être  émûë ,  fît  refoudre 
à  aller  doucement ,  &  à  ne  lui  don- 
ner que  trois  petites  verrées  d'eau  dans 
les  luites  ,  ce  que  l'on  continua  pen- 
dant quelques  jours  avec  fuccès  ,  la 
purgeant  avec  la  moële  de  Caliè  feu- 
lement 5  elle  prenoic  peu  à  peu  l'ap- 
pétit ,  (on  eftomac  digeroit  mieux  ,  ôc 
ia  chaleur  de  ion  bas-ventre  fe  ralen- 
p'floit  •  mais  comme  la  plupart  des 
pmUdes  des  eaux  font  autant  de  Me- 
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decins  ,  ou  du  moins  croyeiit  Pêtre  , 
une  perfonne  de  confideiacion  de  fes 
amis  voyant  que  les  Médecins  alloient 
fi  doucement ,  fans  examiner  fi  nous 
pouvions  aller  plus  vite  fans  rien  ha- 
zardcr  ,  lui  fit  entendre  qu'elle  bûvoic 
trop  peu  d'eau  pour  abbatre  un  ventre 
de  la  grolleur  du  fien  ,  qui  étoit  uiie 
digue  qu'il  falloit  ruiner  force  d'eau.- 
Après  avoir  refifté  au  confeil  quelques 
jours  j  elle  s'y  laiità  aller  ,  &  bût  trois 
ou  quatre  verrées  d'eau  plus  qu'on  ne 
lui  avoir  ordonné.  L'évacuation  fut  C\ 
grande  ,  que  la  fièvre  la  prit  ,  mais 
avec  une  fureur  fi  grande  ,  qu'elle 
étoit  menacée  d'un  tranfport.  On  la 
trouva  le  lendemain  matin  en  ca.  état, 
&  lur  le  foupçon  que  les  Médecins 
témoiiinerent  avoir  du  fait  ,  elle  l'a- 
volia ,  non  fans  peine  ,  parce  qu'on  s'y 
étoit  toujours  oppofé  :  la  chofe  étoit 
fiiite  j  il  fallut  changer  de  batterie  ; 
on  tâcha  d'éteindre  cette  hévre  par  de 
petits  remèdes  rafraichilïàns  ,  ce  qui 
étant  fait ,  on  ne  jugea  pas  à  propos 
de  lui  donner  des  eaux  ,  ayant  déjà 
aflèz  évacué  5  &  le  retour  de  la  fièvre 
étant  à  craindre  ,  on  la  mit  dans  le 
bain    d'eau    de    rivière    tempéré    par 
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Teau  minérale  chaude ,  qu'elle  conti- 
nua   pendant    vingt    jours    matin    & 
foir  ,    &    fut  pursjée  deux  fois  pour 
emporter  les  matières  que  les  eaux  Sc 
les  bains  avoient  fondues  ;  fon  ventre 
diminue  ,  cette  humeur  évanoUit  fans 
autre  évacuation  ,  elle  prend  appétit  , 
elle   mange  ,    &:    fe    refait    tellement 
avant  fon  départ  ,    qu'elle  alloit  à  la 
Jvlefiè  de  fon  pied.    On  écrivit  à  M. 
fon  époux  de  lui  avoir  une  ou  deux 
aneflcs ,  de  de  les  faire  nourrir  diier- 
bes  d'orge  jufqu'à  fon  arrivée  ,    cela 
fut  exécuté  ;   elle  part  de  Vichy  fort 
contente  ,    &:    en   alTcz    bonne    fanré 
pour  entreprendre  le  voyage  de  Lyon 
qui  n'eft   qu'à   vingt-quatre  lieues  de 
Vichy  ,    qu'elle  vouloit  voir  par  cu- 
riofité  ,  &  de  là  fe  rendit  chez  elle, 
elle   prie  le    lait    d'anellè   pendant  fix 
femaines  ;  fon  fommeil  lui  revint ,  &: 
fe  vit  entièrement  remife  en  deux  mois,, 
comme  ii  elle  n'avoit  jamais  été  ma- 
lade :  ce  qui  femblera  paradoxe,  c'eft 
qu'elle  ne  bût  que  douze  jours. 

Il  faudroit  faire  un  gros  volume ,  fi 
on  vouloit  rapporter  toutes  les  Cures 
que  ces  Eaux  ont  faites  depuis  peu , 
mais  la  brièveté  que  nous  nous  femmes 
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propofé  ne  nous  permet  pas  de  grollùf 
ce  Livre ,  nous  avons  feulement  rap^* 
porté  quelques  exemples  qui  feront  ju- 
ger aux  perfonnes  de  bon  fens  ce  que 
peuvent  ces  eaux  3c  ces  bains  pour 
d'autres  maladies  qui  ont  quelque  rap- 
port avec  celles-cy.  Les  malades  qui  font 
venus  à  Vichy  en  rendront  témoignage 
ôc  ceux  qui  y  reviennent  ne  font  pas 
ces  voyages  fans  quelques  preuves  ma- 
nifeftes  de  k  vertu  de  ces  remèdes  que 
Dieu  a  préparez  dès  le  commencement 
pour  la  guérifon  des  malades  ,  qui  n'en 
trouvent  point  de  plus  affurez  ôc  de 
plus  iimples  ôc  naturels  contre  leurs  in- 
firmitez  corporelles  qui  font  les  funeftcS' 
{iiites  Ôc  les  reftes  de  la  maladie  orisi- 
nelle  de  l'Ame  dont  il  a  bien  voulu, 
encore  nous  laver  par  le  fecours  d'une 
Eau  beaucoup  plus  myfterieufe  ,  comme 
fi  cet  Etre  fbuverain  avoit  voulu  per- 
fuader  aux  hommes  que  l'élément  de 
l'eau  eft  le  remède  univerfel  dont  ils 
doivent  fe  fervir  pour  fe  délivrer  de 
leurs  iniirmitez. 


Ziiij 
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TRAITE  DES  EAUX 

MINERALES 

D  E 

BOURBON-  L'ARCHAxMBAULT, 

Avec    leur    AndyÇe  ,    Vertus , 
&    Ufage, 

PRE'S  avoir  parlé  des  eaux 
minérales  en  gênerai  de  de  cel- 
les de  Vichy  en  particulier  ,  il 
convient  de  parler  de  celles  de  Bour- 
bon-1'Archambault ,  puisque  Tufage  &C 
la  pratique  de  >vledecine  a  voulu  de 
tout  temps  que  l'on  fréquenta  ces  deux 
endroits  dans  une  même  faifon  ,  en 
commençant  par  les  eaux  de  Vichy  ôc 
finilîànt  par  celles  de  Bourbon  pour  per- 
fectionner la  guérifon  des  malades. 

Les  Médecins  ©nt  coutume  de  tout 
temps  dans  les  maladies  opiniâtres  &; 
rebelles  qui  n'ont  point  cédé  aux  re- 
mèdes ordinaires ,  d'envoyer  leurs  ma- 
lades aux  eaux.  La  France  eft  féconde 
€11  eaux  minérales  ^  fur-tout  rAuvei- 
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gne  &  le  Bouibonnois ,  &  on  en  dé- 
couvre tous  les  jours  qui  ont  leurs  ver- 
tus &  leurs  proprietez  particulières, 
mais  comme  elles  fe  trouvent  prefque 
toutes  réunies  dans  les  eaux  minérales 
de  Vichy  &:  de  Bourbon ,  c'eft  pour 
cela  que  les  Médecins  leur  .donnent  la 
préférence.  Les  Médecins  trouvent  dans 
ces  deux  endroits  les  commoditez  pour 
la  vie  &c  le  logement  ,  &  tous  les 
lecours  poiTibles  pour  faire  leurs  remè- 
des en  repos ,  fe  defennu)  er  &  char- 
mer leurs  maux  par  la  bonne  Compa- 
gnie qu'on  y  trouve  ,  c'eft  l'ancienne 
pratique  &C  la  meilleure  ;  il  feroit  à  fou- 
haiter  que  les  malades  fuflènt  confeillez 
d'y  venir  dès  le  commencement  de  la 
maladie  ,  Se  n'attendiflent  pas  qu'elle 
eût  fait  plus  de  progrès ,  mais  fouvent 
le.  mal  arrive  dans  un  temps  peu  propre 
à  fe  mettre  en  voyage.  J'ai  cependant 
vu  arriver  aux  eaux  dans  le  mois  de 
Janvier  des  malades  qui  venoient  de 
quatre-vingt  lieux  pour  des  attaques 
d'apoplexie  dont  ils  guéiilîoient  après 
avoir  été  bien  préparez  par  les  Méde- 
cins où  ils  faifoient  leur  demeure,  il 
y  en  a  qui  craignent  la  fatigue  du  voya- 
ge qui    eft   une  ctainte  bien  frivole,. 
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pLiifque  le  mouvemenc  &  le  changcmeftt 
d'air  conviennent  fi  bien  dans  les  ma- 
ladies aufquelles  les  eaux  lont  falutaires. 
J'en  ai  vu  fore  fouvenc  cjui  héritoienc 
de  fe  mettre  en  route ,  alléguant  leur 
foibleflè  &  n'ofant  même  fe  fervir  de 
voitures  roulantes  ,  prenoient  une  litière 
ou  brancard ,  à  la  féconde  journée 
changeoicnt  de  voiture  ,  &  préferoient 
les  premières  ,  comme  je  les  en  avois 
aveili  5  en  effet  dès  qu'ils  avoient  chan- 
gé d'air  ,  ils  s'en  trouvoient  mieux , 
même  plus  foits  &  plus  gais.  Le  chan-- 
gement  d'air  n'elt  pas  indiffèrent  dans- 
■  beaucoup  de  maladies  (Se  ne  contribue 
pas  peu  au  rétablifîèment  des  malades  ^ 
comme  le  remarque  Hipocrate  ^  dans 
fon  Traité.  L'air  eft  en  quelque  ma-, 
îiiere  plus  néceflaire  que  les  aliments  yl 
comme  le  dit  Pline.  ^  On  peut  vivre 
pluiieurs  jours  fans  manger  ,  mais  on 
ne  peut  vivre  un  quart  d'heure  (ans  reC» 
pirer.  On  n'entreprend  point  ces  voya- 
ges fans  le  confeil  de  fon  Médecin  ,. 
e'eft  la  règle  la  plus  générale  &  la  plusi, 
importante.  Quand  on  a  un  procès  on  f 
confulte  les  Avocats  &:  les  Procureurs  i. 

a  De  mutatione  a'éris. 

h  tins  (tëre  'uivimus  quàm  cibe. 
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l^uand  on  veut  bâcir  on  prend  avis  des 
Architedes  ,  ôc  on  leur  laillè  conduire 
l'édifice  j  dans  chaque  occafion  on 
prend  confeil  des  perfonnes  du  métier» 
Il  en  doit  être  de  même  quand  on  veut 
travailler  à  fa  fanté  &c  à  conferver  la 
vie  qui  efl:  le  dépôt  le  plus  prétieux 
que  nous  ayons  en  ce  monde  ôc  qu'on 
néglige  le  plus.  Il  n'y  a  point  de  pro- 
feilîon  plus  générale  que  la  Médecine  » 
&  cependant  il  n'y  en  a  point  de  plus 
difficile  ôc  de  plus  laborieufe  j  toute  la 
nature  en  eft  l'objet ,  cependant  chacun 
prétend  être  Médecin ,  le  malade  fe  rend 
arbitre  de  fa  propre  conduite  ,  il  croit 
que  dès  qu'on  lui  a  confeillé  les  eaux  , 
il  fe  fuffit  à  lui-même,  pour  le  refte  qu""!! 
n'a  qu'à  boire ,  fe  baigner  ,  fe  dou- 
cher ,  que  tout  ira  bien  ,  que  c'eft  une 
cliofe  aifée  de  faire  ces  foiîélions  ;  il 
ne  demande  plus  de  condu<5leur  pour 
fe  guider  dans  les  inconveniens  qui  peu- 
vent furvenir  ,  dans  la  quantité  de  la 
boiflbn ,  dans  le  temps ,  dans  la  manière, 
dans  le  régime  ,  mais  nous  voyons  tous 
les  jours  que  cette  témérité  eft  très-fou- 
vent  punie  par  les  accidens  que  les  ma- 
lades s'attirent  par  leur  hardieflè. 
P'autres  tombent  dans  une  autre  ex-. 
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tremké  qui  eft  de  confuker  le  premier 
venu  qui  fe  dira  Médecin  ,  ou  aura 
quelque  prétendu  fecret.  Les  véritables 
Médecins  ne  font  fecret  de  rien  ;  tout 
bien  doit  ft  communiquer  ;  ils  décla- 
rent ôc  fpécifient  les  remèdes  qu'ils  or- 
donnent ,  les  marquent ,  en  difent  les 
vertus  ôc  les  inconveniens.  D'autres  par 
des  préventions  ôc  faux  préjugez  quit- 
teront les  Médecins  méthodiques  pour 
en  confuker  d'autres  qui  n'auront  point 
de  principes  ni  connoilfances  parfaites 
des  maladies  &  des  tempéraments ,  ne 
connoîtront  point  l'ufage  des  parties^, 
ni  la  qualité  des  medicamens  qu'ils  ap- 
pliqueront inditleremment  à  toutes  les 
maladies  ,  fans  choix ,  fans  règle  6v:  fans 
■  connoilîance  ;  d'autres  enfin  s'adrelïènt 
aux  Baigneurs  ôc  aux  Doucheurs  ,  par- 
ce qu'ils  auront  une  routine  des  eaux. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  public  fè 
détrompa  ,  ôc  fut  perfuadé  qu'il  n'y  a 
point  de  Médecine  ians  méthode  ,  ôC 
qu'il  n'eft  pas  permis  ,  &  même  très- 
dangereux  d'exercer  la  Médecine ,  à 
ceux  qui  ne  la  Içavent  pas.  Le  meilleur 
remède  entre  les  mains  d'un  ignorant 
eft  aulîl  dangereux  qu'une  épée  dans  la 
main  d'un  furieux.  Ce  n'eft  pas  allez  de 
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pouvoir  difcourir  d-une  maladie  en 
Grec  j  en  Latin  &  en  François ,  fuivanr 
quatre  ou  cinq  fydêmes  à  la  fois  ,  ou  de 
fcavoir  le  réduu'e  à  un  feul ,  en  faifanc 
voltiger  les  corpufcules  &c  la  matière  fub- 
tile  à  Ton  Qxé  ,  ou  en  faifant  combattre 
les  acides  avec  les  alkalis ,  ou  en  don- 
nant, tout  au  refîort  des  fibres  ,  ou  bien 
par  un  vice  contraire  ,  donnant  un  air 
de  pyrrhonirme  aux  veritez  les  plus 
confiantes  de  la  Phyfique  &:  de  la  Mé- 
decine j  douter  de  tout  ;  ces  deux  par- 
ties font  également  ridicules ,  la  droite 
railbn  fuit  les  extremitez.  Je  penfe  qu'il 
y  a  des  principes  en  Médecine ,  qu'on 
en  doit  &  qu'on  en  peut  avoir  ,  quand 
on  éft  né  pour  les  connoître  ,  quand 
on  travaille  pour  les  acquérir ,  &  quand 
on  aime  mieux  la  vérité  &  la  fanté  des 
malades  que  fon  intérêt  particulier; 
mais  ce  n'eft  pas  affez  d-avoir  des  prin- 
cipes ,  il  faut  travailler  toute  fa  vie  à 
les  mettre  utilement  en  œuvre  pour  la 
guérifon  des  maladies  &  pour  la  con- 
lîoiflànce  des  bons  remèdes  ,  lefquels 
pour  lors  font  des  armes  très-falutaires 
entre  les  mains  d'un  homme  fçavant  &: 
méthodique  ,  mais  très-danaereufes  en- 
fte  les  mains  de  tant  de  Charlatans  re» 
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pandus  par  tout ,  qui  après  avoir  copié 
quelques  recettes  dans  un  bon  ou  mau- 
ivais  livre  en  font  de  rares  fecrets.  Sans 
érudition  ,  fans  aucune  connoiflance  de 
la    nature  ni  du  corps  humain ,  fans 
méthode  pour  les  maladies ,  fans  choix 
pour  les  remèdes ,    (ans  difcernemenc 
des  tempéraments ,  grands  caufeurs  de- 
vant le  peuple  ,  muets  en  face  des  Mé- 
decins qu'ils  évitent ,  téméraires  dans 
leurs  delïeins  ,  cfFrontez  dans  leurs  ma- 
nières ,  infidèles  dans  leurs  promeflès  ; 
ils  debatent  par    exercer   une   chanté 
apparente  pour  les  pauvres  ,  à  dellèiii 
d'attirer  par  là  dans  leurs  filets  quelque 
riche  duppe  à  laquelle  ils  puident  ven- 
dre bien  cher  les  inftrumens  de  fa  perte , 
vifant  plus  à  la  bourfe  qu'à  la  ianté  de 
leurs  malades  allez  foibles    pour  leur 
payer  d'avance  une  partie  du  prix  ob- 
tenu par  leurs  promelTès  fous  le  beau 
prétexte  d^acheter  ,  difent-ils ,  les  dro- 
gues prétieufès  dont  ils  compofent  leurs 
îecrets  merveilleux  ,  en  abufant  de  la 
crédulité  des  malades ,  mais  le  monde 
veut  être  trompé  ;  après  cette  digrellioa 
que  j'ai  faite  pour  tâcher  à  détromper 
ic  public ,  je  reviens  à  mon  fujet. 
Là  réputation  que  les  eaux  de  Bour^ 
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ton-I'Archambault  ont  acquis ,  a  enga*- 
£ré  plufieuis  Phyiiciens  à  les  obferver 
^vec  exa(5titucle  ;  on  a  fait  des  Traitez 
entiers  fur  la  nature  des  Minéraux  dont 
files  font  chargées.  MelTieurs  Burlet  &C 
■Geoffroy  ont  augmenté  les  tréfors  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  des  ob- 
fervations  qu'ils  ont  donné  fur  cette 
matière.  Celles-cy  kur  font  aflez  con- 
formes 5  pour  ne  point  entrer  dans  un 
idétail  ennuyeux ,,  je  n'en  rapporterai 
jque  les  plus  eflèntielles. 

Les  eaux  de  Bourbon  font  impré- 
gnées des  mêmes  principes  ou  mine^ 
raux  que  celles  de  Vichy  j  elles  ne  dif- 
^rent  entre  elles  que  du  plus  ou  dy. 
moins;  celles  de  Bourbon  font  plus  chau- 
des ,  mais  elles  ont  moins  de  minerai , 
je  veux  dire  de  fel  nitre  que  celles  de 
yichy  ,  .ce  qui  rend  ces  dernières  plus 
propres  en  boilfon.  C'eft  donc  le  foûfre 
&L  le  vrai  nitre  des  anciens  qui  domi- 
ne dans  ces  eaux  ,  lequel  a  du  rapport 
au  fel  fixe  fulfuré  des  plantes  brûlées  , 
ôc  eft  dilîcrent  du  falpêtre  que  quel- 
ques Chymiftes  prennent  pour  le  nitre. 

Cette  eau  ne  précipite  point  le  fu- 
blimé  ,  n'altère  point  le  tournefol ,  ni 
J'i.nfufiou  de  la  noix  de  ^àlle  j  elle  blan» 
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diit  l'eau  de  chaux  ,  mais  le  (ublimé 
ajouté  à  ce  mélange  a  rétabli  un  peu 
fa  lympidité  ;  elle  a  verdi  le  lirop  vio- 
lât 5  blanchi  la  tolution  de  iaturne ,  6c 
troublé  celle  de  couperofe  ;  l'efprit  de 
fel  armoniac  l'a  rendue  louche  ,  les 
elprics  acides  y  ont  excité  une  légère 
eftervefcence. 

De  fîx  livres  d'eau  ou  trois  pintes , 
j'ai  tiré  par  l'évaporation  près  de  deux  ■. 
dragraes  ÔC  demi  de  refidence  faline  qui 
efl:  trois  cens   dix-huit  grains  du  poids 
de  l'eau. 

De  cette  ré/îdence  j'ai  féparé  environ 
tin  neuvième  de  terre.  Monlîeur  Du  clos 
a  trouvé  que  la  refidence  étoit  jj^  du 
poids  de  l'eau  ,  de  cette  refidence  con- 
tenoit  -^  de  terre  blanche  &  -^  de  fèl. 

La  refolution  de  cette  eau  étoit  oran- 
gée ,  de  faveur  fimplement  faline  ôc  fans 
acreté.  M.  Duclos  l'a  trouvée  nitreufe 
&  lifcivielie. 

Elle  a  précipité  le  fublimé  en  cou- 
leur orangée ,  verdi  le  fyrop  violât  d'un  . 
verd  plus  foncé  que  l'eau  fortant  de  la 
fource  ,  ôc  rétabli  en  quelque  façon  la 
couleur  du  tournefol  rougi  par  un  acide, 
ce  qu'a  remarqué  aullî  M.  Duclos. 

Elle 
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Elle  a  rendu  d'un  vcrd  Talc  6c  obicur 
la  lolurion  de  couperofe. 

Elle  a  fait  avec  les  autres  efïciis  les 
mêmes  effets  que  l'eau  fortant  de  la 
fource  ,  le  fcl  delîèché  a  fermenté  plus 
considérablement  avec  les  efprits  acides 
que  fa  folution  ,  il  a  pétillé  un  pea  fur 
les  charbons  fans  s'enflammer ,  <Sc  s'eft 
rciolu  facilement  à  l'air. 

Sa  terre  delîechée  s'eft  difîbute  en- 
viron d'un  tiers  dans  le  vinaigre  dif- 
tillé  ,  après  une  effervelceiifc  allez  con- 
iiderable  ;  elle  a  fermenté  avec  les  ef- 
prits  acides ,  donné  une  lueur  fenfiblc 
&  jette  une  flâme  blelie  fur  la  pèle  chau- 
de dans  robfcurité  ,  ce  que  M.  Geof^ 
fi'oy  a  remarqué  aulTî  bien  que  dans 
celle  des  eaux  de  Vichy  ;  il  le  regarde 
comme  un  Tel  lixiviel  femblable  à  ce- 
lui des  plantes  ,  &  qui  eft  mêlé  de  quel- 
que portion  de  foûfre  ;  les  expériences 
que  je  viens  de  rapporter  confirment 
allez  bien  le  dernier  fentiment. 

La  boiie  qui  eft  au  fond  du  bailîn 
qui  lert  de  décharge  à  cette  eau  a  donné 
par  révaporation  &:  la  filtration  un  tiers 
de  Tel  femblablc  au  précèdent  &  deux 
tiers  de  terre  qui  a  jette  fur  la  pèle 
ciiaude  une  liâme  peu  feniîble  ,  &  qui 

Aa 
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n'a  pas  duré  long  temps  ,  mais  elle  a  ■ 
fermenté  coniiderablement  avec  les  eH*  ■<( 
prits  acides ,  &:  a  donné  une  portion 
de   fel   plus  confiderable  que  la  terre 
tirée  de  la  réfidence  des   eaux. 

L'eau  de  Bourbon  eft  claire  &  lym- 
pide ,  elle  a  une  faveur  faline  ,  dou- 
ceâtre 5  pourtant  elle  eft  fans  odeur  & 
très-chaude  ,  de  manière  qu'on  ne  peut 
y  tenir  la  mainj  le  Thermomètre  plongé 
dans  la  fource  a  monté  jufqu'au  4j'. 
degré. 

On  ne  voit  rien  furnager  fur  l'eau 
à  moins  qu'il  ne  fàfte  froid  ,  pour  lors 
foit  qu'elles  ne  foient  pas  puifées  ,  foit 
à  caufe  de  l'air  froid  ;  elles  charient  un.   \ 
limon  verdâtre  femblable  au  Lichen ,  ou   j 
comme  une  eipece  d'écume  ou  de  foûfre 
6c  les  boiies  qu'on  en    tire    lorfqu'on 
Yuide  le  bain  des  pauvres ,  ou  le  baf*  | 
fin  de  la  décharge  des  puits ,  font  noi- 
râtres &:  un  peu   onélueufes  j  elles  ne 
fentent  point  mauvais    Sc  n'ont  nulle 
odeur. 

La  fource  pour  la  quantité  ,  la  cha- 
leur èc  autres  circonftances  eft  éî^ale  en 
toutes  les  faifons  de  l'année  ;  elle  eft 
comprife  en  quatre  puits  dont  trois  ont 
fix  pieds  de  diamètre  &  le  quatrième 
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quatre  pieds  3c  demi ,  ces  quatre  puits 
fe  communiquent  les  uns  aux  autres, 
&  leurs  chapitaux  font  fur  une  plate- 
forme i  ils  fourniflent  l'eau  à  trois 
Bains  couverts  qui  fervent  à  la  dou- 
che ,  &  qui  vont  des  uns  aux  au- 
tres :  on  les  vuide  de  on  les  nétoyc 
tous  les  foirs  j  ces  mêmes  puits  fe  dé- 
chargent dans  un  grand  bafïin  décou- 
vert ,  deftiné  pour  les  pauvres ,  qui  a 
plus  de  quarante  pas  de  tour  :  Thy- 
drolique  s'y  enfonce  jufqu'au  huitième 
point. 

Ayant  diftillé  ■*■  de  Peau  des  Bains 
de  Bourbon  dans  une  cucurbitte  de 
verre  ,  avec  fon  chapiteau  bien  lutté  , 
j'ai  retiré  de  la  première  eau  évaporée 
environ  cinq  onces  ;  elle  étoit  limpi- 
de ,  iniipide  6c  fans  odeur  ,  elle  n'a 
ni  rougi  la  teinture  de  tournefloi  ,  ni 
rétabli  en  violet ,  après  l'avoir  rougi- 
avec  un  acide. 

Il  y  a  une  infinité  de  manières  de 
faire  l'analyie  de  ces  eaux  ;,  qu'on  peut 
voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 
M.  Bolduc  en  dernier  lieu  les  a  ana- 
lifées  avec  la  dernière  précifîon  :  il  y. 
trouve  du  fel  marin  ,  du  fei  glauber;, 
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tie  la  terre  alkaline  ,  en  un  mot  par  tour- 
tes ces  expériences  on  eft  en  état  plus 
cjue  jamais  de  juger  ,  autant  qu'on  le 
peut  par  le  raifonnement ,  à  quelles  ma- 
ladies conviennent  les  eaux  ,  qui  lont 
un  remède  qui  fort  tout  préparé  des 
laboratoires  de  la  nature. 

L'exade  recherche  fur  ces  eaux  mi- 
nérales nous  ayant  découvert  leur  prin- 
cipe dom.inant  ^  pai*  l'évaporation  au 
Bain  Marie  ,  &  par  les  autres  expé- 
riences ,  nous  devons  foupçonner  que 
cts  eaux  ne  font  pas  feulement  im- 
prégnées d'un  iel  nirreux  ,  mais  que  ce 
même  Tel  nitreux  eft  extrêmement  vo- 
latil ,puiique  dans  la  diftiUation  il  s'é- 
vapore au  moindre  feu  ,  ce  qui  fe  voit 
par  le  fel  qui  iè  fublime  au  haut  des 
murailles  des  Bains  ,  de  a  l'odeur  du 
foLifre  qui  eft  feniibie  à  ceux  qui  s'ap- 
prochent des  fontaines  pour  en  rece- 
voir la  fumée  5  enfin  la  vertu  relolu-» 
rive  qu'elles  ont  par  la  pénétration  de 
leurs  parties  fubtiles  ,  femblables  en 
quelque  manière  à  l'efprit  de  vin  ,  nous 
démontrent  qu'elles  contiennent  quan- 
tité de  parties  falines   &  volatiles. 

Ces    confideratioas    nous    engagent 
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d'en  venir  aux  reflexions  fur  les  vertus 
ôc  proprietez  5  comme  elles  lont  quaiS 
les  r-émes  que  celles  de  Vichy  ,  nous 
les  rapporterons  en  peu  de  mots  pour 
éviter  les  répétitions. 

Nous  avons  raifon  de  dire  que  par 
la  boillon  de  ces  eaux  ,  qui  participent 
beaucoup  de  l'alkaly  ,  on  amortit  les 
aigreurs  dont  un  eftomac  eft  rempli , 
on  détruit  les  acides  ,  on  dilaye  & 
dillout  les  glaires  dont  il  eft  farci  ,  on 
refout  les  ierofitez  dont  les  fibres  peu- 
vent être  imbus  &  relâchez  ,  &  que 
par  leur  fel  volatil  on  pénètre  les  ob- 
ftrudlions  dont  les  glandes  de  la  tuni- 
que intérieure  de  l'eftomac  peuvent  être 
farcies  ,  ce  qui  fait  que  le  ferment  pour 
la  digeftion  fe  filtre  pur  ôc  abondant , 
6c  les  fibres  ayant  plus  de  reHort  &C 
de  fbupleilè ,  les  fels  heurtans  à  coups 
redoublez  contre  les  parties  des  vaii^ 
féaux  ,  reveillent  les  ofcillations  des  fi- 
bres &  membranes  affoiblies  ,  ôc  con- 
tribuent à  rétablir  le  rdlort  des  par- 
ties relâchées  ,  les  mettant  en  état  de 
.reprendre  leurs  vibrations  ,  les  tritura- 
tions. &  digeftions  deviennent  parfai- 
tes j  le  fuc  ou  le  chile  qui  en  refulte 
étant  plus  Iciliable  Ôc  b;^Uamique ,  re- 
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pare  la  déperdition  continuelle  de  la 
maflè  du  fang ,  en  lui  fournilîànt  une 
lymphe  plus  épurée  ,  qui  eft  la  véri- 
table nourriture  de  ce  beaume  de  vie. 

Nous  fommes  foutenus  par  Texpe- 
ïience  journalière  que  la  boifïon  des 
eaux  de  Bourbon  -  PArchambault ,  eft 
un  fouverain  remède  pour  fortifier  un 
eftomac  foible  &  débile  ,  foit  après 
de  longues  maladies  ou  par  des  excès 
dans  le  boire  &c  dans  le  manger  ;  ceux 
qui  en  boivent ,  recouvrent  l'appétit  y 
ceux  qui  en  ont  bu  pour  des  pefan- 
teurs  d'eftomac  ,  pour  des  naufées  ou 
des  renvois ,  ont  été  guéris  radicale- 
ment :  les  vomilîemens  ,  les  hoquets , 
les  coliques  les  plus  rebelles ,  caufées 
par  des  indigeftions  ou  flatuofitez  j 
cefïènt  toutes  par  la  boiflbn  de  ces 
eaux  :  les  pâles- couleurs  ,  le  choiera 
morbus  y  caufë  par  des  matières  crues  , 
glaireufes  ,  aigres  ,  ou  par  une  bile 
exaltée  ,  generalemeut  toutes  les  ma- 
ladies caulées  par  des  obftru6tions. 

Comme  chaque  corps  demande  dif- 
férent menftruë  pour  fa  dilTc^lution , 
que  l'or  ne  fçauroit  être  didbut  que 
par  l'eau  regale  ,  que  l'argent  par  l'ef- 
pric  de  nitre,  &  que  l'eau  commune 
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efl:  le  grand  cUllolvanc  des  Tels,  c'eft 
auffi  le  propre  des  Tels  alkalis  volatils  - 
de  dilToudre  les  parties  fulfureufes ,  cela 
pofé  nous  n'avons  pas  de  peine  à  con- 
cevoir que  lorfque  les  eaux  minérales 
nitreufes  font  forties  d'un  eftomac  par 
le  mouvement  du  diaphragme  &  la 
contraction  àts  mufcles  du  bas-ventre  , . 
&  lorfque  par  le  mouvement  periftal- 
tique  des  inteftins  ,  elles  fe  font  iufi- 
nuées  dans  les  veines  ladtées  ,  dans  le 
canal  thorachique  ,  &  enfuite  dans  la 
mafle  du  fang ,  alors  par  leur  Tel  al- 
kali  volatil  elles  l'agitent  &  procurent 
une  fermentation  douce.  Ces  mêmes 
fels  par  leur  inégalité  de  fuperfiçie  di- 
vifent ,  brifent ,  en  un  mot  dillblvenç 
les  parties  fulfureufes  du  fang  ,  les 
rendent  plus  tenues  &c  déliées  j  ainiî 
nous  pouvons  dire  que  les  eaux  de 
Bourbon  ,  comme  imprégnées  de  fel 
alKali  nitreux  ,  font  fondantes  &;  re- 
folutives  ,  donnent  de  la  fluidité  &  de 
l'aétivité  au  fang ,  &  que  par  confe- 
quent  elles  font  bonnes  dans  la  palpi- 
tation du  cœur  ,  dans  les  afthmes  , 
dans  les  difpofitions  apople(ftiques  , 
dans  les  rhumatifmes  ,  foit  iîmples  , 
foie  mêlez  d'un  peu  de  goutte ,  dans 
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les  fciatiques ,  dans  les  pallions  hifto- 
riques  ,  commfe  encore  dans  un  état 
mélancolique  où  la  malle  du  fan^  pè- 
che en  trop  de  confidence  j  c'elt  pour 
cela  qu'on  les  ordonne  pour  emporter 
les  obftrudions  du  foye  ,    de  la  rate 
&■  du  mézentere  ,    d'où  procède  une 
infinité  de  maladies  chroniques  &  re- 
belles :  Se  l'expérience  journaUere  nous 
fait  voir  qu'elles  font  un  très-bon  diure- 
tiqti£  chaud  qu'on  ne   diftingue  point 
des  apéritifs  ,  dont  la  vertu  eft  de  di- 
vifer  ,  d'atténuer  &c  fubtilifer  les  hu- 
meurs vifqueules  ,  gluantes  &  grolTie- 
res  qui  s'attachent  comme  de  la  poix 
aux  parois  de  l'eftomac   &  des  intef- 
tins  j  &  font  le  foyer  &c  le  levain  de 
la  plupart  des  maladies  :  elles  fe  font 
jour  par  les  urines  au  [^rand  foulage- 
ment  de  ceux  qui  (ont  attaquez  de  la 
velîie  :  elles  font    bonnes   aulîi  pour 
ceux  qui  font  attaquez    d'ulcères  aux 
reins  ,  parce  qu'elles  font  déterfives  j 
par  leur  ufage  tant  intérieur  qu'exté- 
rieur on  guérit  les  incontinences  d'u- 
rine ,  foit  qu'elles  viennent  d'un  relâ- 
chement ou  paralyfe   du  fphinder  de 
la  velTie  ,   parce  qu'elles  fortifient  les 
parties  en  ïefolvanc  ^  faifant  tranipirer 
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Iq  trop  de   ferolitez    dont  un    mufcle 
peut  être  abreuvé  ,    ce  qui    le  prive 
de  fon  refibrt  ou  elafticité  ,    en  obi- 
truant  èc  bouchant  les  pores ,  &"  caufc 
la  paralyfie   lorfque  les  fibres  deftinez 
pour  le  fentimenc  &   le  mouvement , 
ib  trouvent  engagez  ,    &   pour    ainli 
dire  ,  noyés    dans  la  Teroflté  dont  il 
«'eft   fait    une  fonce    ou  épanchement 
de  quelque  glande  du  cerveau  ,    qui 
-s'en  eft  trouvé   abreuvé  ,  &  par  con- 
séquent   relâchée  ,  cette    humeur  s'efl: 
communiquée  par  le  canal  des  nerfs  k 
la  partie  paralyfée  ,    &  non  pas  une 
lymphe  épaillîe ,  comme  quelques-uns 
croyent,  laquelle  boucheroit  entièrement 
les  pores  des  tuyaux  du  genre  nerveux  , 
-&.  feroit  périr  le  malade  par  l'apoplexie, 
L'ufage  extérieur  des  eaux  ,  je  veux 
dire  les  bains  èc  la  douche  de  Bour- 
bon ,  produifent  des  ctFecs  merveilleux  : 
ils  font  extrêmement  penetrans  &c  re- 
folutifs  ,  &  par  confequent  récablillent 
&c  fortifient  les  parties  relâchées  6i  af- 
foiblies  par  quelques  décharges  de  fè- 
rofitez  dont  elles  font  imbuè's  ou  com- 
primées :  aulîi  voyons-nous  que  ceux 
qui  .ont    fouffert    quelque  cntorfe    ou 
chute  3  des  blelTures  ,  des  diflocations , 
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des  fradures ,  ds.  qui  de  tems  en  rems 
rellèntent  dans  ces  parties  de  vives 
douleurs  ,  font  i^uéris  par  l'ulatre  des 
bains  &  des  douches  j  on  voit  venir 
des  malades  de  toutes  parts ,  attaquez 
de  fciatiques  ,  de  rhumatilmes  mêlez 
même  de  goutte  ,  pourvu  qu'elle  ne 
foit  pas  nouée. 

Les  paralyfîes ,  particulièrement  les 
hemiphlegies  ,  qui  font  pour  Tordi- 
naire  les  fuites  de  l'apoplexie  ,  foit 
qu'elles  viennent  de  l'obflru6lion  du 
cordon  des  nerfs  ,  foit  de  leur  relâ- 
chement ou  aftaiflèment  par  une  fero- 
fité  épanchée  ,  ont  toutes  cédé  à  l'u- 
fai^e  des  bains  ou  de  la  douche.  Nous 
pouvons  dire  que  ces  bains  ik  ces  dou- 
ches font  extrêmement  pénétrants  & 
refolutifs  ,  &  que  toute  leur  adlion  dé- 
pend de  la  volatilité  de  leurs  principes 
falins  ,  qui  par  leur  mouvement  ,  en 
ouvrant  ^'  dilatant  les  pores  ,  atténuent 
de  divifent  les  humeurs  impaéles  dont 
les  parties  font  farcies  ,  détrempant  le 
fane;  en  emportent  la  cralle  &  le  limon 
par  les  voyes  d^une  tranfpiration  aug- 
mentée ,  où  lefdites  humeurs  repriles 
dans  les  vailïèaux  font  entraînées  par 
le  torrent  de  la  circulation. 
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On  peut  boire  les  eaux  de  Bour- 
boii-rArchambault  ,  ^  &  prendre  les 
bains  en  tout  temps  ,  pourvu  qu'on 
aye  (bin  de  le  tenir  chaudement  6c  à 
Tabri  de  Tair  extérieur  lorlqu'il  n'eft 
pas  tempéré  ,  de  peur  que  lar  tranfpi- 
ration  ,  qui  eft  alors  fenlible  ,  ne  ioit 
repercutée  ,  ce  qui  feroit  bien  nuiiible» 
Il  eft  vrai  que  le  Printemps  &  TAu- 
tomne ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
font  plus  propres  pour  faire  ces  remè- 
des ,  que  les  autres  faifons  ,  à  caule 
de  la  douceur  du  temps  qui  règne 
alors.  Il  faut  boire  ces  eaux  dans  la 
chambre  ,  y  entretenir  une  chaleur 
modérée  ,  mettre  de  temps  en  temps 
des  linges  chauds  fur  la  poitrine  &: 
Teftomac  pour  recevoir  la  fueur  j  on 
peut  commencer  à  boire  deux  ou  trois 
jours  auparavant  de  faire  les  remèdes 
généraux  ,  qui  font  la  iaignée  ,  s'il  eft 
nccellàire  ,  «^c  la  purgation  ;  on  boit 
le  premier  jour  trois  ou  quatre  ^  errées 
d'eau  ,  en  mettant  un  quart  d'heure 
de  di fiance  ,  de  fe  promenant  dans  la 
chambre  fi  on  efl:  en  état  de  marcher  : 
on  augmente  tous  les  jours  de  deux 
verrécs  jui'qu'à  dix  ou  douze  ,  qui  lont 
*  Vfage, 
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à  peu  près  la  mcfiue  d'eau  que  peut 
contenir  l'eftomac.  Il  y  a  des  fujets 
qui  lont  purgez  à  quatre  ou  cinq  ver- 
rées  d'eau  ,  &  qui  font  faciles  à  émou- 
voir ,  lelquels  continuent  ilu-  ce  point  : 
d'autres  plus  difficiles  à  émouvoir , 
vont  plus  loin ,  èc  même  aiguifent  les 
eaux  avec  un  peu  de  iel  de  Monfieur 
Saignette  de  la  Rochelle  j  on  fe  purge 
une  féconde  fois  avec  la  manne  ,  le 
fenné  ,  la  rhubarbe  ,  même  quelque- 
fois l'émetique  ,  félon  la  prudence  & 
le  jugement  du  Médecin  :  après  .quoi 
l'on  prend  les  bains  dans  la  chambre 
plus  ou  moins  tempérez  ,  &  enfuite 
les  douches  ,  dans  l'ufage  defquelles 
on  fe  laiflè  conduire  :  on  y  eft  fort 
bien  fèrvi  j  -il  faut  obferver  d'y  boir^; 
deux  ou  trois  verres  d'eau  minérale 
au  commencement  &  à  la  fin  ,  pour 
faciliter  &  augmenter  la  tranfpiration  , 
&  fe  delàlterer.. 

Les  parties  qu'on  a  coutume  de 
doucher  ,  font  l'épiiae  du  dos  dans  toute 
■fon  étendue  ,  en  commençant  par  la 
nuque  du  col ,  les  bras ,  les  cuiflès  ,  les 
jambes  ,  les  plantes  des  pieds ,  le  delTus 
^  le  delîôus  des  mains  ,  &c  générale- 
ment toutes  le^  parties  du  corps ,  ex- 
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cepté  la  tête  ,    la  poitrine  ,  l'eftomac 
&  le  bas-ventre.  Il  ne  faut  refter  dans 
la  douche  qu'un  bon  quart  d'heure  au 
plus    chaque   fois  :  en    fortant  de  la 
douche    on  envelopc  le  malade  dans 
un  drap  chaud  ,  on  le  porte  dans  un 
lit  bien  ballîné  j  on  l'y  eflùye  avec  des 
ferviettes  chaudes ,  il  y  refte  trois  quarts 
d'heure    ou   une  heure  :■  après    s'être 
fait  eiîiiyer    une  féconde  fois  ,  on  le 
laifïè  encore  quelque    temps    dans    le 
lit  pour  laiflèr  modérer  la  chaleur  & 
tranquillifer   les    humeurs   :   avant  de 
fe  lever  ,    fi     le    malade    fe    fentoit 
foible  ,  on  peut  lui    donner  un  peu 
de  vin  ou  d'eau    divine    ,    ou   quel- 
qu'autre  liqueur ,  ou  même  un  boUil- 
lôn  ;  il  faut  fur  -  tout  prendre    garde 
que    le    malade    ne    s'endorme    ,    de 
crainte  que  le    mouvement  des  efprits 
fe    trouvant    ralenti  ,    ils    ne    féjour- 
nent  dans  le  cerveau,  Se    ne  caufent 
quelque   affection  foporeufe  ,  particu- 
lièrement dans  l'ufaçe  de    la  boilîon. 
Le  nombre  des  bains  &  des  douches 
n'eft  point    limité   :    on   peut  fe  faire 
doucher  jufqu'à  vingt   &C    vingt  -  cinq 
fsis  pour  perfeélionner    fa  guérifon. 
Pendant   le  temps  de  ces  remèdes , 
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ëc  même  c[uelc[ue  tem.ps  après ,  le  ma- 
lade Ce  tiendra  chaudement  ,  ôc  le  gar- 
dera bien  de  s'expoler  à  l'air  froid , 
pour  conferver  toujours  les  pores  ou- 
verts 3c  une  tranlpiration  fenfible  ,  il 
aura  loin  de  fe  tenir  le  ventre  libre 
avec  des  lavemens ,  ou  de  boire  quel- 
ques verrées  d'eau  le  matin  ,  en  ce  cas 
il  ne  fe  fera  doucher  que  quatre  ou 
cinq  heures  après  le  diner  :  s'il  fc 
trouve  fatigué  de  la  douche  ,  il  pren- 
dra des  jours  de  repos  ,  ou  ne  le  fera 
doucher  que  de  deux  jours  l'un  ,  ÔC 
boira  les  eaux  dans  les  intervalles. 

Lorfque  le  malade  aura  celle  les 
bains  de  les  douches  ,  il  boira  encore 
un  jour  ou  deux  les  eaux  ,  &  finira 
leur  ufage  en  fe  purgeant  avec  la  mé- 
decine ordinaire  :  lorlqu'il  lera  de  re- 
tour chez  lui  ,  il  réitérera  la  purra- 
tion  au  bout  de  quinze  jours  dans  la 
vûë  d'emporter  entiererement  les  ma- 
tières fondues  ,  car  il  faut  remarquer 
que  les  eaux  agiflent  encore  quelque 
temps  après  les  a\oir  prifes  ,  enforte 
qu'on  ne  peut  bien  juger  de  leurs 
effets  que  deux  ou  trois  mois  après , 
6c  on  ne  peut  le  difpenler  d'oblervei' 
un  régime  de  vie  exad. 
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S'il  eft  queftioii  de  combattre  des 
aflôupiflèmens  &  des  embarras  de  tête  , 
ou  des  douleurs  extérieures  de  rhuma- 
tifmes  ou  autres  eu  quelques  parties 
du  corps  ,  on  emplovera  utilement  les 
cornets  lur  les  parties  charnues  les  plus 
voifines  de  celles  qui  font  affligées , 
ce  qui  fe  pratique  dans  le  temps  qu'on 
fe  baigne  &  qu'on  fe  fait  doucher. 

Quelquefois  les  malades  ,  félon  le 
befoin  éc  les  ciuconftances  de  la  ma- 
ladie ,  lont  obligez  de  continuer  leurs 
remèdes  la  féconde  faifon,  après  s'être 
repofé  pendant  les  mois  de  Juillet  &: 
Août  ,  ce  qui  doit  avoir  lieu  ,  fuppolé 
que  l'on  n'ait  point  tout  -  à  -  fait  été 
guéri  dans  la  première  iaifon  ,  ou  lorf- 
qu'il  y  a  lieu  d'apprchejider  quelque 
récidive. 

Il  s'agit  maintenant  de  prefcrire  le 
régime  que  le  malade  doit  obierver 
dans  ces  diîferentes  circonftances.  Il 
n'ufera  que  d'alimens  doux  ,  humec- 
tans  &  faciles  à  digérer  ,  évitant  de 
faire  aucun  jour  maigre  «Se  de  manger 
du  fruit  j  fur-tout  des  fruits  rouges  ,  des 
petits  pois  ,  de  la  falaile  ,  de  la  padlïè- 
rie  ,  du  laitage  ,  des  lucreries  ,  des  ra- 
goûts ou  autres  mets  épicez  ^c  vinaigrez. 

B  b  m] 
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Deux  heures  après  la  boillon  de  cha- 
que jour  ,  il  déjeûnera  avec  une  croûte 
de  pain  fec  èc  un  verre  de  vin  ,  c'eft 
l'ulage  j  on  peut  prendre  fi  l'on  veut 
un  bouillon. 

Son  dîner  qui  fe  fera  à  l'heure  or- 
dinaire i  ne  fera  que  de  potage  ,  &c  de 
quelque  viande  blanche  rôtie. 

Il  foupera  légèrement  ,  &  aura  foin 
jfur-tout  de  fe  coucher  de  bonne  heure  , 
-s'abdenant  dormir  dans  la  journée  ,  de 
s'expofer  au  foleil  ,  aux  broïiillards  & 
au  ferein ,  &c  de  faire  aucune  prome- 
nade fati2:uante  :  il  tâchera  de  fe  tenir 
dans  une  tranquillité  d'eiprit  libre  de 
foins  ,  pallions  ou  emportemens  ca- 
pables de  l'agiter  èc  de  l'échauffer , 
ainfi  que  les  jeux  qui  pourroient  trop 
l'attacher. 

Pour  éviter  les  répétitions  on  peut 
lire  le  Traité  des  eaux  de  Vichy  ,  dont 
les  principes  ,  vertus  ,  proprietez  & 
ufage  ont  rapport  à  celles  de  Bourbon- 
l'Archambault. 


TRAITÉ  DES  EAUX 

DU    MONT    D'OR, 

E  T 

DE     DIVERS     LIEUX 

EN    AUVERGNE, 

\/4vec  leur  Analyse  ,  Vertu  &  Ufage, 

LE  S  Eaux  &C  les  Bains  du  Mont 
d'Or  ont  pris  ce  nom  de  la 
Montagne  du  Mont  d'Or.  Il  y 
a  plufieurs  Montagnes  appellées  Monts 
d'Or  ,  à  caufe  de  la  fécondité  des  pâ- 
turages &c  de  la  bonté  des  eaux  mi- 
nérales :  Afons  aureus ,  gratus  m  aquiSy 
C^  fœcundus  in  herbis. 

La  Montagne  du  Mont  d'Or  eft 
contiguè"  à  plufieurs  autres  ,  du  haut 
'defquelles  on  découvre  l'Auvergne  ,  le 
Limoufin  ,  la  Marche  ,  6(:  le  Foreft 
dans  l'éloitrnement. 

Il  n'y  a  point  de  Province  en  France 
plus  féconde  en  eaux  minérales,,  tant 
chaudes  que  tiédes  d<.  froides.  Les  plus 
hautes  Montagnes  de  la  Bafïè-Auvergnc 
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(  appellées  communément  les  Monts 
d'Or  )  forment  en  fe  réuniffant  deux 
grands  vallons  parallèles  qui  s'étendent 
du  Nord-Eft  au  Sud-Oiieft  ;  le  vallon 
qui  eft  à  l'Eft  a  près  de  deux  lieues  de 
longueur  depuis  Pétang  de  Chambon 
jufqu'au  creu  de  Chaudefour  ,  où  il  eft 
fermé  par  une  montagne  des  plus  éle^ 
vées  ,  appellée  la  Taillada  :  l'autre  val- 
lon qui  eft  à  l'Oiieft  n'a  au  plus  que 
trois  quarts  de  lieuë  d'étendue  depuis 
le  Village  de  Bain  jufqu'au  pied  de  la 
montagne  qui  la  termine,  qu'on  appelle 
le  Jl<ïo/it  d'Or  préferablement  aux  autres 
montagnes  qui  ont  moins  d'élévation  ; 
\'\xn  8c  l'autre  vallon  n'a  que  demi- 
quart  de  lieue  de  largeur  ,  de  beaucoup 
moiiis  dans  l'endroit  où  devenant  tout- 
à-fait  parallèles  ,  ils  fe  rellèrrent  infen- 
fiblement  jufqu'à  la  montagne  qui  les 
borne  tous  au  Midy  :  ils  s'élargiflcnt  au 
Nord  ,  &c  s'éloignent  l'un  au  Nord-Eft , 
6c  l'autre  au  Nord-Oiieft.  C'eft  à  l'en- 
trée du  dernier  vallon  qu'on  trouve  un 
Village  bâti  fur  le  penchant  de  la  col- 
line du  côté  oppofé  au  Sud-Olieft  ;  une 
montagne  le  deffend  du  Nord  ,  &c  la 
côte  au  pied  de  laquelle  il  eft  fîtué  , 
s'étend  depuis   le  Nord-Eft  jufqu'au 
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Mont  d'Or  qui  eft  au  Sud-Ouefl:  ;  une 
auure  grande  cote  le  couvre  à  l'Oiieft , 
enforte  que  Ton  afpect  efl:  très-borné , 
n  ce  n'eft  au  Nord-Oiieft ,  où  le  val- 
lon s'élarf^it  &  lailïe  couler  plus  paifî- 
blement  la  Dordogne  qui  n'eft  encore 
en  cet  endroit  qu'un  gros  ruiflèau  for- 
mé par  deux  fources  qui  fortent  d'un 
endroit  allez  élevé  du  Mont  d'Or  ,  ôC 
fe  réunifient  à  cinquante  pas  en  for- 
mant une  efpece  d'Y  Grec. 

Les  côtes  de  ce  vallon  font  couvertes 
de  chênes  ,  de  hêtres  &c  de  fapins ,  fur- 
tout  celles  qui  font  expofées  au  Sud-Eft  : 
la  côte  oppofée  eft  plus  fterile  ,  &c  la  vue 
en  feroit  atfreufe  par  les  rochers ,  les 
terres  noires  ôc  rouftàtres  ,  qui  s'écrou- 
lent de  temps  en  temps  ,  èc  tombent 
dans  la  vallée  ,  Ci  elle  n'étoit  agréable- 
ment divertie  par  les  cafcades  que  for- 
ment les  fources  qui  tombent  du  haut 
de  CCS  montagnes. 

Ces  montagnes  fe  réunifient  au  bout 
du  vallon  ,  ik  forment  un  amphithéâtre 
maî^nitîque  quoique  ruftique.  C'eft  au 
pied  de  cette  cote  la  plus  découverte 
qu'cft  fitué  le  Village  appelle  Baw ,  à 
caufe  des  Bains  qui  y  font  bâtis.  Ce  Vil- 
lage ,  en  comptant  les  Hameaux  voilais 
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èc  les  Cabanes  ,  peut  avoir  quatre  cens 
Communians  dirigez  par  un  Curé  très- 
pauvre  ôc  très-pieux.  Ces  Habitans  font 
fidèles  ,  &c  le  Curé  m'a  dit  plufieurs  fois 
•qu'il  n'avoir  point  de  voleurs  dans  ces 
montagnes ,  ôc  que  quand  on  avoit  éga- 
ré quelque  chofe  ,  on  le  lui  rapportoit  , 
&:  aufli-tôt  il  le  rcndoit  à  qui  il  appar- 
tenoit^  Il  a  bien  de  la  peine  à  vivre  ,  Sc 
fi  ce  n'étoit  les  charitez  de  ceux  qui 
viennent  prendre  les  bains  ,  de  fans  le 
bois  qui  ne  coûte  rien  ,  il  ne  pourroit 
fiibfifter  l'Hy ver ,  les  maifons  étant  en- 
terrées fovis  la  neige. 

Dans  ce  Village  il  y  a  trois  Bains  : 
le  premier  eft  nommé  Bain  de  Cefar , 
Fetit  Bain  ,  ou  Bain  de  faim  Jean  j  le 
fécond  efi:  le  Grand  Bain  ,  ou  Bain  de  la 
Jid^agdelaine ,  6c  le  troifiéme  eft  celui  des 
Chevaux  ,  qui  eft  ruiné  ,  à  l'endroit  du- 
quel M.  le  Blanc  alors  Intendant  de  la 
Province,  avoir  commencé  à  faire  conf- 
tmire  un  bâtiment  pour  de  nouveaux 
Bains ,  dont  les  fondemens  font  faits. 

BAIN  DE    CESAR, 

LA  fontaine  des  eaux  chaudes  a  uns 
doute  été  connue  des  Romains ,  ce 
qui  paroîc  par  des  pierres  cizelées  à  Tan- 
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tique  qu'on  voit  dans  un  lieu  nommé 
Panthéon ,  du  nom  d'un  Temple  que  les 
Romains  y  avoient  bâtis  ,  6c  par  une 
grotte  dont  je  vais  parler. 

La  fource  la  plus  .con.fiderable  6.Q5 
eaux  chaudes  du  Mont  d'Or  ,  appellée 
^ain  de  Céjar  ,  qu'on  prétend  avoir  été 
bâti  par  cet  Empereur  ,  eft  au  pied  de  la 
montagne  de  l'angle.  L'eau  en  eft  chau- 
de  ,  elle  jette  trois  gros  bouillons  for- 
jnez  par  la  force  de  la  fource ,  &:  non 
-par  la  grande  chaleur  ,  puifqu'elle  eft 
plus  tempérée  que  celle  des  deux  Bour.. 
bon  Nery  8c  beaucoup  d'autres.  On  fè 
-baigne  dans  la  fource  pendant  un  quart 
.d'heure  ,  plus  ou  moins  ,  comme  à 
'Vichy.  Cette  egiu  s'élève  à  gros  boUiL- 
lons  du  fond  d'un  balTin  d'une  feule 
^pierre  de  deux  pieds  de  profondeur  fuv 
deux  pieds  quatre  pouces  de  largeur 
dans  œuvre  ,  &:  de  cinq  pouces  d'é- 
paiftèur. 

L'efpace  en  eft  fi  petit,  qu'un  feul 
homme  y  eft  mal  à  fon  aife.  Ce  bain  eft 
dans  une  grotte  faite  en  partie  du  ro- 
cher ,  &  en  partie  d'une  voûte  de  pierre 
de  taille  qui  empêche  que  la  terre  ne 
s'éboule.  La  voûte  a  neuf  pieds  quatre 
-pouces  de  longueur ,  fept  pieds  ^  derçi 
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de  largeur  &c  neuf  pieds  de  hauteur.  La 
porte  par  laquelle  on  y  entre  (  expoiee 
diredement  au  Sud-OLieft)  a  cinq  pieds 
ëc  demi  de  haut  fur  deux  ôc  demi  de 
large  ;  elle  eft  quarrée  ,  &  au  -  dellus 
règne  une  corniche  de  huit  pieds  de 
long.  La  décharge  des  eaux  de  ce  bain 
fe  fait  par  un  canal  de  pierre  ,  qui 
pallant  au  coté  droit  du  grand  bain  , 
reçoit  l'eau  qui  en  lort ,  pour  enfuite 
fe  perdre  dans  le  vallon.  L'eau  de  cette 
fontaine  eft  foit  claire  ,  prefque  inlî- 
pide  ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  refroidie  , 
car  dans  la  fource  elle  a  un  petit  goût 
de  fel  (Se  une  odeur  de  loufre  ou  de  bi- 
tume ,  lur-tout  quand  les  corpufcules 
ou  atomes  du  foûfre  font  raréfiez  par 
le  foleil.  Le  Thermomètre  ,  qui  dans 
l'eau  boliillante  monte  au  25.  degré  , 
monte  en  l'y  plongeant  au  1 6.  L'air 
étoit  doux  dans  le  temps  que  j'ai  fait 
ces  obfervations ,  &  la  liqueur  ne  mon- 
t  >it  qu'au  6.  Dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  l'Eté  elle  n'a  pas  pailé  le  ic, 
decn-é  ;  chaque  degré  de  Thermomètre  ' 
eft  d'une  lie  ne  :  il  en  a  cinf|uante  de 
hauteur  ,  &  il  eft  Icellé  hermétique- 
ment, il  s'élève  à  la  voure  un  iel  oui 
s'y  attache  ,  il  eft  acre  «Se  alcali ,  puiC- 
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qu'il  rétablit  la  couleur  de  tourneiol 
rougi  par  un  acide.  Voici  les  expérien- 
ces que  j'ai  faites  fur  Teau  de  ce  bain. 

Après  les  mélanges  que  je  vais  rap- 
porter ,  j'en  ai  tiré  par  la  fîmple  éva- 
poration  les  rélidences  que  j'ai  analyfées 
enfuite  ,  en  iéparant  la  partie  faline  de 
la  partie  terreufe  ,  fur  leiqueiljs  j'ai  fait 
feparément  les  elîàis  ,  dont  j'en  ai  com- 
paré quelque-uns  avec  les  expériences 
de  M.  Duclos  ,  fur  les  mêires  eaux 
tranfportées.  La  comparaiibn  de  ces 
eflàis  pourra  donner  quelques  lumières 
pour  éclaircir  la  quelHon  ,  fçavoir  Ci 
les  eaux  minérales  trrinlportées  ont  au- 
tant de  vertu  qu'à  leur  (ource.  Je  rap- 
porterai ieulement  les  faits  fans  tirer 
de  confequences  décilives  ,  &  je  ne 
bazarderai  mes  reflexions  fur  les  caules 
de  proprietez  de  ces  eaux  minérales , 
qu'après  avoir  recueilli  un  allez  grand 
nombre  d'expériences  pour  appu)'er  mes 
conjectures. 

I .  Le  fel  de  Tartre  l'a  rendue  blan- 
chcatre  fans  eftervelcence. 

i.  L'buile  de  tartre  par  défiillance 
a  fait  élever  fur  cette  eau  un  petit  nliâ- 
ge  bleliatre  en  forme  de  pellicile, 

3 .  Une  pincée  de  noix  de  galle  en 
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poudre  la  rend  couleur  de  vin  rofé. 

4.  L'eau  de  ce  bain  verfée  fur  la  fo» 
iution  du  vitriol  blanc  &  l'infufion  de 
noix  de  galle  mêlée  enfemble ,  a  rendu 
ce  mélange ,  de  noir  qu'il  étoit  d'abord  , 
un  peu  bîancheatre  ,  i&  puis  il  eft  refté 
d-e  la  couleur  .de  lie  de  vin  d'un  rouge 
foncé. 

5.  Avec  la  iblution  de  vitriol  blanc 
elle  eft  devenue'  ambrée  ;  celle  de  vitriol 
-de  Chypre   l'a  rendue"   blanc  fâle. 

6.  La  folution  d'alum  a  excité  une 
légers  efferveicence  avec  cette  eau  ,  & 
l'a  rendue  bîancheatre  ,  trouble  &  de 
couleur  de  nacre  de  perle ,  avec  quelques 
grumeaux  fufpendus  dans  la  liqueur. 

7.  L'eau  de  chaux  a  d'abord  blanchi 
cette  eau  \  il  s'en  eft  échappé  une  odeur 
lifcivielle  &  un  peu  urineufe  qui  ne  s'eft 
pas  faite  fentir  long-tems  :  &  la  liqueur 
eft  revenue  lympide  \  la  folution  du  fu- 
i)limé  a  rendu  ce  mélange  un  peu  trou- 
ble &  bîancheatre  fans  précipité. 

8.  La  folution  de  fublimé  verfée  la 
première  n'a  caufé  aucune  altération 
•ienfible  à  cette  eau  ;  l'eau  de  chaux  en- 
fuite  a  rendu  ce  mélange  d'abord  oran- 
gé 5  puifqu'il  eft  devenu  citronné  ,  & 
ai  s'eft  fait  un  précipité  orangé  brun, 

5?.  Avec 
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9.  Avec  la  folution  de  borax  elle  eft 
devenue  d'un  jaune  verdatre* 

10.  Elle  a  verdi  le  fyrop  violât  d'un 
verd  geay. 

1 1 .  Qiielques  gouttes  de  Solution  de 
fel  de  Saturne  l'ont  blanchie  comme 
du  lait ,  &  il  s'eft  fait  un  précipité 
eonfiderable. 

1 2.  Cette  eau  n'a  point  rougi  la  tein- 
ture de  tournefol ,  ni  rétabli  ia  couleur 
après  l'avoir  rougie  par  un  acide. 

13.  Elle  n'a  point  rougi  le  papier 
bleu  ,  mais  celui  qui  avoic  été  rougi 
par  un  acide  a  perdu  la  vivacité  de  là 
couleur  en  le  plongeant  dans  la  fourcc  i 
il  n'eft  pas  devenu  bleu  ,  il  eft  feu- 
lement refté  d'un  rouge  terne  &  tirant 
fur  le  gris. 

1 4.  Avec  les  efprits  de  vitriol ,  de 
foûfre ,  de  fel  &  de  nitre  elle  a  fer- 
menté  coniiderablement. 

I  y.  L'eau  de  chaux  eft  devenue  trou- 
ble &  laiteufe  avec  la  folution  de  nôtre 
fel  ,  &:  il  s'eft  fait  un  léger  précipité  ; 
l'efprit  volatile  de  fel  armoniac  a  fait 
à  peu  près  le  même  eftet  avec  l'eau  de 
chaux. 

1 6.  L'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  n'a 
excité  avec  elle  aucune  effervefcence, 

C  c 
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1 7.  L"'crprit  volatile  de  Tel  armoniac 
l'a  rendue  trouble  &  jaunâtre  ,  &  l'o- 
deur de  cet  elprit  ell:  devenue  plus  pé- 
nétrante ,  mais  moins  urincufe  &  plus 
aromatique. 

18.  Avec  un  efprit  volatile  huileux 
aromatique  elle  efl:  devenue  un  peu  lou- 
che &  d'une  odeur  fi  pénétrante  qu'on 
ne  la  pouvoit  loutenir  j  elle  ell  revenue 
peu  après  lympide  ,  mais  l'odeur  s'eft 
confervée  fi  long-temps  ,  que  vingt- 
quatre  heures  après  en  remuant  le  verre 
dans  lequel  je  l'avois  lai  liée  expofée  à 
l'air  5  on  fentoit  eucore  une  odeur  aro- 
matique allez  forte. 

Ce  Tel  n'a  point  pétillé  fiir  les  char- 
bons ni  à  la  chandelle  ;  il  ne  s'eft  point 
enflammé  fur  la  pèle  chaude  ,  &:  il  n'a 
fait  appercevoir  aucune  détonnation  j  il 
eft  acre  &  picquant  avec  quelque  amer- 
tume ;  un  demi  gros  de  ce  Tel  ne  s'eft 
point  diflbut  dans  un  once  d'efprit  de 
vin  ,  dans  laquelle  je  l'ai  laifie  près  de 
quinze  jours  au  (oleil  dans  un  vaillèau 
bien  bouché  ;  il  a  communiqué  à  la 
liqueur  une  légère  teinture  citronnée  & 
une  odeur  aromatique  très-agréable  & 
femblable  à  celle  de  l'eau  de  cancllc  ;  il 
a  perdu  Ton.  amertume  dans  cette  lotion. 
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M.  Duclos  die  que  Peau  clé  ce  bain 

a  laifle  après  fou    évaporation  ^  ~  de 

réfideiice  blanchearre  &  feuiliée  qui 
écoic  prefque  toute  falinCj  n'ayant  qu'en- 
viron -jf  de  terre  :  ce  Tel  nitreux  étant 
mis  au  feu  dans  un  creafet  pour  le  fon- 
dre ,  ne  s'efl:  point  gonflé  ,  ^  a  pris 
une  couleur  rouf^e-brune  :  èC  fa  terre 
ayant  été  fortement  embrafée  au  feu  , 
cft  devenue  rougeatre. 

Il  y  avoit  autrefois  à  main  gauche 
à  l'entrée  de  ce  bain  un  endroit  pau 
où  fjrtoit  une  fource  extrêmement  froi- 
de :  on  s'en  fcrvoit  pour  rafraic'iir  la 
bouche  dans  le  bain  :  cette  lource  ell: 
quafi  tarie. 

A  trois  ou  quatre  toifes  au-d'élTus  du 
petit  bain  on  trouve  deux  petites  four- 
ces  aigrelettes  &  froides  qui  n'ont  re- 
çu aucune  altération  avec  les  eîîais  :  on 
les  appelles  Sources  de  Sainte  Aidrgue^ 
rite.  Q\\  en  boit  communément  avec 
le  vin  ,  &  l'on  n'y  reconnoît  d'autre 
propriété  que  celle  de  le  rendre  plus 
pirquant  ^  plus  agréable. 


C  c  ij 
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DESCRIPTION  DU  GRAND  BAIN 
dit  de  la,  MagdeUi77e  ,  &  i'Andylc 
des  Eaux  de  [es  Sources. 

A  Quatre  toifes  au-deflous  du  bain 
de  Cefar  fur  le  penchant  de  la 
colline  efl:  fitué  le  grand  bain  ,  ou  bain 
de  la  Magdelaine  >  il  eft  expofé  direc- 
tement à  rOueft  j  de  figure  quarrée  , 
oblongue  en  forme  de  fale  voûtée  fur' 
laquelle  on  a  pratiqué  plulicurs  cham- 
bres. Cette  voûte  a  dix-huit  pieds  de 
longueur  ,  treize  pieds  fept  à  huit  pou- 
ces de  largeur,  &  douze  à  treize  pieds 
dé  hauteur  du  cintre  de  la  voûte  jus- 
qu'au pavé  qui  demanderoit  une  légère' 
réparation  pour  faciliter  l'écoulement 
dçs  eaux  qui  y  croapiilènt ,  d>c  laiHènt 
une  mauvaifè  odeur  capable  d''incom- 
moder  les  malades.  Il  y  a  un  grand 
balTîn  quarré  oblong  feparé  en  deux 
par  une  feule  pierre  de  la  même  élé- 
vation que  les  bords  de  cgs  deux  bains 
qui  ont  cinq  pieds  de  quatre  pouces 
de  long  ,  &  quatre  pieds  quatre  pouces 
de  largeur  fur  deux  de  profondeur.  Les 
deux  bains  font  feparez  par  une  cioi- 
fbn  de  bois  ;  ces  deux  bains  occupei.iB 
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ï  peu  près  le  quart  de  la  fale..  Un  banc 
de  pierre  de  taille  large  d'un  pied  règne 
au-tour  de  la  fale  ,  fur  lequel  on  mar- 
che à  (te  autour  àts  bains  qui  fonc 
oblongs  ;  trois  fources  qui  forment  pla- 
ceurs boitillons  fourniilènt  à  chacun 
l-'eau  qui  les  remplit ,  &  dans  laquelle 
on  fe  baigne  ;  elle  regorge  par  deflùs' 
les  bords  ,-  de  retombe  fut  le  pavé  de 
la  fale  :  le  bain  du  côté  droit  eft  def- 
tiné  pour  les  hommes ,  &  l'autre  pour 
les  femmes.  Celui  des  hommes  eft  un 
peu  plus  chaud  y  on  y  defcend  par 
deux  marches  de  chaque  côté  près  de 
la  muraille  5  elles  font  couvertes  d'eau  , 
&  l'endroit  le  plus  profond  près  du' 
mur  mitoyen  n'a  tout  au  plus  que  trois 
pieds  d'eau  :  au-delllis  du  bain  des  fem- 
mes ,  allez  près  de  la  voûte  ,  il  y  a 
ime  petite  feneftre  en  forme  de  foupi- 
rail  qui  eft  à  demi  bouchée  ,  &  qui 
cft  au  niveau  6c  vis-à-vis  du  bain  de- 
Cefar. 

On  entre  dans  le  grand  bain  par  deux 
portes  dont  l'une  eft  s^rande  ,  voûtée 
&  directement  oppofée  à  l'Oûeft  ;  elle 
a  fix  pieds  dix  pouces  de  hauteur  fur 
cinq  pieds  trois  pouces  de  largeur.  Il 
y  a  onze  à  douze  pieds  de  diftance  de 
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cette  porte  aux  bains  j  l'autre  qui  eft 
plus  petite  perce  la  muraille  du  côté 
gauche ,  aflez  près  du  bain  des  femmes  ; 
elle  eft  expofée  au  Nord  ,  elle  eft  quar- 
lée  5  haute  de  quatre  pieds  dix  pouces 
fur  deux  pieds  quatre  pouces  de  lar- 
geur :  on  entre  par  cette  porte  en  del- 
cendanr  du  petit  bain. 

La  dccharcie  des  eaux  de  ce  bain 
le  fait  par  une  ouverture  qui  eft  au  cote 
droit  de  la  grande  porte  ,  prefque  dans 
l'antrle  de  la  (aie  où  elles  le  joignent  à 
celle  du  Bain  de  Cefar  ,  ôc  vont  fe  per- 
dre enfuite  dans  le  vallon. 

L'eau  de  ce  bain  eft  moins  lympide 
que  celle  du  bain  de  Cefar  ,  une  légère 
poulTiere  qui  femble  flotter  dedans  ,  la 
fait  paroître  un  peu  louche  j  fa  fource 
eft  à  peu  près  la  même. 

La  liqueur  du  Thermomètre  plongée 
dans  cette  fource  a  monté  juiqu'au 
quinzième  degré  ,  aufîi  refte-t'on  plus 
long-temps  dans  ce  bain  que  dans  celui 
de  Cefar ,  &  les  malades  y  demeurent 
ordinairement  vingt  minutes. 

La  poudre  de  noix  de  galle  a  rougi 
plus  foiblement  cette  eau  que  celle  du 
petit  bain  ,  &  il  s'eft  fait  une  légère 
etfervefcence.  Le  fyrop  violât  l'a  rendue 
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d'un  verd  bleliâcre  j  le  folution  d'alun  , 
&  celle  de  borax  n'a  rien  fait. 

Avec  les  autres  eflàis  elle  a  iubi  les 
mêmes  altérations  que  l'eau  du  petit 
bain  à  très-peu   de  chofe  près. 

La  refidence  de  la  même  quantité 
d'eau  étoit  de  même  poids  ,  mais  dans 
la  folution  &  la  hitration  de  cette  refi- 
dence on  a  tiré  vingt-cinq  grains  de  fel 
plus  que  du  bain  de  Cefar  5  ce  fel  di(- 
fout  a  foufteit  les  mêmes  épreuves  que 
celui  de  Cefar  ,  &:  la  portion  terreftte 
eil  la  même. 

BAIN  DES    CHEVAUX. 

EN  defcendant  vers  la  Dordogne  à 
vingt  toiles  du  grand  bain  il  y  avoir 
autrefois  un  balïin  prefque  quarré  où 
on  failoit  baigner  les  chevaux  qui  s'en 
trouvoient  bien  ;  il  avoit  quatre  pieds 
neuf  pouces  de  longueur  fur  dix  pieds 
dix  pouces  de  largeur. 

Il  étoit  entouré  d'une  petite  muraille 
haute  d'un  pied  &  demi ,  pardcOTus  la- 
quelle on  deicendoit  fur  un  bord  laro-e 
de  deux  pieds  qui  regnoit  autour  de  ce 
ballin  :  pluiieurs  fources  fournillbient 
l'eau  qui  le  rempUllbic  ,   fur  laquelle 
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nageoît  une  pellicule  bleliâcte  Se  chan- 


geante. 


Quelques  perfbnnes  ayant  bu  les  an- 
nées précédentes  jufqu'à  dix  6c  douze 
verres  de  cette  eau  avec  aflez  de  fuccès  , 
on  a  voit  fait  un  puits  près  de  la  mu- 
raille long  de  trois  pieds  ,  large  de  deux 
ôc  profond  de  trois  Ôc  demi ,  mais  on 
n'a  pas  réufTi  dans  le  deflein  qu'on  avoit 
de  procurer  aux  buveurs  une  eau  plus 
propre  &  plus  pure.  L'eau  de  ce  puits- 
îè  mêloit  avec  celle  du  bafïin  par  plu- 
fieurs  ouvertures  mal  cimentées  :  les 
fburces  les  plus  confiderables  Ce  font 
trouvées  bouchées  par  des  pierres  pla- 
tes ôc  larges  ;  le  plus  grand  bouillon 
s'eft  échappé  entre  les  pierres  de  ce 
puits ,  dont  il  a  miné  le  ciment  pour 
fe  faire  un  palïàge  ,  de  manière  qu'en 
vuidant  le  grand  baflin  le  petit  puits 
fe  vuidoit  à  proportion  ,  &  ne  fe  rem- 
plifïbit  qu'en  faifant  boucher  la  dé- 
charge. 

Après  avoir  fait  nécoyer  ce  bain  ,  j'ai 
plongé  le  Thermomètre  dans  la  plus 
groiïe  fource  qui  fortoit  du  pied  de  ce 
petit  puits ,  la  liqueur  eft  montée  juf^ 
qu'au  quinzième  degré  &  trois  quarts  , 
de  forte  que  cette  eau  s'eft  trouvée  plus 

chaude 
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chaude  que  celle  du  grand  bain  ,  ëc 
prclqu'autanc  que  celle  du  bain  de 
Cefar  ,  quoiqu'elle  fut  découverte  & 
expofée  à  Tair  :  fa  faveur  étoic  un  peu 
falée  fur  la  lin  comme  celle  de  Cefar. 

Elle  eft  devenue  rou^e  ,  brune  avec 
la  poudre  de  noix  de  galle  3  ôc  ayant 
perdu  fa  chaleur  ,  elle  n'a  pas  laiflé  de 
perdre  quelque  teinture  légère  avec  elle , 
ce  qui  n'eft  point  arrivé  à  l'eau  des 
autres  bains. 

Elle  a  fubi  les  mêmes  altérations  avec 
les  autres,  eflais  ,  que  l'eau  du  bain  de 
Cefar. 

La  refidence  étoit  égale  à  celle  des 
autres  ,  &  fa  portion  faline  égale  à 
celle  du  petit  bain. 

La  folution  de  ce  fel ,  &c  la  partie 
terreftre  fe  font  trouvées  par  les  effets 
afïèz  femblables  à  celles  des  autres 
bains. 

C'eft  en  ce  lieu  que  la  Tradition  nous 
apprend  que  les  Romains  avoient  bâti 
un  Temple  appelle  Panthéon  ,  dont  on 
voit  encore  des  vertiges  di  des  morceaux 
allez  entiers  qui  font  épars  ça  &:  là  dans 
le  vallon  j  on  y  voit  quantité  de  bas  re- 
liefs qui  reprefentent  des  enfans  Ôc  des 
ornemens  de  fculpture.  Il  y  a  de  gros 
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morceaux  de  colomnes  cizelécs  que  le 
temps  a  lefpeclces  j  il  y  en  a  un  qui 
feit  de  bafe  à  une  croix  élevée  devant  la 
Paroillè ,  un  autre  à  côté  du  nouveau 
bain  qui  fert  de  bafe  à  une  autre  croix , 
&  un  autre  au  milieu  du  grand  bain 
qui  paroît  de  marbre  autour  duquel  on 
s'aflèoit. 

Il  y  a  une  maifon  à  côté  du  nouveau 
bâtiment  qui  appartient  à  un  nommé 
Buiflbn  dont  la  voûte  de  la  cave  n'a 
d'autres  fondemens  que  la  bafe  d'une 
des  colomnes  de  ce  Temple.  On  y  voit 
des  tombeaux  tout  d'une  pièce  qui 
étoient  dans  l'intérieur  du  Temple  ;  je 
fuis  perfuadé  que  fi  on  y  creufoit  on 
trouveroit  bien  des  curiofitez  ,  &  fur- 
tout  des  médailles  d'or  ,  d'argent  &  de 
cuivre  ,  comme  on  en  a  trouvé  quantité 
dans  les  fondemens  du  bâtiment  que 
M.  le  Blanc  ,  alors  Intendant  de  la 
Province  ,  avoit  commencé  pour  y  met- 
tre des  bains.  Il  y  avoit  des  particuliers 
qui  en  ramalToient  plein  leur  chapeau  ; 
j'en  ai  encore  quelques  -  unes  qu'ils 
m'ont  données.  Il  eft  étonnant  que  les 
Romains  ayent  choifi  un  païs  fi  brute , 
&  dont  les  abords  font  fi  difficiles,  pour 
8'y  établir  :  c'eft  fans  doute  les  eaux 
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chaudes  dont  ils  étoienc  extrêmemenc 
curieux  ,  qui  les  déterminoient  à  pie- 
ferer  les  pais  où  ces  eaux  fe  trouvoient  ; 
en  effet  ces  bains  font  fans  contredit 
préférables  à  tous  ceux  que  nous  con- 
noiflbns  en  France  ,  tant  pour  la  dou- 
ceur du  foûfre  que  pour  la  qualité  ,  &, 
petite  quantité  de  Tel  de  vrai  nicre  dont 
elles  font  imprégnées  ,  ce  qui  les  rend 
plus  propres  à  baigner  qu'à  boire  ,  étant 
extrêmement  ondtueufes  &  baliamiques. 
La  nature  leur  a  donné  un  de^rré  de 
chaleur  fî  analogue  au  fang  èc  fi  tem- 
pérée ,  qu'on  fe  baigne  6c  qu'on  reçoit 
îa  douche  dans  la  fource  comme  à 
Vichy  j  dont  les  eaux  ne  font  pas  Ci 
fulfureufes ,  mais  plus  propres  en  boiA 
fon.  Les  eaux  de  Ncry  ,  des  deux  Bour- 
bons 6c  autres  font  fî  chaudes  qu'on  efl 
obligé  de  les  traverfèr  dans  d'autres  re- 
fervoirs ,  de  de  les  laiiïèr  refroidir  quel- 
que temps  ,  pendant  lequel  intervalle 
elles  perdent  fans  doute  une  partie  à^ 
leur  vertu  ,  les  atomes  des  Tels  &  des 
foûfres  étant  extrêmement  volatiles  ; 
nous  parlerons  des  vertus  &L  des  mala- 
dies aufquelles  elles  conviennent 

Au  coin  du  bâtiment  de  M.  le  Blanc 
il  y  a  une  fource  appellée  la  fource  de 
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la  Magdelaine  ,  dont  on  boit  ordinai- 
rement ;  elle  pafle  ailèz  par  les  urines , 
mais  peu  par  les  felles  :  elle  a  à  peu  près 
les  mêmes  qualitez  que  celle  du  bain 
de  la  Magdelaine  ;  on  les  aiguife  ordi- 
nairement    avec  le    Tel    de    Seignette , 
d'Ebfon  ou  autre  Polychrefte  ;   quand 
pn  fe  trouve  altéré  ou  reflèrré  ,  on  en 
boit  quelques  jours  ,  &  on  recommence 
à  fe  baigner.  Toutes  ces  eaux  iont  peu 
éloignées  les  unes  des  autres  :  il  y  a  une 
infinité  d'autres  fources  minérales  dans 
ces  montagnes ,  toutes  différentes ,  com- 
me la  Bourboule  qui  eft  plus  chaude 
que  celles  du  Mont  d'Or ,  &  dont  le 
fel  participe  du  Tel  marin ,  defqueîles 
on  feroit  un  volume  ,  mais  je  m'arrête 
ici  aux  plus  ufitées. 

La  montagne  la  plus  élevée  efl:  le 
Mont  d'Or  ,  lequel ,  félon  le  calcul  èc 
la  fupputation  des  Géomètres ,  a  mille 
trente-quatre  toifes  de  haut  :  le  Cantal 
yï'a  que  neuf  cens  quatre-vingt-quatre  ' 
toifes ,  &  le  Puy  de  Dôme  fur  lequel  le 
célèbre  M.  Pafcal  a  fait  de  très-belles 
expériences  fur  la  pefanteur  de  l'air  ,  a 
huit  cens  dix  toifes  d'élévation.  La  na- 
fiure  étale  fes  tréfors  fur  ces  montagnes , 
§c  fait  voir  encore  dans  leur  perfedioji 


d;i  A^ont  d'Or.  517 

«lés  plantes  très-curieufes  qu'elle  feule  a 
cultivées  ,  dont  mon  frère  qui  eft  de 
i'Academie  des  Sciences .  pour  la  Bota- 
nique ,  a  fait  une  defcription  dans  fon 
Traité  des  Plantes  Ufuelles  ,  dont  il 
vient  de  donner  au  Public  une  troi/îéme 
édition  ,  ouvrage  utile  &  neceflàire  à 
routes  perfonnes  curieufes  de  PHiftoire 
naturelle, 

USAGE     i>  BS    -BAINS, 

:   ':        ■  '      -')■''■■■ 

LEs  néges  qui  commeneeiit  à  tomber 
quelquefois  fur  ces  montagnes  dés 
la  fin  dç  Septembre  , .  qui  y .  reftent  or- 
dinairement jufqu'au  mois  de  Juin  ,  & 
qui  ne  font  pas  (cuvent  tout-à-{^âit  fon- 
dues en  Août ,  rendent  ce  païs  inhabi- 
table huit  mois  de  l'année.  Ainf!  on  ne 
doit  pas  être  furpris  de. trouver  dans  le 
Village  011  font  les  bains  ,  des  maifons 
très'rnal  propres  ,  dont  les .  chambres 
font  fi  petites  <S>:  fi  mal  tournées  qu'il 
femble  qu'elles  n'ayent  été  bâties  que 
pour  loger  des  Païfans. 

Auili  les  perfonnes  aifces  qui  y  vieii- 
vent  de  Clermont  qui  ert:  à  (ix  grandes 
lieues ,  6c  des  autres  Villes  plus  éloi- 
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gnées  5  ont  foin  d'y  faire  porter  des  lits 
^  du  linge.  Ceux  qui  n''ont  point  amené 
de  Médecins  pour  les  conduire  ,  ou  des 
perfbnnes  adroites  pour  les  baigner  , 
(ont  obligez  de  fe  laifler  gouverner  par 
des  hommes  àc  de  certaines  femmes  qui 
les  conduifent  au  bain  ,  les  elïîiyent  àc 
les  remettent  dans  leurs  lits  où  elles  les 
quittent  fbuvent  pour  courir  à  d'autres  , 
te  alors  l'impatience  faifit  le  malade  qui 
après  avoir  fué  fuffifamment  voudroit  fe 
làire  changer ,  &  ne  trouve  perfonne  , 
ce  qui  retarde  le  fuccès  de  ces  bains , 
te  les  rend  beaucoup  moins  profitables 
qu'ils  ne  le  font  à  Vichy  ,  à  Bourbon 
&  aux  autres  lieux  où  l'ordre  qu'on  y  a 
établi  ne  laiflè  rien  à  fouhaiter  aux  ma- 
lades qui  y  trouvent  également  les  fè- 
eours  dont  ils  ont  befoin  pour  la  fanté  , 
te  les  autres  commodicez  de  la  vie.  On 
voit  rarement  des  Médecins  au  Mont 
d'Or ,  le  peu  d'utilité  que  ceux  de  Cler- 
mont  y  trouvent  dans  la  courte  faifon 
de  ces  bains  ,  les  retient  auprès  de  leurs 
pratiques.  Chaque  malade  y  apporte  la 
manière  dont  il  doit  s'y  conduire  qui 
ordinairement  eft  défedueufe  aulTi-bieii 
que  le  régime  qui  lui  a  été  prefcrit  par 
celui  qui  lui  a  coiifeillé  les  bains.  Il  s'y 
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gouverne  lui-même ,  ou  fe  laiflè  gouver- 
ner par  le  Chirurgien  du  lieu  qui  règle 
la  quantité  des  bains ,  &  mefure  le  tems 
que  le  malade  y  doit  demeurer  fur  le 
foulagement  qu'il  y  reçoit ,  &  ce  Chi- 
rurgien fouvent  les  lui  fait  quitter  trop 
tôt ,  parce  que  Tes  douleurs  y  augmen- 
tent, &  que  la  maladie  femble  s'y  aigrir  j 
de-là  vient  que  plusieurs  s'en  retournent 
à  demi  guéris ,  ou  comme  ils  font  venus. 
Ceux  qui  prennent  leurs  bains  avec 
le  plus  de  méthode  ,  boivent  avant  que 
d'y  entrer  deux  verres  de  l'eau  du  petit 
bain  ,  deux  dans  le  bain  ,  bc  deux  au- 
tres lorfqu'ils  en  font  fortis  &:  qu'ils 
font  dans  le  lit  5  la  fueur  efl:  alors  plus 
abondante ,  ils  s'en  trouvent  moins  af- 
foiblis.  On  peut  prendre  jufqu'à  trente- 
cinq  à  quarante  bains  d'un  quart  d'heu- 
re chacun  ou  environ  ,  &  deux  fois  le 
jour.  Il  eft:  necellàire  de  fe  faire  faigner 
&  purger  avant  que  de  prendre  ces 
bains ,  félon  le  confeil  d'Hippocrate  , 
ir/ipHra  corpora  nunquam  balneanda.  Il 
faut  fe  fervir  des  remèdes  proportionnez 
à  la  qualité  de  la  maladie.  On  iuppofe 
qu'avant  que  d'être  arrivé  au  Mont 
d'Or  ,  on  a  été  préparé  par  les  remèdes 
généraux  ,  foit  à  Clermont ,  foit  chez 
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foi  j  car  on  trouve  rarement  de  bonnes 
drogues  dans  le  Village,  à  moins  qu''on 
ne  les  apporte  avec  loi ,  &:  il  faut  fe 
purger  encore  après  avoir  fini  ces  bains, 
quand  on  eft  de  retour. 

Les  malades  qui  ont  quelque  partie 
du  corps  affligée  de  rhumacifme ,  para- 
lyiie  ,  fciatique  ou  maladie  à  qui  la 
douche  eft  necelTaire  ,  doivent  avoir 
une  perfonne  entendue  pour  la  leur 
donner  ,  &  faire  dreflèr  une  efpece  de 
tente  ou  pavillon  autour  du  bain  qui 
les  défende  de  Pimprellion  de  l'air  ex- 
térieur qui  s'infinuë  très-aifément  dans 
les  pores  de  la  peau  ouverts  par  la  cha- 
leur du  bain  5  ce  qui  eft  d'autant  plus 
plus  dangereux  que  dans  les  plus  gran- 
des chaleurs  de  l'Eté  les  matinées  font 
fouvent  très-froides  dans  les  Monta- 
gnes ,  &  que  le  brouillard  ne  fe  dilTipe 
que  quatre  ou  cinq  heures  après  le  lever 
du  Soleil.  AuiTitôt  qu'on  a  pris  la  dou- 
che j  il  faut  fe  plonger  dans  le  bain 
environ  huit  minutes  :  il  faut  obferver 
toujours  de  recevoir  la  douche  fur  la  nu- 
que du  col  en  fuivant  le  long  des  reins  , 
des  cuillès ,  des  jambes  julques  far  la 
plante  des  pieds ,  dans  les  mains  &  fur 
le  métacarpe  :  dans  les  migraines  qui 


du  Mont  d'Or.  ^lî 

viennent  de  feioluez  entre  cuir  de  chair 
dans  les  rhumatifmes  de  tête  ,  humeurs 
froides  ôc  lurditez ,  on  reçoit  la  dou- 
che impunément  fur  la  tête  ,  après  avoir 
fait  précéder  les  cornets  ,  comme  nous 
avons  dit  dans  le  Traité  des  eaux  de 
Vichy  ,  &c  on  s'en  trouve  bien.  J'en  ai 
vu  de  très-bons  effets  ^  je  l'ai  ordonné 
fc)uvent ,  &  je  ne  i'ay  jamais  ofé  teiiier 
à  Vichy  ,  à  Nery  ,  ni  aux  deux  Bour- 
bons où  j'ai  condui  des  malades  les  an- 
nées précédentes  ,  fnion  avec  une  petite 
canuile  ou  un  entonnoir  ,  &  encore  je 
faifois  padèr  la  main  du  doucheur  far 
la  tête  ,  ou  bien  je  me  fervois  d'une 
éponge. 

Le  grand  bain  eft  celui  où  l'on  fe  baig- 
ne le  plus  ordinairement,  parce  qu'il  efl: 
le  plus  commode  ,  &  moins  chaud  que 
le  petit  ;  celuy  de  Cefar  feroit  le  plus  ca- 
pable de  guérir  les  grandes  maladies  qui 
n'ont  pas  cédé  aux  auties  eaux  ,  fi  les 
Paralytiques ,  les  perlonnes  contrefaites 
par  des  retreciilèmens  ou  reiâchemens 
de  nerfs  ,  &  ceux  qui  font  afîligez  de 
femblables  maladies  trouvoient  dans  ce 
bain  une  fituation  qui  leur  hit  avanta- 
geulc  ,  mais  comme  il  faut  que  le  ma- 
lade fe  plonge  dans  la  fource  même , 
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dont  le  baffin  eft  très-petit ,  il  ne  peut 
fervir  qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  entière- 
ment perdu  Tufage  de  leurs  membres. 
On  commence  à  prendre  trois  ou  quatre 
bains  dans  celui-cy  avant  que  d'aller  au 
grand  bain.  J'ai  vu  des  afmatiques  èc 
des  perfbnnes  qui  paflbient  pour  pul- 
moniques  avec  quelque  fondement  , 
boire  jufqu'à  trois  chopines  par  jour 
de  l'eau  du  petit  bain  en  huit  ou  dix 
verrées  j  cette  eau  paflbit  aflez  bien  par 
les  urines  &  ne  les  purgeoit  pas  ^  elle 
leur  procuroit  une  plus  grande  facilité 
de  relpirer ,  &  ils  rejettoient  en  crachant 
avec  moins  de  peine  un  flegme  vif- 
queux  &  épais  j  ils  ne  fuoient  point , 
parce  qu'ils  fe  promenoient  en  buvant , 
mais  une  légère  moiteur  ,  de  une  cha- 
leur douce  faifoient  juger  que  la  tranfpi- 
ration  infenfible  devenoit  en  eux  plus 
confîderable. 

Les  plus  anciens  habitans  du  lieu 
m'ont  a(îuré  que  l'eau  du  bain  des  che- 
vaux étoit  autrefois  purgative  ,  mais  que 
depuis  trente  ans  elle  avoit  beaucoup 
perdu  de  cette  vertu  ,  cependant  depuis 
quelques  années  qu'on  a  renfermé  une 
partie  de  ces  fources  ,  plufîeurs  en  boi- 
vent avec  fuccès. 
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Voici  des  relations  fidelles  qui  feronc 
mieux  juger  de  la  vertu  de  ces  eaux  dans 
certaines  maladies ,  que  les  conje(5lures 
qu'on  pourroit  former  fur  les  efïàys  que 
j'ai  rapporté  pour  découvrir  les  princi- 
pes dts  Minéraux  que  ces  eaux  entraî- 
nent avec  elles  ,  en  traverfant  les  mines 
dans  le  fein  de  la  terre. 

Madame  d'Eftrées  ,  fille  de  Monfîeur 
le  Maréchal  d'Eftrées ,  ôc  Religieufè  à 
l'Aiïbmption  de  Paris ,  âgée  de  trente  à 
trente-cinq  ans,  étoit  affligée  de  douleurs 
aiguës  dans  les  reins  ,  ôc  dans  toute  la 
capacité  de  l'Abdomen  avec  enflure  con- 
fiderable  &  prefque  univerfelle ,  caufèe 
par  la  fuppreiîion  de  Ces  règles  ;  après 
avoir  efîuyé  inutilement  plufieurs  remè- 
des ,  un  Médecin  étranger  promit  de  la 
guérir  ,  il  y  réliffic  fi  peu  qu'elle  devint 
paralytique  entre  Tes  mains  ;  le  moindre 
bruit  j  la  moindre  application  d'efprit , 
comme  de  regarder  avec  un  peu  d'atten- 
tion, &c  de  haut  en  bas,  la  failoient  tom- 
ber en  défaillance  j  enfin  elle  perdit  pref^ 
que  l'ufage  de  tous  Tes  fcns  ,  ayant  de 
plus  un  crachement  qui  dura  très-long 
temps.  Ces  accidens  firent  juger  que  le 
mercure  entroit  dans  la  compofition  des 
remèdes  de  l'Etranger  ,  &c  que  ce  raine-» 
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rai  avoit  fait  dans  cette  Dame  h  peiî 
près  le  même  effet  qu'il  fait  fur  ceux 
c]ui  travaillent  aux  raines  :  on  lui  con- 
feilla  les  eaux  de  Vichy  ,  elle  s'y  trouva 
merveilleufement  foulagée  des  coliques 
violentes  qu'elle  fouffroit ,  &c  fon  enflure 
diminua  confiderablement  j  elle  viiida 
par  des  felles  une  matière  pierreufe  & 
très-dure  ,  mais  le  mouvement  ne  reve- 
noit  point  :  elle  fe  fit  porter  enluite  aux 
bains  du  Mont-d'Or  où  elle  reçût  une 
Ç\  prompte  guérilon  qu'étant  bien  pré- 
parée par  les  eaux  de  Vichy  ,  après  le 
quatrième  bain  elle  marcha  toute  feule 
avec  une  canne  ,  &C  le  huitième  jour  elle 
fe  promena  dans  les  prairies  &  alla  à  la 
Mellè.  Elle  fe  fit  donner  la  douche  qui 
.avança  beaucoup  le  fuccès  de  ces  remè- 
des ;  la  tête  s'y  fortifia  ,  enforte  qu'elle 
entendoit  fans  peine  ,  &  pouvoit  s'ap- 
pliquer un  peu.  Elle  ne  recouvra  l'appé- 
tit qu'elle  avoit  perdu  depuis  plus  de 
deux  ans,  que  peu  après  dans  une  Terre 
où  elle  alla  pafTèr  l'Automne.  Elle  y 
acheva  de  defenfler  :  l'année  fuivante  elle 
revint  au  Mont  d'Or  où  je  la  vis  en 
1 699.  J'y  appris  d'elle-même  ce  que  je 
viens  de  rapporter  ,  &  je  fus  témoin 
que  les  bains  qu'elle  y  prit  achevèrent 
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de  lui  fortifiei:  les  jambes  ,  de  manière 
cju'elle  marchoit  aulTi  bien  qu'elle  eût 
jamais  faic  ;  elle  revint  à  Paris  où  elle 
n'a  eu  d'autres  incommoditez  que  de 
légères  néphrétiques  qui  lui  prenoient 
de  temps  en  temps ,  éc  dont  elle  a  pu 
guérir  dans  le  temps. 

Madame  Panay  ,  Religieufe  de  la 
Vifitation  de  Riom  ,  fut  fi  maltraitée 
de  la  petite  vérole  qu  elle  en  demeura 
eftropiée  ,  fans  px)Uvoir  maicher  abfo- 
lument  :  les  bains  du  Mont  d'Or  la  gué- 
rirent il  parfaitement  qu'elle  n'a  reflènti 
aucune  foibledè  dans  les  jambes  depuis 
qu'elle  les  a  pris.  Elle  m'a  allure  qu'un 
enfant  de  fîx  ans  eftropié  par  la  même 
maladie  avoit  été  guéri  de  la  même 
manière. 

Le  Frère  Côme  ,  Aporicaire  des  Re- 
colets  à  Monrferrand  ,  après  s'être  fort 
échauffé,  fe  refroidit  trop  promptementj 
il  fut  attaqué  peu  après  d'un  rhumatii^ 
me  fur  les  reins  qui  lui  fit  loulfrir  pen- 
dant iept  mois  des  douleurs  très-aigiies , 
une  fciatique  furvinr  enfuiie  qui  l'obli- 
gea de  refter  au  lit  pendant  quatre  moisj 
après  avoir  employé  les  remèdes  pref^. 
crits  par  les  Auteurs ,  il  vint  aux  bains 
du  Mont  d'Or  en  1 65(5).  il  en  prit  qua- 
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-tre  dans  celuy  de  Cefar  ,  &  qui-ize  dans 
le  grand  bain  ,  après  lefquels  il  fe  trouva 
très-foulagé.  Il  y  retourna  l'année  fui- 
vante  pour  s^alfurer  une  fanté  parfaite  ; 
je  l'y  vis  aller  ,  &  j'appris  de  lui-même 
fa  guerifon  entière  ;  il  beuvoit  pendant 
les  bains  huit  ou  dix  verres  de  Teau  du 
bain  des  chevaux  qui  le  purgeoit  un 
peu. 

L'année  1700.  j'y  vis  une  femme 
d'Herment  ,  Paroiiîe  à  fepc  lieiies  de 
Clermont  j  elle  étoit  venue  à  ces  bains 
l''année  d'auparavant  pour  un  afme  , 
elle  bûvoit  quatre  à  cinq  pintes  de  l'eau 
du  petit  bain  par  jour  à  différentes  re- 
prifes  :  elles  palîbient  allez  bien  par  les 
urines  fans  la  purger  ,  &  elle  refpiroic 
plus  aifément ,  &  les  paroxifmes  afmati- 
qucs  n'étoient  plus  fi  violents. 

Une  fille  âgée  de  1 6.  ans  s'éftant  cou- 
chée fur  une  pierre  au  bord  d'une  ri- 
vière où  elle  s'étoit  baignée  ,  tomba 
trois  jours  après  en  apoplexie  ;  elle  en 
revint ,  mais  il  lui  refta  une  paralyfie  fin- 
la  moitié  du  corps  avec  une  difficulté 
de  parler.  Elle  demeura  trois  ans  en 
cet  état  ,  après  Icfquels  elle  vint  au 
Mont  d'Or  ;  elle  prit  d'abord  cinq  bains 
dans  le  grand  bain  ,  puis  autant  dans  le 
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petit  :  dans  Tufage  de  ces  bains  elle  £è 
trouva  plus  mal  ,  mais  deux  mois  après 
elle  fut  très  foulagée.  Elle  y  étoit  ve- 
nue en  1 700.  elle  ne  fentoit  alors  qu'un 
engourdiflèment  dans  le  coté  affligé 
dont  elle  s'aidoit  un  peu. 

Moniîeur  Mornac  ,  ^.ieutenant  des 
Chirurgiens  dans  la  Duché  de  Venta- 
dour  ,  ôc  Chirurgien  à  Uilel  m'a  afluré 
que  pluiieuis  perfonncs  de  Pun  ôc  d.c 
l'autre  fcxe  qui  avoient  la  vérole  ,  ôc 
l'avoient  communiquée  à  leurs  enfans  , 
en  avoient  eux  &  leurs  enfans  été  entiè- 
rement guéris  après  qu'il  leur  eut  fait 
prendre  trois  ou  quatre  fois  les  pilules 
mercurielles  avec  le  régime  ordinaire  , 
&  les  avoir  fait  baigner  au  Ment  d'Or 
dans  les  grands  bains  pendant  neuf  jours 
foir  &  matin.  Plufieurs  de  ces  perfonnes 
ont  eu  depuis  des  enfans  très-fainsj  il 
m'a  donné  Ton  certificat  au  Bain  le  1 7, 
Septembre  1700. 

En  1692.  Monfîeur  le  Marquis  d'En- 
tragues  qui  avoir  une  jambe  plice  contre 
la  cuiflè ,  y  guérit  parfaitement  ôc  s'en 
retourna  fans  potence. 

Monfieur  le  Marquis  de  Plancy  ne 
pouvoir  fe  foutenir  ;  fes  jambes  defTè» 
chées  fembloient  ne    recevoir  aucune 
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nourriture  ,  &  ne  faifoienc  pas  plus  de 
fonéllon  que  fî  elles  eulîenr  été  mortes  ; 
à  la  hn  de  les  bains  il  alloit  à  l'Eglife  à 
pied ,  de  fes  jambes  commençoient  à  le 
remplir. 

Madame  de  Braceat  en  a  recouvré  la 
vue  ,  après  avoir  demeuré  vingt-deux 
mois  aveugle. 

Un  petit  enfant  de  Clermont  ne  pou- 
voit  marcher  ,  de  fembloit  avoir  les 
jambes  démifes  ,  il  commença  à  mar- 
cher après  le  cinquième  bain  ,  &  après 
fix  bains  il  alloit  fans  bâton  dans  le 
Village. 

Mademoifelle  DufrailTè  de  Clermont 
ne  pouvoit  parler ,  marcher  ni  ouvrir 
les  yeux  ,  &  elle  étoit  prefque  entière- 
ment paralytique  ,  puifque  les  i'euls 
bains  du  Mont  d'Or  pris  pluficurs  fois 
lui  ont  rendu  une  parfaite  fanté. 

J'y  ai  vii  plu/îeurs  paralytiques  des 
bras  y  recouvrer  la  fanté  &  le  mouve» 
ment. 

Un  nommé  Chapus  de  Volvic  avoit 
été  fort  travaillé  pendant  plufieurs  an- 
nées de  fciatique  avec  des  douleurs  ex- 
trêmes ,  &;  a  été  dehvré  après  avoir  pris 
deux  fois  les  bains  du  Mont  d'Or. 

Un  Père  Carme  de  Limoges  y  a  re- 
couvré 
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couvre  la  vue  après  plulleurs  bains  ,  6c 
s'être  fait  rafer  &  doucher  la  tête. 

Monfîeur  de  la  Vergne  Dumas  jMou.- 
<]uecaire  du  Roy  ,  aft]igc  d'un  rhuma^ 
tifme  très-douloureux  en  fut  entieremeni: 
.guéri ,  après  avoir  pris  douze  ou  quinze 
bains  3  je  l'ai  appris  de  (on  frère  pre- 
fentement  Officier  dans  la  même  Com- 
pagnie. 

La  plupart  des  malades  que  j'y  ai  vu 
atteints  des  maladies  qui  attaquent  or- 
dinairement le  genre  nerveux  ,  fe  font 
trouvez  très  -  foulagez  par  les  fueurs 
abondantes  que  les  bains  procurent. 
Ceux  qui  ont  des  incommoditez  cau- 
fèes  par  des  obfl:ru(ftions  invétérées  ^  (Si 
des  humeurs  fchirreufes  ,  n'y  trouvent 
pas  la  ^uerifon  qu'ils  y  viennent  chercher, 
&  j'ai  toujours  vanarqué  c]ue  ces  bains 
ne  convenoient  qu'à  ceux  qui  avvjient 
befoin  d'une  tranfpiration  abondante , 
&  des  remèdes  fpiritueux  ,. capables  d'à- 
nirner  les  fondions  des  organes  inter- 
rompues ou  altérées ,  <Si  de  rétablir  îa 
tranfpiration  repercutée. 

Moniieur  de  Neufvillc,  Gentilhomme 
de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  affligé 
d'un  retreciflement  de  nerfs  à  la  cuillè 
qui  le  faifoit  boiter  ,  y  a  recouvré  fà 

E  e 
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guériibn  après  quatre  ou  cinq  bains. 

Madame  d'Edhouhat  de  Merlac  d^O-- 
zers  j  Religieuie  de  S.  Dominique  de  la 
Ville  de  Mauriac  haute-Auvergne  ,  âgée 
de  vingt-iix  ans  ,  ayant  foufFert  l'opéra- 
tion d'une  louppe  qu'on  lui  extirpa  def^ 
fus  le  pied  ,  fourhoit  de  fi  grandes  dou- 
leurs qu'elle  ne  pouvoit  marcher  ni  foû- 
frir  qu'on  y  touchât ,  guérit  parfaite- 
ment en  fix  femaines  au  Mont  d'Or. 

Un  Benedi<5lin  de  Saint  Allyre  de 
Clermonr  ,  guérit  auHi  d'une  paraly- 
fie  univerfelle  ,  de  aulTî  un  jeune  hom- 
me de  fi^ize  ans  qui  avoit  une  goutte  fe- 
rene  ,  guérit  parfaitement  ayant  pris  les 
bains  Ec  la  douche  fur  la  tête  ,  laquelle 
fi;  donne  communément  dans  les  bains 
du  Mont  d'Or. 

On  feroit  un  çrand  catalogue  de  ceux 
qui  guerillent  radicalement ,  ou  fe  trou- 
vent foulages  par  l'ufage  de  ces  bains  ; 
je  fiuiray  par  la  guerifi^n  de  Monfieur  de 
Lapara ,  Curé  de  Beftaignes  dans  la  Vi- 
comte de  TurennCjque  j'ay  conduit  cette 
prefente  année  171J.  dans  l'ufage  des 
eaux  ,  &  qui  (\x  ans  auparavant  étoir 
paralytique  du  côté  gauche  ,  fans  aucun 
mouvement  ,  &  qui  eft  entièrement 
guéri  i  il  iie  le  fuc  pas  parfaicemcnc  la 
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première  année  ,  il  ne  reçût  qu'un  peu 
de  foulagement  j  il  eft  revenu  cette 
année  pour  un  rhumatiime  dont  il  a 
guéri  aifément. 

LA   BOURBOULE. 

CEtte  fburce  fe  trouve  à  une  lieuë 
du  Mont  d'Or  au  pied  du  Château. 
de  Murât  ;  l'eau  en  eft  claire  &  falée  , 
comme  l'a  remarqué  Monfieur  Duclos , 
elle  eft  chaude  &  a  une  odeur  de  foû- 
fre  Se  de  bitume  plus  feniible  que  celle 
du  Mont  d'Or  ,  la  poudre  de  noix  de 
galle  l'a  rendue  d'un  brun  rougeâtre  : 
mais  elle  a  coniervé  fa  lympidité  :  le  fu- 
blimé  a  éclairci  ce  mélange  ,  &  l'a  ren- 
due citronnée,  avec  une  légère  pellicule 
fur  la  furface. 

Cette  eau  n'a  point  précipité  le  fubli- 
mé  ,  elle  a  modéré  la  noirceur  du  mé- 
lange de  la  noix  de  galle  6c  du  vitriol  , 
&  la  rendue  couleur  de  lie  de  vin  foncé; 
elle  a  changé  la  folution  de  couperofc 
en  gris  de  lin  ,  a  verdi  le  fyrop  violât: 
d'un  verd  foncé  ,  &:  a  blanchi  la  fo- 
lution de  Saturne  d'un  blanc  fale  & 
épais. 

Avec  les  efprits  de  fel  S<.  de  vitriol  ^ 
après  quelque  petite  effervefcence  ,  elle 

Ee  ij 
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a  pris  la  couleur  d'un  vin  ckirer. 

L'efprit  de  iel  armoniac  l'a  rendu^e 
nn  peu  jaunâtre  fans  la  troubler  ,  6^  ion 
odeur  etoic  moins  pénétrante  qu'avec 
les  autres  eaux  chaudes. 

Dans  l'évaporation  l'eau  eft  devenue 
noire  ,  d'une  odeur  defagreable  ,  bitu- 
mineufe  avec  une  pellicule  noirâtre  & 
une  réiîdence  confiderable  qui  s'eft  def. 
iechée  en  petits  cercles  d'un  gris  brun 
&  d'un  goût  falé  &i  picquant. 

De  huit  livres  d'eau  j'ai  retiré  cinq 
dragmes  de  relidence ,  qui  eft  ^^^  da 
poids  de  l'eau  :  Monfieur  Duclos  remar- 
que que  la  refidence  étoit  j7-3  du:  poids 
de  l'eau  ,  c'étoit  tout  Tel  ,  n'en  ayant  re- 
tiré qu'un  vingtième  de  terre  qui  s'efl; 
diflbut  en  partie  dans  le  vinaigre  diftilië 
après  une  forte  ébuUition;  cette  terre  fer- 
mente avec  les  efprits  acides ,  &:  jette  fur 
la  pèle  chaude  une  lueur  fcnfible  de 
quelque  durée  j  elle  fournit  alTez  con- 
sidérablement de  fel  dans  une  fi  petite 
portion  de  terre.  Le  fel  pétille  un  peu 
fur  les  charbons  ardens  ,  &:  y  jette  une 
flamme  jaunâtre  ,  il  fe  refout  aifémejit  à 
l'air  ,  il  eft  minime  ,  tavmé ,  fermente 
avec  les  acides,  &  rétablit  promptemenc 
ie  papier  rougi  par  un  acide. 
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La  folucion  de  ce  fel  étoic  roufîè  Se 
fort  chargée  avec  quelques  grumeaux  ., 
elle  a  précipité  le  fublimé ,  blanchi  l'eau 
de  chaux  ,  &:  rinfulion  de  noix  de  galle 
léc^eremenc  a  rendu  la  folurion  de  vi- 
triol louche  5  &  a  blanchi  comme  du 
lait  la  folution  du  fel  de  Saturne. 

Les  efprits  acides  y  ont  excité  uiie 
effcrvefcence  allez  fenlîble  ,  celui  du  fel 
armoniac  n'a  rien  fait.  Monlieur  Duclos 
croit  que  le  fel  de  cette  eau  reflemble  au 
fel  commun.  La  précipitation  du  fubli- 
mé  j  la  verdeur  du  fyrop  violât,  &  le 
changement  de  l'eau  de  chaux  font 
foupçonnner  que  cette  eau  participe  de 
quelqu'autre  fel  minerai  ,  puifque  le  fel 
marin  ne  produit  point  ces  eflets  j  il  eft 
vrai-femblable  par  l'odeur  qui  exhale 
de  cette  fource  &  les  elîays  que  je  viens 
de  rapporter  ,  qu'elle  eft  empreinte  & 
chargée  d'un  iel  nitreux  alkaly. 

L'eau  de  la  fontaine  dont  on  boit  au- 
delfus  du  bain  avoit  plus  de  fel  &  moins 
de  terre  que  celle  du  bain. 

C'ert  dommage  que  ces  fources  foient 
négligées  :  on  a  vu  des  paralitiques  qui 
n'avoicnt  reçu  que  peu  de  foula^ement 


aux  bains  du  Mont  d'Or,  euerir 


^) 


faitemejit  à  celui  de  la  Bourbç>ule. 


par- 
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S.  NITA IR  E  ou  S.  NE  C  TA  IR  E, 

EN  allant  de  Clermont  au  Mont 
d'Or  environ  vers  la  moitié  du 
chemin  fur  la  gauche ,  on  rencontre  un 
Bourg  appelle  S.  Nitaire  oit  S.  NeUairc. 
à  un  quart  de  lieuë  de  ce  Bourg  dans 
un  vallon  ouvert  à  l'Orient ,  on  trouve 
une  fource  à  dix  ou  douze  pas  d'un  ruiA 
feau  ;  cetne  iburce  pafîè  dans  le  païs 
pour  minérale  ,  &  on  en  boit  avec  fuc- 
cès  dans  les  fièvres  intermittantes  :  voici 
ce  que  j'ai  obfervé  dans  l'examen  que 
j'en  ai  fait. 

Cette  eau  efl:  aflez  lympide  ,  fa  cha- 
leur eft  médiocre  \  fa  faveur  eft  d'abord 
un  peu  aigrette  ,  puis  douceâtre ,  &: 
l'impreffion  qu'elle  fait  fur  la  langue  fe 
dilîipe  aifément.  A  quatre  pas  de  la  four- 
ce  on  a  fait  un  ballin  quatre  de  cinq  à 
fîx  pas  de  largeur ,  l'eau  n'y  eft  pas  froi- 
de quoiqu'il  ibit  découvert  ;  l'eau  de  ce 
balTin  eft  couverte  d'une  pellicule  très- 
mince  qui  forme  une  efpece  de  crème 
terreufe  8<.  infipidc.  Depuis  ce  refervoir 
jufqu'au  ruiflèau  qui  n'en  eft  éloigné 
que  de  dix  à  douze  pas ,  la  terre  où  coule 
ta  décharge  de  la  fource  efl  couverte  de 
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cette  crème  pierreufe  qui  forme  une  ma- 
nière d'une  croûte  blanche  fous  laquelle 
la  terre  eft  roufsâtre  5  cette  croûte  ne  fe 
dillout  point  dans  l'eau  bouillante  qui 
n'en  lépare  qu'une  très-petite  portion 
de  matière  faline.  Ce  qui  m'a  paru  re- 
marquable 5  c'eft  que  la  terre  des  envi- 
rons de  cette  fource  eft  couverte  d'une 
petite  plante  qui  vient  ordinairement 
aux  bords  de  la  Mer  en  Irlande  èc  dans 
les  Marais  falez  ,  fuivant  le  rapport  de 
Jean  Bauhin  :  cette  plante  s'appelle  yl/^- 
ritima  félon  Gafpard  Bauhin  ;  je  ne  l'ai 
trouvé  que  dans  ce  feul  endroit  dans 
mes  voyat^es. 

L'eau  fortant  de  la  fource  ne  fait  au- 
cune imprefllon  fur  le  papier  bleu  j  & 
lorfqu'on  l'a  rougi  par  un  acide  ,  il  re- 
prend la  couleur  bleue  étant  trempé 
dans  cette  eau. 

Elle  ne  verdit  point  le  fyrop  violât  ^ 
elle  blanchit  fur  le  champ  avec  l'eau  de 
chaux  ,  &  le  précipité  qui  fuit  eft  aftèz 
conliderable  mais  ians  odeur  urineufe. 

Elle    trouble   l'inflifion  de  noix   de 

îralle ,  &:  l'a  rend  d'un  blanc  fale. 

... 

De  quatre  livres  d'eau  j'ai  tue  près 
d'une  dragme  de  rélidence  dont  les  trois 
quarts  étoienc  une  matière  teiTeufe  ^ 
platreufe« 
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La  folucion  de  la  partie  faline  a  fer- 
menté légèrement  avec  les  efprits  acides; 
elle  tait  avec  l'eau  de  chaux  ,  la  noix  de 
galle ,  &  le  tourneflol  à  peu  près  les  mê- 
mes eftecs  que  l'eau  fortant  de  fa  fource. 

La  partie  terreule  de  la  réfidence  jet- 
tée  fur  la  pèle  chaude  fur  un  lieu  obfcur, 
n'a  donné  aucun  indice  du  loùfre  , 
mais  après  quelque  tems  elle  eft  deve- 
nue rougeâtre. 

On  peut  conjecturer  fur  les  efTais  que 
je  viens  de  rapporter  que  le  Tel  de  cette 
eau  participe  du  Tel  marin  &  du  nitre  , 
mais  que  ce  Tel  eft  envelopé  d'une  por- 
tion confiderable  de  matière  pierreufe 
qui  forme  le  glacis  qui  couvre  la  furface 
de  l'eau  du  balTin  &i  la  terre  des  envi- 
rons. 

Cette  fource  n'étant  connue  que  par 
ceux  du  pays  ,  l'eau  n'a  point  été  en- 
voyée à  Monfieur  Duclos. 

LE  FERNET  STE,  MARGUERITE. 

ADemy  quart  de  lieuë  du  Vernet , 
près  de  Saint  Nedaire  ,  en  allant 
au  Mont  d'Or  dans  un  vallon  ouvert  à 
l'Orient  ,  on  trouve  une  fource  allez 
abondance,  couverte  d'une  petite  voûte 

en 
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tn  forme  de  Chapelle  ,  au-devant  de 
laquelle  les  gens  du  païs  ont  placé  l'i- 
mage de  fainte  Marguerite  dans  une  pe- 
tite niche  creufée  dans  la  muraille  d'où 
vient  le  nom  qu'ils  donnent  à  cette 
fource  :  on  en  boit  comme  de  l'eau, 
d'une  fontaine  ordinaire ,  &  on  ne  lui 
reconnoit  d'autre  propriété  que  celle 
de  donner  de  l'appétit. 

Cette  eau  eft  aigrette  &:  vineufe ,  la 
terre  où  eUe  coule  n'eft  ni  rouge  ni 
jaune  près  de  la  fource ,  mais  elle  eft 
d'un  gris  noirâtre  ;  elle  n'a  prefque  fait 
aucune  imprelîion  fiix  le  tourne-fol ,  ni 
n'a  changé  la  couleur  de  fyrop  violât. 

Quand  elle  eft  fur  le  feu  elle  y  pé- 
tille jufqu'à  ce  qu'elle  boiiille  ,  &  il  (c 
forme  fur  la  furface  une  légère  pellicule 
bleuâtre 

Elle  blanchit  d'abord  avec  l'eau  de 
chaux  ,  mais  elle  devient  enfuite  claire 
^C  lyrapide. 

Elle  trouble  un  peu  la  folution  du 
{ublimé  ,  qu'elle  n'empêche  point  de 
devenir  orangé  lorfqu'on  y  ajoute  l'eau 
de  chaux  :  elle  n'a  point  fermenté  avec 
les  efprits  acides  :  avec  celui  du  fel  ar- 
moniac  il  s'en  élevé  quelques  bulles  » 
mais  fans  aucun  changement  de  cou.= 

Ff 
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leur  ,  elle  a  feulement  rendu  fbn  odeuïT 

pénétrante. 

De  huit  livres  d'eau  je  n'ai  tiré  que 
douze  grains  de  reiidence  ,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  M.  Duclos  qui  a  trouvé 
une  très-petite  quantité  de  refidence. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  le  fel 
minerai  qui  domine  dans  cette  eau  fur 
les  efTàis  que  je  viens  de  rapporter  qui 
ne  produifent  pas  un  effet  bien  fenfibie, 
ainfi  je  ferois  de  l'avis  de  M.  Duclos 
qui  met  cette  fource  âÊns  le  rang  de 
celles  qui  participent  du  Tel  commun  , 
&  qui  n'ont  point  de  Tel  particulier, 
C  HA  NO  N A  T. 

A  Demi  lieue  de  Chanonat  fur  le 
chemin  du  Mont  d'Or  on  trouve 
une  fource  aiTèz  abondante  fur  le  pen- 
chant d'une  colUne  expofée  au  midy. 

Elle  rougit  la  pierre  d'où  elle  fort  & 
la  terre  où  elle  pallè. 

Cette  eau  efl:  aigrette  &  vineufe  ,  elle 
n'a  fait  aucune  imprelTion  fur  le  papier 
l>leu ,  ni  n'a  rétabli  fa  couleur  rougie 
par  un  acide. 

L'eau  de  chaux  l'a  blanchie  foible» 
ment ,  &  pendant  quelques  minutes , 
après  lefquelîes  elle  eft  devenue  l}'m- 
pide  i  la  folution  du  fublimé  n'y  a  fait 
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aucun  changement  j  elle  a  rougi  très- 
peu  l'infufîon  de  la  noix  de  galle  ;  elle 
a  blanchi  la  folution  du  Tel  de  Saturne. 

Elle  a  verdi  un  peu  le  fyrop  violât , 
elle  n'a  prefque  rien  fait  avec  la  folution 
de  couperofe  &  celle  d'alum. 

Elle  n'a  point  fermenté  avec  les  e{^ 
prits  acides  j  mais  avec  celui  de  fel  ar- 
moniac  elle  eft  devenue  louche  &c  blan-. 
cheatre  avec  quelques  grumeaux  jau- 
nâtres fufpendus  dans  la  liqueur. 

Ce  dernier  elîài  peut  faire  conjedu- 
rer  que  cette  eau  feroit  imprégnée  d'un 
fel  analogue  au  fel  marin  ;  les  autres 
ellàis  donnent  de  légers  indices  du  (èl 
alkaly. 

M.  Duclos  a  trouvé  dans  cette  eau 
une  a  petite  quantité  de  reiîdence  pres- 
que toute  terreufe  ,  qu'il  n'y  a  remarqué 
aucun  fel  manifefte.  Je  ne  m'éloigne  pas 
de  fon  fentiment ,  car  de  fix  livres  d'eau, 
je  n'ai  tiré  que  trente  gi'ains  de  refi- 
dence ,  dans  laquelle  il  n'y  avoit  que  dix 
grains  d'un  fel  plus  alkaly  qu'acide. 

Elle  a  laide  après  fon    évaporation 
peu  de  reiîdence  blancheatre  qui  s'étoic  : 
amailee  par  petits  flocons.    Il  .n'y  en 
avoit  qu'environ7^j;j fans  mélange  d'au- 
cun fel. 

Ffij 
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B  E  S  S  E, 

A  Deux  portées  de  moufquet  de 
cette  Ville  fur  le  chemin  qui  con- 
duit à  Nôtre-Dame  de  ValTiviere  au 
pied  du  Mont  d'Or ,  on  trouve  une 
lource  vis-à-vis  une  petite  Chapelle  & 
allez  près  du  ruiflèau  j  cette  fource  n'eft 
pas  conliderable  &c  fouvent  fe  trouve 
altérée  par  l'eau  de  ce  ruillèau  lorfqu'il 
arrive  des  inondations. 

Cette  eau  m'a  paru  froide  ,  ailette 
èc  piquante  j  elle  a  rougi  le  balTin  de 
pierre  qui  la  tenoit ,  8>c  j''ai  remarqué 
fur  la  furface  une  pellicule  bleiiatre. 

Elle  eft  devenue  rouge-brun  avec  la 
poudre  de  noix  de  galle. 

Elle  n'a  point  changé  la  couleur  de 
tourne-fol  ni  rétabli  le  papier  bleu  rougi 
par  un  acide. 

Elle  a  jauni  la  folution  de  couperofè, 
&  il  s'cil  fait  enfuite  un  précipité  rou- 
geatre  après  quelques  heures. 

Elle  a  blanchi  avec  l'eau  de  chaux  la 
(blution  du  fublimé  ,  ajoutée  à  ce  mé- 
lange ,  l'a  rendue  un  peu  trouble  ,  & 
peu  après  il  s'eft  fait  un  précipité  qui 
n'a  point  changé  cette  eau  de  couleur. 

Elle  a  verdi  avec  le  fyrop  violât. 

Elle  n'a  prefque  point  fermenté  avsc 
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ks  efprits  acides ,  &  n'a  rien  fait  avec 
celui  de  Tel  armoniac. 

Je  n'ai  tiré  de  iix  livres  d'eau  qu'un« 
demi-dragme  de  refidence  prefquc  toute 
terreufe  6c  peu  faline  :  Monlieur  Duclos 
en  a  tiré  une  plus  grande  quantité ,  mais 
il  a  remarqué  comme  moi ,  qu'elle  con* 
tient  très-peu  de  Tel  j  cet  auteur  croit  ce 
fel  femblable  à  celui  de  l'eau  de  Chatel- 
guyon  qu'il  foupçonne  analogue  au  Tel 
marin.  Les  efïais  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  entr'autres  la  couleur  verte  que 
Peau  de  Be(îè  &  celle  de  Chatelguyon 
donnent  au  (yrop  violât  (  ce  que  ne  faic 
pas  la  folution  du  fel  marin  )  me  font 
eonjeéturer  que  ces  eaux  participent 
moins  de  ièl  alkaîy  nitreux  :  après  tout 
on  tire  fi  peu  de  réfidenee  de  cette  eau  , 
&  la  partie  faline  y  eft  en  fi  petite  dofe , 
qu'il  eft  difficile  de  déterminer  rien  de 
pofitif. 
SOURCES    DE    JAUDEy 

du  Champ  des  Pauvres  ,  &  de  Beau^ 

repaire  près  Clermont. 

AVant  que  d'entrer  dans  l'examen 
que  j'ai  fait  de  ces  eaux  minérales,. 
il  ne  me  paroît  pas  inutile  de  dire  un 
mot  des  autres  fources  qui  font  en 
abondance  aux  environs  de  cette  Ville,- 
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Les  eaux  douces  qui  foicent  des  mon- 
tagnes voifines  lui  fournidènt  quantité 
de  fontaines  jaillifïantes  &C  entretiennent 
plufieurs  moulins  à  papier  dans  les  Faux-* 
bourgs. 

On  trouve  aux  portes  de  Clermonc 
près  de  Saint  Alyre  ,  une  fource  d'eau 
froide  cn:  douce  qui  pétrifie  Ton  lit ,  & 
les  matières  qui  fè  rencontrent  à  (on 
palTàge  ,  de  forte  qu'elle  a  formé  une 
efpece  de  muraille  longue  de  vingt-cinq 
toifes  ou  environ.  Cette  muraille  eft 
épaille  par  le  bas  de  trois  à  quatre  pieds, 
&  diminue  infcnfiblement  vers  le  haut 
où  elle  n'a  qu'un  pied  de  largeur  ;  elle 
a  dans  certains  endroits  cinq  à  (ix  pieds- 
de  hauteur  ,  fur-tout  près  du  ruilfeau 
où  elle  fe  décharge  ,  &  fur  lequel  cette 
muraille  forme  en  s'avançant  une  efpece 
d'arcade  brifée. 

On  détourne  fouvcnt  le  cours  de 
cette  fource ,  parce  qu'elle  g^tt  les  terres 
où  elle  coule  ;  les  branches  d'arbres ,  les 
plantes  ,  les  fruits  &  les  autres  corps  qui 
le  rencontrent  dans  fon  lit ,  s'en  retirent 
après  quelque  tems  comme  pétrifiez. 
J'en  ay  envoyé  à  feu  Mr.  Tournefort  des 
grappes  de  raifins,  des  tiges  de  bouillon 
blaiic  U  d'autres  plantes  pétrifiées,  mais 
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en  les  examinant  avec  attention  on  re- 
connoit  que  ce  font  des  incruftations 
plus  folides  que  celles  qu'on  trouve  fb- 
lidairement  dans  les  fouterrains. 

A  demy  lieuë  de  Clermoiit  fur  le  che- 
min de  Montferrand  vers  le  milieu  des 
terres ,  il  y  avoit  une  autre  fource  d'eau 
froide  qui  fe  tarit  en  Eté  ,  mais  dans  les 
chaleurs  de  l'Eté  on  en  voit  fortir  par 
petits  bouillons  une  matière  noire  bitu- 
mineufe  ôt  très-puante  ,  aflèz  femblable 
à  de  la  poix  ;  j'en  ay  envoyé  un  pot  au- 
trefois pefant  vingt  livres  à  feu  Monfîeuc 
Tournefort  qui  en  a  tiré  parla  diftillation 
une  huile  analogue  à  celle  de  pretroUe. 
La  troifiéme  fource  minérale  froide 
eft  celle  de  S.  Pierre  qui  eft  dans  un  des 
foilèz  de  la  Ville ,  j'en  parlerai  cy-après. 
Venons  maintenant  aux  eaux  de  Jaude 
du  champ  des  Pauvres  &  celles  de  Beau- 
repaire  :  comme  elles  font  allez  voifines 
&  que  les  eflays  ont  fait  fur  toutes  les 
deux  à  peu  près  les  mêmes  effets ,  je  me 
contenteray  de  rapporter  les  obfervations 
faites  fur  la  fource  de  Jaude. 

La  faveur  de  cette  eau  cfl:  agréable 
&  vineufe  avec  quelques  aftridiions  ;  fa 
couleur  eft  claire  &:  lympide  ,  tranfpor- 
tée  à  Paris  elle  a  paru  de  même  à  Mu 
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Duclos  5  la  terre  où  elle  coule  eft  cott- 

verte  d'un  limon  rouge. 

La  foiution  du  fublimé  &  l'eau  de 
chaux  verféôs  {èparement  fur  elle  ,  l'ont 
également  blanchie, 

La  poudre  de  noix  de  galle  luy  a  fait 
perdre  la  lympidité  ,  &  l'a  rendue  d'un 
rouge  brun  ,  cependant  cette  eau  verfée 
fur  le  mélange  de  noix  de  galle  &  de 
vitriol ,  a  diminue  fa  noirceur  &  l'a  ren- 
due couleur  de  lie  de  vin  foncé. 
Elle  a  verdi  le  lyrop  violât. 
Elle  eft  devenue  pâle  &  un  peu  trou- 
ble avec  la  foiution  de  couperofe. 

Avec  celle  d'alum  ,  il  s'eft  fait  une 
ébullition  aflèz  fenfible. 

Elle  a  blai-urhi  comme  du  lait  la  fo- 
iution du  fel  Saturne  ,  &  a  fait  un  pré- 
cipité coniiderable. 

Elle  a  fermenté  afTèz  long-tems  avec 
les  efprits  acides. 

.  Avec  celui  du  fel  Armoniac  il  s'eft 
formé  des  nuages  blancheatres ,  la  li- 
gueur eft  devenue  trouble  ;  il  s'en  eft 
élevé  une  petite  fumée  dont  l'odeur  étoit 
aromatique  &  moins  pénétrante  que 
celle  de  l'eforit  armonisc. 

La  réfidence  de  douze  livres  d'eau  pe- 
ibi:  deux  dragmes  5<:  quin2x  graiiis.  Les 
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elîays  que  j'ay  fait  fur  la  réfidence  fa- 
line  dilfoute  dans  l'eau  commune  &  fè- 
'  parée  par  la  filtration  de  la  partie  terreufe, 
répondent  aflèz  à  ceux  que  j'ay  fait  fur 
l'eau  fortant  de  la  fource,  ainfî  i]  eft  inu-i 
tile  de  les  repeter. 

La  portion  faline  de  la  réfîdence  étoi'c 
plus  confiderable  que  celle  qu'à  trouvée 
Mr.  Duclos  ,  étant  prefque  les  deux 
tiers  de  toute  la  malïè  ,  au  lieu  que  la 
réfîdence  de  cet  Académicien  contenoic 
prefque  moitié  terre  &  moitié  fel,  il  com- 
pare ce  fel  au  vray  nitre,  La  portion  ter<» 
reftre  n'a  point  jette  de  flamme  bleliatre 
fur  la  pèle  chaude  ;  elle  n'a  point  chan- 
gé au  feu  &  s'eft  dilloute  prefque  entiè- 
rement dans  le  vinaigre  diftillé  ,  comme 
l'a  remarqué  Mr.  Duclos. 

Les  ellais  que  j'ai  raporté  ne  me  fem* 
blent  pas  prouver  que  le  fel  minerai  de 
cette  eau  foit  un  nitre  pur  comme  le  pen«» 
fe  Mr.  Duclos  ,  puilqu'elle  a  verdi  le 
iyrop  violât  &  qu'elle  a  rougi  avec  la 
noix  de  galle,  ce  que  ne  fait  pas  le  nitre. 
Ne  pourroit  -  on  pas  foupçonner  avec 
quelque  vray-femblance  que  le  fel  de 
ces  eaux  donnant  quelques  indices  d'à-- 
cidité  ,  feroit  un  mélange  de  nitre  & 
d'une  petite  portion  de  fouphre  qui  s'é« 
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vapore  aifcmenc  &  fe  perd  par  le  tian{^ 

port. 

S.  PIERRE  DE  CLERMONT. 

L'Eàxx  de  Sr.  Pierre  de  Clermont  efl: 
.  manifeftement  froide  ,  d'une  faveur 
aigrette  &:  picquante. 

Elle  n'a  point  rougi  le  papier  bleu  : 
elle  a  verdi  le  fyrop  violât  foiblement  :: 
elle  a  diminué  la  noirceur  du  mélange 
de  la  noix  de  galle  èc  du  vitriol  qu'elle: 
a  un  peu  rougi. 

La  folution  du  fublimé  ne  l'a  point 
changé  non  plus  que  l'eau  de  chaux  , 
elle  a  même  empêché  que  le  fublimé 
ne  jaunit  l'eau  de  chaux. 

Elle  a  fermenté  allez  long-temps  avec 
la  folution  d'alum ,  &  le  mélange  eft  de- 
venu trouble  &  blancheatre;  elle  a  blan- 
chi fur  le  champ  la  folution  de  fel  Sa- 
turne ,  il  s'eft  élevé  une  pellicule  delTus' 
qui  s'eft  précipitée  en  grumeaux  allez 
promptement. 

Cette  eau  a  fermenté  afîèz  long-rems 
avec  les  efprits  acides  ;  avec  celuy  de  fel 
armoniac  elle  eft  devenue  fur  le  champ 
trouble  &c  blancheatre  :  il  s'eft  élevé  une 
petite  fumée  très  pénétrante  &  quelques 
grumeaux  ont  enfuite  paru  fuipendus 
dans  la  liqueur^  ^  om  fait  un  précipité»- 
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La  réddence  de  fix  livres  d'eau  pefoic 
dieux  dragmes  &  quinze  grains  donc  il 
y  avoir  près  de  deux  tiers  de  Tel  ,  lequel 
dillbut  dans  Peau  a  produit  avec  les  eC- 
lays  les  mêmes  effets  que  je  viens  de 
rapporter, 

M.  Duclos  compare  ce  Tel  au  Tel  ma- 
rin. Le  Tel  marin  blanchit  la  folutioiî" 
du  fublimé  ,  ce  qui  n'arrive  point  quand' 
on  y  mêle  d'autre  eau  :   mais  d'un  autre 
côté  ce  Tel  trouble  l'efprit  de  Tel  armo- 
niac  &  en  augmente  la  puanteur.  L'eau 
minérale  dont  nous  parlons  fait  le  même 
effet  i  il  y  a  quelques  e{Tàys  qui  feroient 
foupçonner  dans  nôtre  eau  un  fel  afléz 
analogue  au  nitre  ,  d'autant  qu'il  déton- 
ne quand  on  le  met  fur  les  charbons 
ardens  j  mais  tout  bien  confideré  ,  ne 
pourroit-on  pas  avancer  que  le  fel  de 
l'eau  de  cette  fource  efl:  de  la  nature  d'un 
fel  plus  analogue  au  fel  marin  qu'au  vrai 
nitre.  Sur  ce  fondement  je  ne  m'éloi- 
gnerai pas  du  fenrimcnt  de  Mr.  Duclos. 
La  terre  de  la  réddence  privée  de  fon 
fel  j  autant  que  l'eau  chaude  en  pouvoir 
feparer  ,  fe  diflolvoit  avec  grande  cffer- 
velcence  dans  l'elprit  du  vinaigre.  Je  ne 
parle  point  de    diffêreus  caraéleres  de 
maladies  aufquelles  ces  eaux  conviens 
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nent ,   parce  qu'on  boit  communément 
à  Clermont  les  eaux  de  Vichy  qui  rem- 
pliflent  toutes  les  indications. 

£AUX  DE  SAINT  MARC, 

ON  vient  de  découvrir  tout  nouvel- 
lement ou  plû-tôt  renouveller  des 
eaux  chaudes  au-de(Tbus  de  la  Chapelle 
de  Saint  Marc  près  Clermont  avec  des 
bains  voûtés  qui  font  enterrés  fous  terre. 
Il  paroît  que  ces  eaux  ont  été  célèbres  : 
\'tn  ay  fait  l'Analyfe  &  en  ay  bû  :  elles 
font  aigrettes  &  ont  le  soût  tout-à-fait 
vineux  ,  elles  roupillent  la  noix  de  salle 
&  fermentent  un  peu  avec  les  acides  , 
ee  qui  fait  voir  qu'elles  participent  du' 
fer.  J'y  ay  été  pluiîeurs  fois  la  matin  ,. 
&  y  ay  trouvé  beaucoup  de  buveurs  qui 
m'ont  tous  dit  qu'ils  eftoient  parfaite- 
ment purgés  ;  je  les  crois  fuperieures  > 
prifes  en  boillbn  ,  à  toutes  les  eaux  mi- 
nérales qui  font  au  tour  de  Clermont, 
Elles  iont  dans  le  territoire  des  Bénédic- 
tins de  St.  Allyre  qui  y  feront  travailler. 
Au  refte  la  nature  étale  [q^  ti'efors  fut 
jces  montagnes. 

F  I  N, 


APPROBATION 

du  Censeur  Royal. 

J*  A  Y  lu  par  ordre  de  Moiifeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  ce  Traité  des 
Eaux  JUinerales  ,  Bains  &  Douches  de 
Vichy ,  &c.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
en  puifle  empêcher  llmprefïion.  Fait 
à  Paris  ce  douze  de  Février    1730. 

A  N  D  R  Y. 


T  RIVIL^GE    DU   B.OY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  Amez  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Grand  Confeil , 
Prevoft  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  ,  Salut.  Nôtre  bien  amé 
Jacci.ues  Clou  z  1ER,  Libraire  à  Paris, 
Nous  ayant  fait  fupplier  de  lui  accorder  nos 
Lettres  de  PermilTion  pour  l'Impre/fion  d'un 
Traité  des  Eaux  Minérales  ,  Bains  (^  Douches 
de  Vichy  ,  lie  Bourhon-l' Archav.bault  (^  du  Mont 
d'Or  par  J.  F.  C.  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire 
imprimer  en  bon  papier  &  beaux  caraâeres  , 
fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour 


modelé  fous  le  contrefcel  Jes  Prefentes  ;  Nous 
Juy  avons  permis  &  permettons  pat  ces  Pre- 
fentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  cy-delTus 
fpecifié  ,  en  un  ou  plufieurs  volumes  ,  con- 
jointement ou  féparement  ,  &  autant  de  fois 
que  bon  luy  fembiera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire 
rendre  &  débiter  par  tout  nôtre  Royaume 
pendant  le  temps  de  trois  années  confccutives, 
a  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Pre* 
lentes.  Faifons  dcfenfes  à  tous  Libraires  ,  Im- 
primeurs &  autres  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient  d'en  intro- 
duire d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  nôtre  obéifîance.  A  la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiftréc  tout  au  long  fur- 
ie Regiftrc  de  la  Communauté  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icelles  ,  que  l'impreiTion  de  ce 
livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  &  non 
ailleurs ,  &  que  l'Impétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ;  & 
notamment  à  celuj  du  dixième  Avril  lyif. 
&  qu'avant  que  de  l'expofcr  en  vente ,  le 
Marufcrit  ou  Imprime  qui  aura  fervi  de  copie 
à  l'imprefTion  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  don- 
née ,  es  mains  de  nôtre  très-cher  &  féal 
Chevalier  le  Sieur  CHAUVELIN,  Garde 
•les  Sceaux  de  France  ,  Commandeur  de  nos 
■Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  enfuire  remis  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publi- 
que ,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du 
-Lmivre  ,  &  un  dans  celle  de  nôtrcdit  très- 
cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  CHAUVELIN,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres,  le  tout  à  peine  de 
5Bttliité  des  Prefentes.   Dii  contenu  defquclles 


vous  Mandons  &  Enjoignons  de  faire  jouir 
l'Expofant  ,  ou  fe$  ayant  caufcs  ,  pleine- 
ment &  paifiblement  ,  fans  foufFrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  qu'à  la  Copie  defdites  Prefen- 
tes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Traité  ,  foy 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Comman- 
dons au  premier  nôtre  HuifTier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l'éxecution  d'icellcs  ,  tous  Adtes 
requis  &  necelTaires  ;  fans  demander  autre 
Permiffion  ,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro, 
Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  -, 
Car  tel  eft  nôtre  plaifîr.  Donne'  à  Verfailles 
le  quinzième  jour  de  Février  ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cens  trente  fept ,  &  de  nôtre  Règne, 
le  vingt-deuiiéme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Si£né  ,  S  A  I  N  S  O  N. 

"Regiflré  fur  le  Re^iflre  neuf  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  &>  Imprimeurs  de  Paris , 
N'.  414.  ^ol.  38S.  cmfcrmement  aux  anciens 
Reglemens  confirmez,  far  celuy  du  18.  février 
1713.  A  Taris  le  18,  Feirier  1737. 
G.     MARTIN,    Syndic. 

J'ai  ccdé  au  Sieur  Boutaudon ,  Imprimeur 
du  Roy  &  Libraire  à  Clermont  le  prefent 
Privilège  pour  en  joiiir  en  mon  lieu  &  place. 
A  Paris  le    13.   Mars   1737. 

JACQUES    CL0U2IER. 


